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TABLE  GÉNÉRALE 

D£S  MEMBRES 

DE  U  SOCIÉTÉ  DES  ANTIOUAlRf-S  DF  T  A  MORINIB,  SËANf  à 


MËMBBES  TITULAIRES. 


■saBM*  w  BomsâV. 

MM* 

Président  :        Tertre,  (le  vicoiale  du)  ,  «ncien  dé*» 

putéf  maréchal  de  camp  ca  retraite  ) 
commandeiir  de  la  légion  d'boiiiiear* 
chevalier  de  Saiot-Loais  et  de  Salnl^ 
Ferdinand  dTspagne  ,  a. 

Yice-frésident  :    Hermano  Ç)  ,  Alexandre,  propriétaire^ 

cbe?alierde  la  Légion  d'Honneur, 
tDembre  de  plusieun  aoeiétéi  savantes 

françaises  et  étrangères  ,  eerrespon- 
dant  du  ministère  de  l'instruction  pu« 
hlique  ,  pour  les  travaux  historiquesi 

A.  ,  PH.  ,  C.  du  Mé 

tin  astérisque  C)  indique  que  le  membre  c&l  du  nombre  des  foadaleart 
àc  la  société  des  Antiquaires  de  la  Morinic. 

D(  ux  a^tt'rtsques  indiquent  que  k  membra  oi^uère  titulaire  «  eêt 
devenu  boooraire,  par  une  cause  quelcooqoe» 

tes  dcui  signes  rëuoit  (*)  indiquent  4ne  le  meinbra,  devtfta  bsoo* 
raiM»  est  on  des  fondattiui  de  la  aoeiété. 

Lee  lettres  sigoiSent  :  A ,  agriealtun  ;  m  «  loeiétd  iiliilsASoiti^iil  i 
c.  du    eanservatear  da  noide. 
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Sicritairi'Perj^Huel  :  Givenchy  ('),  Louis  de,  membre  de 

plasieurs  soeiètés  savantes  françaises 
et  étrangères ,  membre  titulaire  non 
résidant  da  aomité  des  chartes,  diplô- 
mes et  instructions,  au  ministère  de 
rinstruclioD  publique,  a.  ,  c*  du  m. 

SwrU.'peffèMadfx  Laflanb  (Henri  de),  ancien  député,  ins- 
pecteur des  monuments  historiques, 
correspondont  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, membre  de  plusieurs  sociétés 
savantesi  françaises  et  étrangères,  a* 

Tréiorier  :  Mallet  (*},  commissaire- prise ur, 

A,  C.  du  M. 

ArchivisU:  Courtois,  avocat,  membre  de  plu- 

sieurs sociétés  savaules» 

MBnBBS  TniJliâlBBS, 

BIM. 

BoLARD.  (Clovis  Auguste-Victor) ,  aumônier  de  rbôpital  mili- 
taire. ' 

CowcLAiBB ,  professeur  de  seconde  au  lycée. 

Delmotte  ,  avocat. 

Deschamps  ,  (Loui?) ,  ingénieur  des  ponts-et- chaussées. 

DuFAiTELLE  ,  A. -F.,  directeur  de  i'ociroi ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes. 

GivBMCHY ,  (Romain  de),  propriétaire. 

liEGRA'VD  ,   (Albert  (*)  ,  cort  espondant  du  ministère  de  i*ins- 
truction  publique  pour  les  travaux  historiques. 

LiOT  DB  NORTBÉcounT,  (Edmoud),  receveur  des  domaines. 

Mackaet  ,  médecin-dentiste. 

Mabtbl  ,  docteur  en  droit ,  représentant. 

MoNNBGOVB ,  (Edouard  de) ,  ex-Pair  de  France. 

Pag  ART  ,  (Charles),  propriétaire. 
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Pruvost,  notaire. 

QuBNSOii ,  ancien  député  y  préaidenl  dn  tribunal  eivil  et 
de  la  société  d*Agricoltare ,  membre  de  plaskenrg  te- 
ciétés  savantes  eto* 

RicQuisn  •  professear  agrégé  d'histoire  an  lycée* 

TonnsBL  ,  supérienr  du  pensionnet  St-Bertio* 

Comité  d'âlre. 

MM* 

Scott  ,  eamérier  de  Sa  Sainteté ,  cnré-doyen  d'Aire , 
président  honoraire. 

Lbvasseve  »b  Maxingbem  ,  Régis ,  président. 

d'Hagbrub,  Amcdée  ,  trésorier.* 

Cappe  ,  Hippùlyte  ,  avocat. 

Cappe  ,  Martin  ,  notaire* 

DE  Sars  ,  fils  ,  propriétaire. 

P1CQOE8  ,  professear  de  rhétorique. 

Taohhb  ,  i'abbé. 

ToFPABT,  bibliothécaire. 

Comité  de  iloalogiic*Aiir-mer» 

MM. 

* 

Haicneré  y  Daniel ,  professeur  ebei  M.  Haffi^ingoes. 

Marguet  ,  ingénieur  en  ehef  desponls-et-cbaussées  ,  pré- 
sident. 

'^Maeiiin-Pamart  y  secrétaire-trésorier. 

GÉRARD  ,  aTocat ,  bibliothécaire. 

lîoui  AU  ,  trésorier  des  invalides  do  la  manne. 

MoAAi^D  ,  François  .  juge-supptéant  et  archiviste  de  la  ville. 

YA!^i>uivAr  ,  Eugène  I  l*abbé ,  vicaire  de  St-Nicolas ,  à 

lioulogue. 

CoaaUé  die  Cnla&i. 

MM. 

PiGAOtT  DB  BBAimB ,  propriétaire  y  président» 
DnaBBiHs ,  H.- J. ,  bibtiotbéeaire  de  Calais  ,  secrétaire. 
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MM* 

Perheims  ,  Charles  ,  père  ,  courtier  maritime  ,  trésorier, 
Durand  ,  Anlony  ,  numismatiste. 
Henne^uibr  f  vériilcateur  des  douanes  ,  en  retraite. 
LvoftOS^DsTOT ,  représentant ,  ancien  maire  de  Calais. 

MM, 

Vénem  ,  notaire  ,  président. 
WAKsniaiï  )  secrétaire-trésorier, 
B^HAGHBt  r  LoQîs  ,  pro|»riétaîre, 
PeniS'Dbvlaminck. 
WYNpBi?f:  ,  docteur  en  médecine, 

MM, 

CcBL .  ingénieur  en  chef  des  ponts-el-chaussées  ,  président, 

pBsnoDB ,  Victor ,  négociant ,  secrétaire. 

GousiM ,  Louis ,  avocat ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  trésorier. 

BERTBAN9  ,  (Raymond  de),  propriétaire  et  archéôlogue. 

DE  BoRiiA!KS ,  ingénieur  des  poiit8>et>chaussées. 

pEVELiE ,  archUeete  du  déparlcment ,  corre^spuixiant  do 
la  commission  liistoriquc  du  IHord. 

DuvERGiEu  ,  ingénieur  des  pouts-et- chaussées, 
Vif;T«;RS }  bibliothécaire. 

Comité  de  Saint-p^i, 

MM. 

Danvin  ,  Bruno  ,  docteur  en  médecine  ,  président* 

Aî^sART  ,  lioiaire  ,  secrélaire-irésorier, 
Cenei.i«e  ,  avocat. 
I^AiWQfinT  }  greQier  du  tribunal, 
l^miiVRK)  avoué* 
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HcmlireA  DMor aires  ci  Correspomiavto. 

Abot  db  Bazinghcm  ,  propriétaire  et  antiquaire  &  Bou- 
logne-aur-Mer. 

AdAH)  ancien  maire  id. ,  membre  du  conseil  général  du  Pas- 
de-Calais; 

Âuxnr ,  avocat  à  Bcthnne. 

AKDRé)  procureur  du  roi  à  Bressuire. 

Anstaikg  (Lemaistre  d').  propriétaire ,  président  de  la  com- 
mission chargée  de  ta' surveillance  de  { la  restauration  de 
la  cathédrale  de  Tournay  ,  à  Tournay. 

Abbaud  ,  (Daniasc),  chevalier  de  la  Légion-d^Honneor ,  an*  ' 
cien  maire  de  Manosque  (Basses-Alpes), 

Abmano,  Germain,  ancien  maire  de  Si-Omer  et  ancien  député. 

AukBRT ,  l*abbé ,  grand  doyen  a  la  cathédrale  ,  membre 
des  sociétés  des  antiquaires  de  l'Ouest  et  de  Normandie, 
à  Poitiers. 

Bachblct  ,  docteur  en  médecine ,  k  St -Orner. 

Bachmann  ,  le  docteur  Charles-François  ,  conseiller  Intime 
de  cour  (  Geheime-Hofrath  )  ,  directeur  de  la  société 
Grand-Ducale  de  minéralogie  et  de  géognosie  dléna. 

Bailly  .  Tabbé ,  vicaire  général ,  grand  prévôt  de  la  ca« 

thédrale,  à  Arras. 

Babd  ,  le  chevalier  Joseph  ,  correspondant  du  ministère  de 

rinstruclion   publique  cl  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  iraoçaUes  et  étrangères  ,  à  Bcuuuc. 

Barrauo  ,  Tabbè ,  supérieur  du  séminaire  épiscopal ,  a 

Beauvais. 

BAR4NTB,(le  Iwron  de),  ancien  pair  de  France,  à  PuiLs. 
Babbxbb,  sous-conservateur  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  id. 
Babrois  ,  ancien  député  dn  département  du  Mord ,  id. 
Babet  ,  directeur  des  archives  de  la  couronne ,  id. 
Bazy  ,  Julien ,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Dijon. 
Bbaufort  ,  architecte  à  St-Omer. 

l^EAUREPAiRE-LuLv  AG9^¥  ,  Ic  comtc  dc  )  aocien  niiiusiro 
plénipotentiaire,  membre  d'un  grand  nombre  de  soeiéiéb 
savantes ,  à  Louvagny  ,  près  de  Falaise. 

Bellaguet  ,  L.,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instruction 
publique ,  membre  du  comité  des  chartes ,  à  Paris. 
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MM. 

BcRENGER  ,  Charles ,  rédacteur  en  chef  de  Vludmlriel  d9 

Champagne ,  à  Rhciins. 

RIGA^•T  ,  conseiller  à  la  cour  d'oppcï  de  Douai. 

Bl;^^A^T  ,  homme  de  lettres,  Tun  des  rédacteura  du  Correi' 

pondant  ,  à  Paris. 

BOMABT,  ancien  professeur  au  coJiégeide  Bergues,  à  Dunkerque. 

^itY ,  Charles  de  ^  propriétaire  et  antiquaire  à  Abbeville. 

BoTTiN  .,  ancien  secrétaire  général  du  département  du  Nord) 
et  de  la  société  des  Antiquaires  de  France ,  à  Paris. 

SeuKDOst ,  Hercule ,  ancien  niagisirat. 

Boucher  ,  Aimable ,  bibliothécaire  ,  à  Abbeville. 

Boucher  de  Perthes  ,  directeur  des  douanes  ,  président 
de  la  société  d^émulation  ^  etc.,  kl* 

BoDfLLET ,  inspecteur  des  tnonumenls  historiques  de  TAti- 
vergne  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Cler- 
mond-Ferraad« 

Boutbors  ,  greffier  en  chef  do  la  cour  d*appel  f  membre 
titulaire  de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie,  à 
Amiens. 

Brassedr  ,  Vabbé  ,  de  Bourbourg  ,  missionnaire  à  TOrégon 
et  aux  Montagnes-Rocheuses  (Amérique). 

Brièrb  ,  de ,  membre  do  plusieurs  académies ,  à  Parts. 

Broechs,  le  docteur,  conseiller  archiviste  de  l'^ieadémle 

archéologiii  '  de  Belgique,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  beiges  et  étrangères ,  président  de  celle  de 
médecine ,  à  Anvers. 

Bri]\-Lavainne  ,  liomnie  de  lettres ,  ancien  eonservateor 
des  archives  municipales  de  Liiie  ,  à  Tourcoing. 

Brughez  ,  membre  de  Tinstitut  historique ,  à  Paris. 

BucnMA!>iN ,  Ernest ,  professeur  d*hisloire  à  l'Académio 
ih'ition^]Ie  des  beaux-arts  ,  conseiller  de  la  société  arcbéot- 
iogiqoe  ,  etc. ,  à  Anvers. 

Carogbe*  homme  de  lettres,  h  Paris. 

Cauaret  ,  recteur  de  Tacadémle  de  Douai. 

Cardir  ,  de ,  propriétaire  ,  membre  des  sociétés  d*«nti- 
quaires  de  TOuest  et  de  Normandie  ^  à  Poitiers. 

Carrioiv  ^  homme  de  lettres  ^  à  Cambraû 
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CABTtBR ,  aatkiuQire  et  numismatîste ,  dircctetir  do  la 
Bévue  Nutnimati^ue ,  à  Amboise. 

Cakton  ,  Tabbé ,  directeur  de  Tbospices  des  sourds  et 

rouets    à  Bruges  (  Belgique  ). 

CASTAl(i^E  ,  Eugène  ,  bibliothécaire  ,  à  Angoulcme. 

Castel  ,  secrétaire-général  de  la  société  acadéntiique  d'agri- 
culture ,  etc.  ,  de  Boycux ,  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Bayeux. 

Caumont  ,  Arcisse  de  ,  propriétaire  ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut 9  membre  titulaire  non-résidant  du  comité  des  arts 
et  monumens ,  au  ministère  de  Tinstraction  pul>1ique  ; 
fiondateur  de  la  société  des  antiquaires  de  la  Norm  ladie, 
membre  de  colles  de  France  ,  de  Picardie  ^  etc  ;  fondateur 
de  rinstifut  drs  provinces  et  d<'s  congrès  scientifiques  de 
France  ,  membre  d*un  grand  nombre  de  sociétés  savantes 
étrangères  ,  à  Caen. 

Caventou  ,  président  de  l'académie  de  niédccini*  ,  profes^ 
seur  de  toxicologie  à  récoic  de  phurniacie,  à  Paris. 

CuALON,  Bené,  uumismatiste  ,  membré  de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  à  Bruxelles. 

CnArDRUc  DE  CûAZvwES  ,  sous-préfet  de  Castel-Sarrnsin. 

Cher<.l'  .  (le  vicomte  de),  propriétaire  ,  membre  des  sociétés 
des  aiuitiiiaires  de  TOucst  et  de  Normandie  ,  à  Poitiers. 

Clair  ,  (Honore),  avocat  ,  correspondant  du  ministère  de 
l'instruction  publique  pour  les  travaux,  bistoriques ,  à 
Arles  (Bouches- du-Rhôue). 

M**  Clément  ,  née  Hémery  ,  auteur  de  diverses  notices 
historiques  sur  le  Hainaul  et  le  Cnmbrésis  j  à  Canibrai, 

CoLix-TniLLOY ,  numismatisle  et  propriétaire  à  Arras, 

Coli\-Vast  ,  propriétaire  ,  ancien  maire  d^Arras. 

CoLSON  ,  numismatiste  ,  à  Amiens. 

CoNTENciN ,  de ,  ancien  préfet ,  directeur  de  radmlnistra'- 
tiOQ  des  cultes  ,  à  Paris. 

Goppieters  ,  Henri-Charles,  conservateur  du  musée  et  de 
la  bibliothèque  communale  ,  à  Ypres  (  Belgique  ). 

CoMiLLB  ,  président  du  tribunal  civil ,  à  Arras« 

CORBLET ,  Jules  ,  Fabbé  ,  membre  des  sociétés  d*antiquaîrei 
dePieardie  et  de  Itormaudie,  à  Roye. 


t 
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MM. 

CocsEMACKER,  juge  y  membre  de  ptuaienrs  sociétés  MTOnles, 
a  Hazebrouck. 

CoussEAU  ,  Tabbé,  supérieur  du  séminaire  épiscopal,  membre 
des  sociétés  d'antiquaires  de  l'Ouest  et  de  Normandie, 
à  Poitiers. 

CuNiN ,  officier  d  administration  des  douanes  ,  à  Mouzon. 
CoNYivâHAH ,  littérateur ,  à  Esquerme-les-LtIle*  ■ 
CiJVELiBR ,  peintre  à  St-Omer. 
DÂNCOiSNE  .  notaire  et  nuroismatiste  à  Hénin-Liétard. 

Danjou  ,  président  du  tribunal  civil  ,  à  Bcauvais. 

Danielo  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

Dard  ,  Camille  ,  avocat  ,  à  Paris. 

Dassemberg  ,  liltérateur  ,  à  Dunkerquc, 

D!  R  \ECKEu  .  T.ouis  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa?antes 
iVançuises  et  étrangères  ,  à  Bergues-St-Winoc. 

Defeance  ,  Tabbé  ^  curé  de 

Deketsbr  ,  ISicaise  ,  trésorier  de  l'académie  archéologique 
de  Belgique ,  à  Anvers. 

Delabaerb  ,  receveur  de  Tenregistrement ,  à  Bergues-St* 
AViDoc. 

DfiLADEiiRiÈRE  *  propriétaire  à  Arras* 
Delbpibriib  ,  Octave  ^  historien ,  à  Frngei. 
DcLALLBAiT  y  avocàt ,  à  Paris* 

Delebecqcjg  ,  ancien  député  du  Pas-de-Calais ,  ancien 
directeur  du  personnel  au  ministère  de  rinstruetlon  pu- 
blique, à  Paris. 

Dni  toxE  ,  Jules  ,  premier  employé  aux  archives  du  dépar- 
tement du  ISord  ,  à  Lille. 

DrLYE,  avoué  9  à  Montreuil. 

Demarle  ,  pharmacien  ,  à  Boologne-sur-Mer* 

bE?it)xcK,  l'abbé,  à  Aire. 

Dems  Long  ,  docteur  en  médecine ,  à  Die  (Dr6me.) 

Derheiss  (*)  (")  )  Jean  ,  membre  de  l'académie  royale  de 
médecine ,  à  St-Omer; 

'  hÎË  RidnoîJFFTK  ,  Prédéric  ,  propriétaire ,  à  Manin< 

Descuamps  ,  (Auguste),  propriétaire  ,  à  St-Oiner« 
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MM» 

Dbschahm  «  secrélaira  de  la  mairie ,  à  Bemce 'St-Wîmoo* 

DttcwNvr^  4M|lMrtllal  »  Ja.  ooar  d'appel  de  DooaL 

Desmittêre,  médeciseB  chcf.de  rh^iial  militaire,  i  Lille» 

Desmoussbaux  DR  GiVBB  t  anden  prt^fel  des  déparleœeala 
du  Nord  et  do  Pas-de-Calais. 

Desnoyers  ,  (Jules)  ,  conservateur  de  ia  liUiiiolbèque  du 
■  musée  des  plantes  ,  i  Paris. 

Desprez  ,   professeur  de  seconde  nu  lycée  de  Tours. 

Desessahis  ,  (Alfred)  ,  homme  de  It tires  ,  à  Paris. 

DcviLLE  ,  (Acinlte)  ,*  correspoodaAt  de  Tinstitut,  membre  de 
la  société  des  anliquaires  de  Fraocei  de  LtOiMlreS|  d'£ooaae| 

de  rSornijndie  ,  etc.,  à.  Upuen. 

Devin ,  Tabbé ,  à       *  " 

D'Herbig^iy  ,  conseiller  de  préfecture ,  à  tUle. 

piBOSBiCK ,  archiviste  d'Sfpres  et  profefseur. 

bjHAOZ  9  (Arthur)*  rédacteur  en  chef  des  archives  do  Nord, 
membre  de  plusieurs  soeiélés  savantes ,  à  Valeociemiea* 

DovBBQiiB ,  fila  ,  namiamattate  ^  à  lieadiii. 

QiMUHWMiis  f  aneiiii  avové  à  la  «oor  d*i|»pel  ^  à  Arru« 

DUCHO68OU9  aillé,  néfociant  à^Boulogos^anr^lter» 

DuHAKEL ,  Eugène ,  propriétaira  ,  à  Ber|gttaa4t->ViiiM.  ^ 

Duhamel,  Auguste,  id,  ,  id. 

Dlmège  ,  (le  chevalier") ,  conservateur  du  musée ,  secrétaire 
général  de  ia  sociéié  archéologique  du  midi,  à  Toulouse. 

DuMÊRiL  ,  (Florimond)  (')  (*')  ,  ancien  directeur  de  i'hùpital 
.  militaire ,  à  St-Omer. 

DuMÈRiL  ,  membre  de  Tlnstitut ,  professeur  de  zoologie  au 

jardin  des  plantes  ,  à  Paris. 

DumérIl  ,  président  de  la  coofaviission  des  hospice»  ,  à  Lille.' 

DuMORTiER  ,  (linribélemy),  membre  de  la  chambre  des  dé-' 
putés  et  de  l'ocodémie  royale  des  sciences  ,  à  Tournay, 

DcvLEaais ,  ancien  reçteur  de  Tacadémic  de  Douai,  à  Paris. 

porms  V  (Félix)  ^  juge,  mmbn  da  laaociélé  dea  Antiquaires 
de  rCki^t,  à  Poitiers.  .... 

DcMAM» ,  antiqualra ,  à  Paris. 

BusEVEL  ,  Eufféne  ,  membre  titulaii»  de  la  aoeiété  des 
Aiill<|iiairça  .de  Pieardi*  1  à.  Amiena*  .  . .  „ 
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iÙmEL  ,  (Hyacinthe) ,  id.  ,  id. ,  id. 
DlJTBiiTWe^lfnrÀitT  ,  pharmacien  à  Boulognc-sur-Mer. 
DuTHiLLotuL  ,  juge-de-paix,  et  bibliothécaire  à  Douai. 
ÊNLARD  ,  président  du  tribunal  civil  ,  membre  du  coOBeil 
général  du  Pas-de-Calais  ,  à  .Moiitreuil. 

ÊSTANCELiN)  père,  ancien  membre  de  la  chambre  des  députés, 
à  Abbeville.  ' 

Faverot  ,  proviseur  du  lycée  k  Bourges. 

Florizoxe  ,  (Léopold  de) ,  conservateur  du  musée  et  de  la 

'  bitliothèque  communale  d'Ypres.  * 

Fraziiier,  médecin,  à  Montreuil.. 

FnocuEUR  ,  (Florion) ,  atUcbé  à  la  bibliothèque  de  Boufw 

gogrie  ,  à  Bruxelles. 

F^CHON  ,  Tabbé  ,  représentant ,  chanoine  titulaire,  à  Arrae. 

F^ÈRE ,  (Edouard),  membre  de  ia  société  des  Anttquairea 

de  riormandie ,  à  Rouen. 

Gaugain  ,  trésorier  de  la  société  française  pour  laconser* 

vation  des  monumens  ,  à  Bayeux. 

Garnier,  J.,  secrétaire-perpétuel  de  la  société  des  Antiquaire! 
de  Picardie ,  à  Amiens. 

Gamhbé,  J.  ,  ingénieur  des  mines,  à  Arrae:  .  * 

GAMiBa  j  (Edouard) ,  élève  de  ^'édale  des  ChÉMes,  à  Barit / 

G«wrli<-Ds8GAMM  9  arehéologue  à  Lille.  . 

Gbblacbe  y  (le  baron  de) ,  présideht  de  la  *  cod'r  de  easaa- 
\  Uotk  y  l(  BruieUes. 

GERVILI.E  ,  (de) ,  membre  des  sociétés  des' Antiquaires  de 
Frandeyde  Londres,  d^£eOsse ,  de  Normandie  et  d<f 
plusieurs  autres  sociétés  savantee-^  à  Yalo§ne. 

Mgr  ;Gi«MiÀ  y  évéqae  de  Bcanvéia. 

CMHPimr  t  (Cliarlea  de) ,  honmè;  de  lettrée,  à  Paris^ 

GoDtN ,  arefaiviste  du  dépsrtemeitt  du  Fas^^e-Calais,  à  Arras. 

Mgr  GoiiMfsET ,  archevêque' de  Reims.  '  * 

Graves  ,  ancien  secréio ire-général  du  département  de' l'Oise, 
chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur  ,  à  Pans. 

GuERARD ,   membre  de  i'inslitul ,  conservateur  des  ma- 
«'iiusorilff'à  te  blbliolbèquè  nationale,  à  Paris.  - 

GuizpT  ,  membre  de  rinsiiiut ,  ancien  ministre ,  à  Paris. 
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Hahei.  lœ  BiBJUBNOiJSit ,  (k'  ▼JfeoBite  de),  propHcUire  ^  .9 

Harbaviixb  I  ancien  conseiller  de  pré&ctore ,  présideni  d^  - 
racadémie  d*Arres. 

HACTflCLOQDB  9  {[barott  de) }  ancien,  maire  d'Arraç. 

Haze  ,  membre'  de  rinstitol ,  conservatenr  de»  mannaeriU 
à  la  bibliothèque  nationale,  à. Ptfis. 

Hedduin  ,  avocat ,  attaché  au  ministère  de  Thitiérieuri 
Paris.  '  1' 

Hbnbt  f  ancien  adjudant  du  génie  ,  à  Boalogne  sdr-M^* 

Hbpp  ,  docteur  et  professeur  en  droit  à  ^académie  ,  secré-*^ 
taire*  général  de  la  10*  session  du  congrès  sctentiûque 
de  France ,  à  Strasbourg. 

HénicocjiiT ,  0^  comte  Acbniet  d*)  membre  de  plusleurt 
sociétés  savantes  t  maire  à  Soochez  '  (Pas^e^Iais).  - 

HuiBT  ,  (Georges-Alexandre-Ilcnrl) ,  docteur  en  droit  de 
Tuniversité  de  Loovafn ,  ancien  }uge  dinstructton  ^subs* 
tilut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  d'Anvers. 

IsAAO ,  secrétaire  de  la  mairie,  à  Gotoer. 

Janret  ,  proviseur  an  lycée  de  YersaHles^  -  * 

JÉHiGOT,  avocat,  membre  de  racadémie  arcbéobgique dt 
Belgique ,  séant  à  Anvers  ^  à  Liège. 

JuBiNAL,  homme  de  lettres  «  à  Paris. 

JotLiBN  DE  Paris,  homme  de  lettres  ,  è  Parts. 

Kgrchove  van  deb  Vabeut  ,  (le  viconUe  de),  président  de 
racadémie  d*arcbéologie  de  Belgique  ,  etc.,  etc.,  à  Anvers. 

Kercrovë  Dt  LA  DelsE}  (le  comte  de) ,  ïmrou  d'Exaerde, 
membre  fondateur  et  eonseilter  de  l'académie  d^archéo* 
logle  de  Belgique ,  commandeur  de  Tordre  chapitrai  d'un*^ 
clenne  noblesse ,  cbcfaKer.  de  Malte,  etc^ ,  etc.,  k  Anvers» 

Kebci|OVB  ,  (Eugène  (le) ,  Van  der  Yarent  ,  docteur  en 
droit  ,  secrétaire  d^ambsssade  de  S.  M.  le  Roi  des  pelgeS 
près  ]Ft  cour  de  France  ,  rrifmbre  de  plusieurs  académies 
neiges  et  étrangères  ,  à  Anvers. 

liABOOn ,  ancieu  magistrat ,  à  Doullens. 

Lacroix  ,  Paul  ,  (bihl.  Jacob) ,  membre  du  comité  de| 
chartes  au  ministère  de  l'instruction  publiqqe ,  k  Paris, 

LAffiltoiTja  ,  JhibliolhécaifjB a  Lille. 
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I«Aiii ,  conseiller  de  Dréfecture  ,  présidcui  de  lu  sacit* lû 
^  d'AgrieuItote  dû  dmilcnr ,  'membre  de'  fi  lœlété'  des 
Antiquaires  de  Normandie ,  à  Caen. 

EÀMORT  t  ciré-doyen  ,  à  Oisy.      -  • 

Laplake,  (Edouard  de),  correspondant  de  rinstiiut  de  France,. 

(académie  des  idacriptidha  el  belles  lettres),  membre  dé  plu-»' 
:  8ieurs  sociétés  savantes  françaises  et  étrangères,  correSfkoa- 

dnnt  historique  des  ministères  de  IMntérieur  tt  dtt^Mlriae- 

tion  publique,  à  Sistero«|.(B9sses-'A]pe6). 

I«A  Pylaye  ,  (de)  ,  membre  de  ia  société  des  Antiquaires 
de  I^ormaindie  ,  etc.  ,  etc. ,  à  Fougères. 

|iA  Saussayb  ,  ([.cuis  de)  membre  de  Tinstitut  (  Ac.  des 

,  I.  et  B.-L.)  et  de  nombreuses  sociétés  scientifiques  fran- 
çaises et  étrangères  ,  directeur  de  ia  Htvue  Numisma-' 
tique ,  à  Paris. 

LfiBOUB  ,  peintre  ,  à  Sl-Omer. 

LÉciiAiiDÉ  d'Amsy  ,  nîe!Til>ro  de  ta  société  des  Âiiitquaires 
de  INorinandic  et  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  élrau- 
gères  ,  à  Caen. 

Leclercq  de  Neufville  ,  propriétaire  à  Surques. 

Lecointe- Dupont  ,  propriéiuire  ,  membre  des  sociétés  des 
Antiquaires  de  i'Ouest  et  de  INormandie  ,  à  Poitiers. 

Lecomte,   Ciaude-Martin ,  lieutenant  au  22*  léger,  à 

Strasbourg. 

Leduc  ,  médecin  ,  à  Boulogne-sur-Mer, 

LEEMA^iS  ,  docte»r-ès-Ietires  ,  directeur-général  du  musée 
du  royaume  de  Hollande  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
'  savantes  ,  à  Leyde. 

Lepebvre-Duprë  ,  président  du  tribunal  civil  de  Béthune. 

Lefebvre-Hermand  ,  (Narcisse)  (')  (**)  ,  ancien  député  , 

membre  du  conseil  général  ,  propriétaire  à  St- Orner. 
Lbfrahic  ,  Emile ,  homme  de  lettres,  &  Paris. 

Leglat  ,  correspondant  de  l'institut ,  conservateur  des  ar^ 
chives  de  rancien  cpmté  de  Flandres  et,  du  département 
du  îlord  9  Inspecteur  divisionnaire  de  la  société  fran- 
cise pour  la  conservation  des  monumens ,  membre  de  « 
sociétés  savantes  françaises  et  étrangères ,  à  Lille. 

Leghand  ,  Edouard,  contrôleur  au  ministère  des  finances 
•  du  royaume  de  Belgique  .  niembré  litolairc  de  la  société 

archéologique  et  membre  correapoodani .  ds  plusieurs  so-. 

ciélés  savantes ,  à  Anvers, 
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teGRANo/ (Pierre)  ,  àwo<»t      lifte.  '     '    '  ^  ; 

Lbhorhant  ,  (Charles) ,  membre  de  rimtitat  (Ac.  de»  L 

'et-Bv-^IiÂ).  y  k-tperie.'-» 

LmsvosT  ,  (Auguste),  ancien  député,  membre  de  l*fnilttat 

iAe.  'dfa.  I.  et  B.wL.)  et  dé  pliMeort  aoeiétèi  iavaolêa 
jrançaiws  et  étrnpgèlnMt,  à  Bernay  (Eqre)*   i  ' 

IjÊ/çKfim»  (f^élixVmiien  i9iw*piMt,fepi!éecîu^  è  QMiiM^ 

LBftODx.  D9  CEÂTtaar ,  prepriétiiN  y -à  Ame»  ' 

huUm'  ôBijmnr  ^  «ndeii  élè?e  de  réeolt  dei  èhtrtee  | 
è  Paria.  . 

LsROY-,  aimé  ,  bibliothécaire,  à  l^«leii€ieiuiea«' ; 

Lésine  ,  numisinaiiste ,  à  Combml.  • 

Lesergeant  d£  liAVEKGUEM  ,  maire  d'Upen  et  membre  du 
conieil  d'arrondissement. 

.  Liras  ,  (Charles  de) .  propriétaire  ,  membre  titulaire  non 
résidant  des  comités  historiques  ,  h  Arras. 

LioiiviLLE  ,  membre  de  l'insUiui  (Âc.  des  S.)  ,  à  Paris. 

Long,  (Denis),  docieur  en  médecine  ,  à  Die  (Drôme). 

LoNGPERRiER  ,  (de) ,  con&ervaUur  des  antiques  au  musée 
du  Louvre  ,  à  Paris.  •  . 

LouANDRE ,  ancien  bibliothécaire ,  à  Abbeville. 

Louis  (**) ,  (Joseph)  ,eoionei  du  génie  ^  directeur  des  for- 
tifications ,  à  Lyon. 

Lors  V  (le  chevalier  de) ,  major  dans  la  gendarmerie  belge, 

à  Gand. 

Magnevïi  ï,E  ,  (de)  ,  membre  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Normandie  et  de  plusieurs  sociétés  savantes  françaises 
€i  étrangères  ,  fondateur  du    mu^iée  de  Caen  ,  h  Caen. 

Mangon  dh  LiLANDB  ,  aucieu  directeur  des  domaines ,  à 
^  Paris. 

Maguin  ,  atné  ,  commissaires  des  poudres,  k  Metz. 

Maguin  ,  cadet ,  inspecteur  dos  lignes  télégraphiques,  à  Metz. 

Marduel  ,  i*abbé  ,  vicaire  de  St-Roch,  à  Paris. 

MARLT.irAL  ,  (le  elle  Vf)  lier)  ,  eonservaleur  de  la  bihiiothèqtié 
de  iiourgogoe  ,  à  Bruxelles. 

MÀaiOBAÎrf  aanoien  inspecteur  de  la  maison  dw  ftol  )  à  Paris; 

MAamN  ,  (Bruno)  y  ancien  inapeeteof  d^  poalec,'  à  Boulogite. 
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AIaatm  )  (Aimé) ,  homiBe  de  lettres  ,  à  Parii . 

Massioo  f  jage  au  trliuiiiAl  civil  de  la  Rochelle. 

91  ATTEft  9  (Jacques) ,  liu|weteiir  général  de  runffenité  , 
à  Paris. 

Maiiiiqt  I  aneim  aiioeal  à  la  eoor  de  eassatien ,  à  Lille. 

Maort,  (Alfred),  soos-bibllolfaéeaire  de  l'Institat ,  à  Paris. 

Masas  j  anéien  officier  d'étaumajor ,  auteur  de  Phislolre 
des  grsnda  eapHkÎDes  français ,  etc. ,  A  Paris. 

UmnumE  ,  (Charles) ,  colonel  en  fétraite  ,  antiquaire,  à  Alfe. 

Mencdb  9  (Charles) ,  propriétaire ,  à  Aire. 

Mërcy  ,  (de)  ,  doetear  en  médecine ,  membre  d'un  grand 
nombre  d'académies ,  à  Paris. 

M^aiMÈE ,  (Prosper) ,  inspecteur-général  des  monumens  ïiià- 
toriques ,  membre  de  Tinstitut ,  à  Paris. 

MiLu:«GEiv  ,  antiquaire  nuinismatiste  ,  à  Paris. 

MlL^E-ED\VARDs  ,  membre   de  Tinstitut  ,  proies seur  de 
physiologie  comparée  à  la  faculté  des  sciences,  de  Paris. 

Mm.VRT  y  conseiller  à  la  cour  de  Douai. 

MoRiuELOT  ,  anciea  censeur  des  études  au  collège  royal  de 

Bordeaux. 

MoAiTEOUis,  Tabbé  ,  curé-doyen  de  Guines. 

MotMERQuÉ ,  membre  de  rînstitut ,  eoiueUlfir  a  la  cour 

d'appel  de  Paris. 

MoREAv ,  ^membre  de  plusieurs  académies,  bibliothécaire  i 

à  Saintes. 

MoREL  ns  Cami'ewelle  ,  propriétaire  ,  membre  de  la  sa* 
ciélé  des  Anikjuaires  de  France  ,  à  Abbeville, 

MoRKY  ,  architecte  ,  à  Paris. 

MoTTG  D&  âEVfiNBEi^SN  ,  blstoriographe  ,  à  Gand. 

Nau  de  la  Sauvagère  ,  avocat  à  la  cour  d*appel,  membre 
de  la  société  des  Antiquaires  de  TOuest ,  à  Paris. 

Noui>,  bibliothécaire  et  professeur  de  philosophie,  à  St-Omer. 

Odih  ,  (Horace),  ancien  officier  d'administration  ,  à  Paris,. 

Pardoé  ,  (miss  Julia) ,  historien  anglais  ,  Ihe  Sbrubberg  * 
fiorih  fleet  Kent.  (Angleterre); 

Paris.  (Louis),  conaervatcur  dcsarebivesetde  lubiWiolhiquey 
k  Ulieims. 
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pAftiNtY ,  VeM  f  chinoim  titulafre ,  à  àri^ 

Pattu  ,  iogénieur  en  chef  des  ponts-et-ebaustées  |  mem** 
bre  de  la  flûciélé'4eff  AaliqiMîrcs  de  -HnriM&die ,  etc.  « 
à  Caen. 

Pelet  de  Lozère,  (le  baron) ,  àndéo  ministre  de  Tins-^ 
truclipa..  publique  y  À  PA(is« 

Pbnondel  de  tA  BnnrocnE  ,  propriétaire  ,  à  Paris. 

Petit  ,  (EofcBiiiiii^I),,. président  honoreire  du  tribunal  elvU 
à  Arras. 

Philipps , (sir  Thomas),  baronnet, 'dipkmetisle, à.Bliddle-* 
Uill  (Angleterre). 

PkcAE» ,  antiquaire  »  à  Arras. 

PiGAULT  D«  pBAOrM^Os,  ingiénleQrâespoDts*^-ebaii«iéeSf 
à  Ëtaples. 

Pille  ,  directeur  du  mont-de-piété  ,  coosenratet»:  du  moiée 
et  de  la  bibliothèque  communale  d'Ypres. 

PiLLON,  premier  employé  à  la  bibiiotbèquç.,  à  Paris. 

Pittoa-Dbsfrbs  ,  Tabbé ,  ancien  curé ,  à  Coutanees* 

PoiLLY ,  (André  de) ,  ancien  professeur  de  |^iilosopbie,4 
Abbeviile. 

Preux  ,  ancien  procureur-général ,  à  Douai. 

Prévost  9  propriétaire  ,  maire  d^Hes^in ,  me^ibre  du  ooaseil 
général ,  à  Hesdln. 

QuBNSON  ,  (Augustin) ,  juge  d'instruction à  Haatebrouck» 

Qubtelêt  ,  secrétaire-perpétoel  de  racadémie  des  sciences 

de  Bruxelles. 

Raoul -RocHETTE  .  mombre  de  l'institut  (Ac.  des  I.  et  B.-L.),  1 
professeur  d'arcliéulo^ic  à  la  bibUoilièque  nationale,  à  Paris. 

Ravlv  ,  docteur  en  médecine  ,  a  St-Valery. 

RÉOET  ,  ancien  élève  de  l'école  des  chartes  ,  conservateur' 
des  ar^îbivGs  de  Tancien  Poitou  et  du  département  de 
la  Vienne  ,  membre  des  sociétés  des  Antiquaires  de  TOuest 
et  de  Normandif^ ,  à  Poitiers. 

Rbifpbnbbrg  ,  (le  baron,  de),  conservateur  général  de  toutes, 
les  btbtiothèqués  de  la  Belgique,  membre  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  Belges  et  étrangères,  à  Bruxelles. 

RBVMB,(de),  cspitaine  feu  corpi  royal  d*arUllerie  belge  1 

à  Brukeltes.'    '  ' 
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à  Paris.  ... 
KicaABii^j>*iiii^¥  ,  anticiuaire  >  à  Caen. 
ÀlGOLLOT  ,  numismntiste  ^  membre  titulaire  de  la  société  des 
.  Antiquaires,  de  Picardie  ,^*  Aiuiens. 

RiNGQUBSENT ,  (W.  de) ,  propriétaire ,  à  Boolégtte. 

RoBBET  ,  rebbi  àiré  de  Sierek-^-Liévia. 

RoBBBT ,  Mds-liitendaiit  mlliteire ,  mmisinetlstef ,  à  BIèti.- 

R018IN  ,  (le  baron  Ferdinand  de))  docteur  en  droit  ,  memtira, 
•  de  piiisienlii  anciélés  ^nfaHes  et  élltHigèfvs,  à  Boon,' 
(Prusse). 

RoLLiH  ,  numismatiste ,  à  Parti. 

Rmiy  ,  (Eugène  de) ,  ancien  officier  d*arritliMia  ,  à  Boulogne.' 

Roussel,  (César),  antiquaire,  à  Si- Valéry  (Somme). 

EouYER  ,  (Jules)  ,  rédacteur  à  l'administration  générale  des 
postes,  numismatiste,  à  Paris. 

RoYER-CoLLARD ,  (Hippolyte) ,  professeur  d'hygièoe  à  ia 
faculté  de  médecine  ,  à  Paris. 

Rt'cn  ,  (Gabriel) ,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Arras, 

Saint-Amour  ,   (Jules) ,  aucien  représentant ,  à  Sl-Omer.. 

Salvakdy  ,  (le  romte  de) ,  ministre  de  l'instruction  ptibliquey,' 
membre  de  l'académie  française ,  à  Paris. 

Santbbbb,  Pabbé,  ctianoine  de  la  cathédrale  de  Besuvais*. 

Sauvage  ,  n:iembre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  régent 

au  collège  d'Evreux. 

Savary  ,  (André-Daniel) ,  chef  de  bataillon  du  génie ,  à  La 
t  Rochelle. 

Schates  )  employé  aux  archives  du  royaume  de  Belglcpie} 
homme  de  lettres  |  à  firuxelles.  , 

Scnoumn  ,  numismatlsie  ,  à  Dunkevqiie* 

Mgr  DE  ScnwÈittER  ,  ministre  de  instruction  publique 

du  Grand  Duché  de  Saxe-Weymar ,  président  né  de 
Pacadémie  grand  ducale  de  léna,  à  Weymar. 

SÊHÈdA  (**>,  procttMr*général  à  la  cour  d*appel  de  Nancy 

Ferrure  ,  professeur  diiisioire  à  rOniversité  ,  membre  de 
'  plusieurs  aoieiétés  savantes  •  à.  Gand. 

iSuJcnvanN ,  ancien  sous-préfet  de  St-Omer   à  Baris.  , 
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*  *  '  • 

Smith,  (Charles-Roach),  £sq<^,  niiiffîshiatiste,  Tiin  deé  îoiiôi^ 
teurs  et  secrétaire  de  la  société  arcliéologique  de  Londfes; 
membre  de  pliisieilrs'  sociétés  savantes  ,  LiVerpool-Slreet 
à  Londres. 

Smith  ,  (Jolib-Speiice^)  ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  de  la  société  des  Anliquairis  de  Normandie  ei 
fie  plusieurs  autres  compogoicii  savantes  françaises  et  étran-^ 

gères  ,   à  Cacii. 

50UQUET  ,  négociant  ,  adjoint  au  maire  d'Etaples. 

Stassart  .  (h'  baron  de),  ancien  minisire,  président  de  Taca- 
démie  royale  des  hcieiices  à  liruxeiles. 

SuEun-RlEaUN  .  receveur  principal  des  douanes ,  k  Caem 

Tailliar  ,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Douai ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  frauçHÎses  et  étrangères. 

Taverne  m:  Moxt- d'hiver,  (Edmond),  propriétaire  eimaire^ 
à  Uersin-Coupigny. 

TEBNYNck,  (Auguste),  percepteur  y  à  Dois- Bernard  (Pas-dc^ 
Calais). 

VniEWES  DE  T\r>iBEC0  ,  (lo  comte  de)  ,  chandx  Ilan  de  S.  ^î. 
le  Koi  des  Pays-lias ,  grand  croix  de  l'ordre  chapiliat 
d'ancienne  noblesse  ,  membre  de  l'ordre  équestre  de  la 
Flandre  orientale  ,  cbeValier  de  l'ordre  du  Lion  rséer- 
landais ,  m'etaibre  honorstre  de  ^académie  d*arcbéologie 
de  Belgique  et  de  beaucoup  d^autres  sociétés  savantes  ; 
à  éand. 

TniBMY ,  (\inédée) ,  membre  de  Finstltut ,  4  Paris. 

TniBRaT  ,  (Augustin) ,  memtre  de  rfnslitat  (Ac'  des  I.  et 
B.  L.  )»  à  Paris. 

TMOMAâst ,  (Raymond) ,  membre  de  Ik  société  des  Ànii* 
qoilres  de  France  >  à  Paris. 

ToiXEMEE  y  Pabbé ,  proviseur  du  lycée  du  M^ans  (Sarthe). 

TooENiEti  ,  (Achille)  (")  C*),  avôcat  et  jugc^suppléant ,  U 
St-Omer. 

ÙEÊiAilji ,  (tiestor) ,  hiimii&e  de  lotlrcs  ,  à  HrlU; 
YJBÉicm  V  docteur  en  pbilosopbic  ,  K  Bonn  (Prusse). 
Vallet  de  ViRivirrE  ,  archiviste  paléographe  ,*  répétiteur 
à  récole  des  chartes  ,  à  Paris.  . 

yiy  Beveren  ,  (Josepb)^  adjoint  au  colhservateui^  de  la  biblio- 

thèque  de  Bnnr^^oriu^  ,   à  HruxoUes. 
YAXDAELE-r»Et.K AKRT  ,  bourgmestre,  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes  ,  à  Courtray  i^Ueigic^ue). 
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Vai^daele  ,  libraire  ,  à  Bruxelles. 

YA^DLKPL:l::liEltooal ,  conservaieur  du  uiuséi'  et  de  la  biblio- 
thèque communale  d'Ypres. 

Ya.\  den  Steeke  de  Jeuay  ,  (le  baron),  membre  de  l'acu- 
'  démie  d*arcliéologie  de  Belgique  ,  et  de  celle  de  numls-' 
matique  de  Liège  ,  à  Liège. 

Yaiv  de  Pvttb  ,  Tabbé  ,  éditeur  det  chronique  des  abbayet 
de  la  Flandre  occidentale  ,  à  Bruges. 

Vakécciioudt  {*)  (**) ,  (Benjamin-Aubert* Ernest) ,  colonel  du 
génie ,  direeteor  des  fortiÛcations ,  à  La  Rochelle. 

Vanhasselt  ,  archéologue ,  à  Gand. 

VA?i  Tbielen  ,  (Jacques -Corneille) ,  substitut  du  procureur 
du  roi  à  Anvers ,  conseitler  de  l'académie  d'archéologie 
de  Bel^'ique ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
belges  et  étrangères  ,  à  Anvers* 

Vanvincq  ,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Rouen. 

YAniN  ,  conservateur-adjoint  k  la  bibliothèque  de  Tarsenal, 

membre  du  comité  pnur  la  publieulion  des  monuments 
écrits  de  l'histoire  de  France  ,  à  Paris. 

YEBGEn  ,  (François)  j  propriétaire  ^  à  Nantes. 

Ybrgnavd>Roma6NE8i  ,  membre  des  sociétés  des  Anti-* 
quaires  de  hirance  et  de  Normandie  ,  à  Orléans. 

Yii-LEMAiK .  ancien  ministre  de  rinstruction  publique  , 
membre  de  Tinstitut ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie 

française,  à  Varis. 

Yii-LEus  ,  (r>.  de) ,  vice-secrétaire  de  la  société  académique 

de  lîayeux. 

ViLLE&AisoN  ,  (Girard  de) ,  sous-préfet  de  St-Omer. 

YiTKT  ,  (Ludovic),  meniltre  de  l'institut , -ancien  conseiller 
d'Ëtat  f  représentant  ,  à  Paris 

Walcrenaer  ,  le  baron  ,  sccrétnire- perpétuel  de  l'académie 
des  inscriptions  et  Iteiles-iettres  ,  à  Paris. 

WaU'BT  ,  ancien  professeur  de  dessin  au  lycée  de  Douai. 

>VAUMiOE\iG  ,  rcctrtir  de  rUnivcrsilé,  membre  d'un  grand 
noniltre  de  sociétés  savantes,  françaises  et  éirangèrcs , 

Fribourg  en  Bris^jaw. 

Wat^anai;  ,  propriétaire  ,  à  Condé. 
\VtMrr.Ez  .  Œmmapuçl),  m€ni()re  de  plusieurs  acadcmief  .|. 
À  PeauyaiS, 
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MM. 

IIebwaiio  (  Octave  )  ^  étadiant  en  droit  k  Paris. 

Le  Ké«rérend  Henry  Cvbistmas  K«  A.  ^  U.  S*  A.  —  tt. 
N.  S.  F.  R*  S*  etc.  Sioo  Collège,  London  Wall  (An- 
gleterre ). 

Giiiiiave  Dubois  ,  aolf quatre  ï  Sens  (  Yonne  ). 
Uabkicb  ,  avocat ,  à  Paris. 
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I£  HOGRAMMË  COMMMORAïlf 


DE  IiA  f  OMDATIOM 


tHE  L  £6USB  €k>LUÉGIAlJB  DS  SaINV^PiBIUUB    AiRB  » 


M.  Jules  ROUYëR, 

Mmbre  correspandanl  de  la  SoeiiU  da  Antigmirtê 

de  la  Morinie,  itet 


<  « 
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SUR  L£  .... 

CHBONOGRAMSIE  COMSliilttORiTKE' 

DE  lA  FONDATION 

i  • 


Le  chapitre  d'Aire  doit  son  origine  au  comte 
Bauduin  de  Lille ,  dont  le  règne  sur  :1a  Flandris 
s'étend  de  4039.  à  4067.  Âucane  charte»  aucun 
.  document  officiel  n*a  conservé  la  date  de  cet  acte 
piepxji  au  &u]et  de  laquelle  les  anciens  chroniqueurs 
locaux  gardent  également  le.  silence.  A  défaut  de 
tout  autre  titre  plus  recommandable ,  on  se  voit 
donc  forcé  de  prendre  en.  considération  le  témoi- 
gnage d'un  cbronogramiAe  que  la  yraiseinblance 
peut  faire  remonter  jusqu'au  '  quinzième  siècle ,  et 
qui  fut  insciit  dès  la  première  moitié  du  seizième, 
sur  la  muraille»  au-dessus  delà  grande  arcade  dé 
la  travée  sud-est  du ,  choeur  de  l'église  cpllégiaii.e. 

L'histoire  ecclésiastique  des  PaysrBas ,  de  Pierre 
Gazet ,  ne  à  Aire  dans  le  seizième  siècle  (  I  ) ,  est  ' 

«  > 

(t)  Nous  avons  déjà  rcclanic  coulrc    ropiuiûa  cdmiumie  qui,  £^t 

itailre  Pierre  O^ct  à  Arras. 

.  «.  .  .   


Digiti 


^  notre  connaissânce  Tceuvre  la  plus  anciennemeiil 
imprimée  où  se  trouve  conagoé  le  chronogramme 
dont  noua  yenona  de  parfer,  et  que  noua  enlre^ 

prenons  d'examiner  dans  cette  notice  : 

bIs  septsM  tY  fuebenbas  saLdInb  dedIstI.  (  1  ) 

Gazet  le  produisit  tel  qu'il  l'avait  lu  dans  le 
choeur  de  T église  dont  il  resta  chanoine  jusqua 
sa  ihort  (4642),  et  nous  acceptons  le  texte  donné 
par  coi  annaliste  9  que  nous  suivons  ici  comme  une 
autorité  respectable  dans  le  sujet  présent.  Le  cha- 
pitre d*Aire ,  en  effet ,  ne  reconnut  jamais  d'autre 
époque  I  sa  fondation  que  l'année  4059.  Cependant 
le  travail  de  Gazet  était  à  peine  sorti  depuis  deux 
ans  des  presses  de  Guillaume  de  la  Rivière,  à 
krtsis  ,  que  le  même  imprimeuf  mettait  au  jon^  le 
Chronieon  Belgicum,  de  Fcriy  de  Locres,  où  Ton 
troufve  le  passage  suivant: 

«  Amo  1064.  Ariense  templum....  Olanus  heato 
Petro  Apostolomm  prindpi  inscribit,  adnexis  qua^ 
tuorderim  canoniconim  sacerdotib*  Vnih  tn  ftùreâ 

ad  frincipis  altaris  dexterum  cornu  fermlrâ  hoc 
chronograplûcum  appictom  lefpmus  ; 

jils  seftbSI  msBBMDAS  «V  AaLdVIn»^  muiIstL  (S)  » 

Malgré  tout  cè  qu'elles  ont  de  positif,  je  n'hésite 

(1)  nislùire  ecrlf'siaslique  det  Pays-Bas  ;  Vulcncicnnes ,  1614  ; 
(Arraâ  1613^  p.  200. 

(S)  FwreoU  téOcrii  CArontcon  Belgicum  ;  Atrebait ,  1616»  p.  197. 
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pas  i  ûV^et  eotùVien  les  expressions  de  de  Lecres 

que  je  viens  de  transcrire  m'inspirent  peu  de 
confiance.  Suivant  de  Locres ,  c'est  sur  an  vitrail  du 
chœur  qu*il  a  lu  le  chronogramme.  Pour  moi  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'ait ,  pour  remplacement  quelle 
occupait ,  cootoûdu  cette  inscription  avec  quelque 
autre  (4).  Je  ne  crois  pas  moins  non  plus  que 
c^est*  pour  avoir  transcrit  le  chronog;ramme  sans 
l'avoir  sous  les  yeux,  que  de  Locres  l'a  défiguré, 
en  changeant  de  place  le  mot  tu,  et  en  orthogra- 
phiant le  nom  de  Bauxhiin  de  manière  à  en  augmenter 
la  valeur  numérale,  et  à  reporter  ainsi  en  lOGi 
la  fondattim  des  quatorze  prébendes* 

Si  de  Locres  eût  pu  confronter  ses  notes  avec 
rhbtoire  de  Gazct ,  il  n'eût  sans  doute  jamais  été 
queslton  du  dironogramme  de  4064;  mab  on 
remarquera  que  le  premier  mourut  alors  que  Ton* 
vrage  du  second  venait  à  peine  de  paraître.  Aubert 
Le  Mire  «  bien  que  pouvant  profiter  des  deux 
publications  précédentes ,  ne  se  rapporta  ni  à  Tune 
ni  à  l  aulre  pour  notre  chrouograniine ,  dans  ses 
Diphmata  Bçlgica,  publiés  pour  la  première  fois 

(t)  Pmit-éirs  rioseriptiOB  siiiTMte  ,  «lui  était  iocontestablcment  sut 
m  vlintt  de  ri^liae  de  SL-Picrre  : 

Mon  nom  fut  Baudouin  de  Lisic  dit  }e  Pieux, 
^>ui  fonday  h\s  qiuitor7,e  chanoines  en  ces  lieux, 
Jcubs  dévotion  grande  a  moiihieur  saint  FitTie; 
i*an  mille  lxvu  rendis  mon  corps  à  terre. 

(  Origine  H  dtseriptim  de  ta  viUt  ^Airê  ;  manuscrit  a*  37é  bit  de 
IrtriHMèfw  eoinnuifale  d'Ain»). 
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ea  iG2ï.  Il  avait  visité  T Artois,  et  si  nous  n'avons 
pas  conservé  de  traces  de  son  passage  à  Aire,, 
nous  savons  du  moins  qo*il  avait  dans  cette  ville 
des  ia|>j)(>rts  de  parenté  qui  durent  y  faciliter  ses 
recherches  historiques  (1).  Le  plan  adopté  dans  . 
SCS  notes  ne  comportant  pas  les  discussions  de  ta 
critique  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  Le  Mire 
n'ait  combattu  l'assertiou  de  de  Locres  qu^en  -cor- 
roborant le  témoignag^e  de  Gazet»  et  en  précisant 
è  son  tour  la  place  qu'occupait  le  dironogramme^ 

«  Primus  Ariensis  Ecdesiae^et  collegit  oanonicorum 

conditor   fuit  Balduinus ,   eognomento  plus ,  seu 

insulanus  ,   qui   pr^ehendas  XiY         mno  4059 

fundavil  ac  dotavit  :  ut  testatur  versus  ehrooogra- 

phicus ,  mûris  chori  seu  odcii  Aricn$is  inscriplus  : 

bIs  SEPTeH  tV  PRiEBBNDAS  SALnliNB  DEDIstI  (2)  * 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  opter  entre  les  deux 

leçons  du  ehroiiogramme  ;  et  admettre  Tune  en 
connaissance  de  cause ,  comme  le  fit  Le  Mire , 
c'était  évidemment  se  déclarer  contre  l'autre.  Le 

(1)  Nous  possédons  l'exemplaire  de  la  prcmu-ni  t'dition  de  se» 
Diplomala  qu'il  offrit  à  Claude  Le  Mire  ,  comme  l'iiidiqtH  itt  la 
ftignnlun;  de  ce  (IcrnÙT  et  la  supcrsrriplion  de  l<i  main  d'Auhcrl; 
«  E.V  dnno  aur(ori.s,  1G27.  »  Maître  r.laiidc  Le  Mire  cHait  doclemr 
II»  médecine  ,  cl  exerçait  son  art  à  Aire  ,  où  il  fut  (ichcvin  ;  il  y 
tînt  sur  les  ioiuis  l);ipU.smau.\  la  sa'ur  de  Micalas  Verdure ,  habile 
llieolopien  dont  le  nom  a  en  qiielijue  éclat.  (  Archives  niunicipaKa 
d'Aire  ;  rtgi&lru  aux  bajtlcmes  etc.,  du  b  paroisse  K.-D.  {tour  Tannée 

{t)  aipUmaium  Detykorum  tibri  Owt  ;  Bnuellis^  1027,  p.  137. 
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Père  ^lalbiancq  vint  à  son  tour  ;  pour  tout  con- 
cilier il  accepta  les  deux,  s'emprcssaut  de  saisir 
cette  occasion  d'ouvrii^  un  libre  diamp  au  système 
de  conjectures  gratuites  et  de  suppositions  hasardées 
qu'il  mit  trop  souvent  en  usage  :  *  Velus  l'ert  chro- 
nôgraphicum  ehoro  ipsorum  imeriptum  : 

fils  septeH  pa£B£MDAS  tV  baLdIae  dedIstI  » 

Voilà  ce  que  dit  d  abord  Malbraiicq  en  parlant 
des  chanoines  institués  par  Bauduin,  ei  plus  loin 
il  ajoute  :  <  Quod  suprà  dedimus  chronographicum 
canonicorum  choro  inscriptum  annum  iOoO  con- 
signât ;  at  eorum  mommnta  aliud  etiam  proférant 
V  litterâ  adaudum  : 

•  fils  SEPXeM  PiL£fi£»l>AS  tV  BALo\lm  DEDistL 

«Consignât  illud  iOG4;  sic  porro  accîpieudum  ; 
priore  illo  jussisse  Balduinum  fàbricam  omnem 
extrnxi ,  nec  non  dotem  memoratam  spopondisse  : 
hoc  altero  consummatis  omnibus  et  publicas  tabulas  * 
edidisse ,  et  Basilicas  instituisse  dedicationem  (1)*  * 

'  On  aperçoit  déjà  ce  qui  faisait  tenir  Malbran  cq 

.  à  ses  deux  ehrorio^n'ainiiies  ;  niais  ce  que  nous 
remarquerons  avant  tout^  cest  qu'il  ne  eilc  conune 
interit  dam  le  ehtmr  que  celui  de  la  valeur  de 
4059  9  ce  qui  achève  de  démontrer  la  méprise  de 
de  Lucres.  On  objectera  que  le  chronogramme  du 

(1)  Jacobt  Malbrmcq,  4e  Uoriniê ,  lomm  H.  Toroaci  Kerviorum, 
1647,  p.  7(»(i-767. 
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vitrail  avait  pu  être  détruit  dans  les  sièges  de  464i^ 
mais  cette  hypothèse  ne  se  soutient  pas*  Malbrancq 
se  fut  exprimé  tout  autrement  qu*it  ne  Ta  fait , 
lui  qui  n'avait  pas  saas  intention  qualifié  de  veim 
la  version  authentique*  U  n'eût  pas  manqué  de 
déplorer  ranéantissement  eontemporain  d*un  doca^*^ 
ment  original ,  et  il  Teût  cîlé  bien  préféiablemeut 
à  d^obscurs  monufiu;»ta  ou  mtmtmenta»  source  vague 
que  lien  ne  wm  i;aranlit  n'avoir  pas  été  ea  oe 
qui  nous  occupe»  la  répétition  de  Terreur  de  deLocr^s. 

Ce  fut  cependant  en  prenant  pour  -bases  les  deux 

dates  foui  nies  comme  nous  l'avons  vu,  que  Malbrancq 
devina  la  construction  de  la  collégiale  en  cinq  aas^ 
et  la  dédicace  de  cette  église  en  ia  cmquième  année» 
Il  alla  plus  loin  :  il  se  représenta  la  cérémonie , 
ce  qui  lui  permit  d'indiquer  et  de  nommer  un  à 
un  les  personnages  de  haut  rang  qui  y  assistèrent* 
Ne  prenons  pas  trop  au  sérieux  la  narration  de 
•  Malbrancq;  le  bon  père,  par  le  mot  verisimiliter 
consciencieusement  placé  en  regard  de  son  texte 
dans  une  note  marginale  >  nous  avertit  de  nous 
tenir  en  garde  contre  les  écarts  de  son  imagination. 

Quoi  qu'il  en  soit»  le  chronogramme  prévalut 

définitivement  avec  sa  valeur  de  4064  depuis  sa 
publication  dans  le  de  Mormi$ ,  et  fut  répété  ainsi 
dans  maint  ouvrage  avant  de  se  retrouver  de  noii'^ 
veau  en  présence  de  sa  forme  primitive,  dans  la 
notice  historique  sur  1  église  collégiale  d'Aire  (!)• 

Cl)  ?ioUce  bi&toriquc  de  U.  François  Morand ,  dan»  l'Mtquiue  i$é^ 


Digitizcû  b 


San»  sortir  des  limites  què  la  critîrpie  impose ,  on 
ne  peut  voir  en  lui  que  la  fondalioii  des  quatorze 
chanoines»  et  conune  il  n^exprime  qu'un  fait»  it 
ne  peut  non-  plus  exprimer  qu'une  date.  Noua 
pen^soiiâ  doac  avec  M.  Moiviad  (ju'une  seule  des 
deux  leçons;  est  admissible^  mais  là  «  toutctuisi 
^kwr&a  notre  '  tcoord ,  M.  Morand  s*étant  dédaré 
pcmr  ta  leçon  dans  laquelle  entre  Balduine.  Nous 
avons  exposé  pourquoi  cette  dernière  leçon  nous 
parait  apocryphe»  et  nous  espérons  faire  voir  que 
rien  av  contraire  ne  vient  altérer  Fauthentieité  de 
Fautre,  contre  laquelle  on  ne  peut  objecter  que  la 

forme  insolite  du  mot  Baldine, 

t       f  ■ 

On  n*a  pu  faire  remonter  avec  certitude  que  de 
quelques  années'  au-delà  de  '4  400  l'invention  des 

chronogrammes.  En  cioimaut  raisonnablement  pour 
limites  possibles  à  la  façon  du  nôtre  le  quinzième 
siècle  et  la  première  moitié  du  seizième,  il  nous  suffira 
de  démontrer  que  le  Boliiîne  se  justifie  de  lui-même 
à  répoque  où  il  fut  employé.  Alors ,  en  eiiet , 
j^our  BmMm,  on  écrivait  ordinairement  en  Artois 
Sauim  ;  et  ce  dernier  mot  féminisé  en  Baïadine 
n'est  pas  moins  commun  dans  les  anciens  titres. 
Parmi  les  nombreux  exemples  que  nous  pourrions 
alléguer  à -notre  appui  »  de  4350  à  4050,  nous 
choisissons  de  préférence  le  suivant,  qui  a  trait  à 
Bauduin  de  Lille  et  à  la  fondation  du  chapitre  d'Aire^ 

nographique  et  hi$iorique  de  VégUti  S(-Pierr$  4'jlfre-fiir^4a-tv«. 
Paris  1S44  ,  pag.  8  et  18. 
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Vers  1Ô00  environ  (4),  et  tite^pfebablement  k 

Toccasion  de  la  rédaction  des  coutumes  de  Wail- 
les-Hesdin  ,  en  i  507  ,  les  chanoines  des  Quatorze 
envoient  à  leur  bailli  de  Wail  le»  renseignement 
que  ce  dernier  leur  avait  demandés  sur  les  «  droiets^ 
tiltres ,  Justice ,  francise  et  libériez  »  qu'ils  avaient 
dans  leur  seigneurie  de  ce  Keii*  «  L'an  mil  IXXV, 
disent-ils  pour  commencer ,  le  Roy  de  France 
Philippe  confirma  le  don  que  avoU  fait  Baudin, 
Comte  de  Flandre ,  à  Téglise  collégiale  d'Aire.  » 
Voilà  bien  Baudin  pour  Bauduin^  et  assurément 
Baldinus  pour  Balduinui  n'a  rien  de  plus  extraor- 
dinaire. 

Un  caractère  assez  commun  dans  les  plus  an* 
dens  chronogrammes  ,  qu'ils  soient  en  latin  ou  en 
langue  vulgaire  ,  c'est  de  se  présenter  en  vers  (2). 

On  semble  avoir  trop  oublié  en  s'occupant  du 
nôtre  que  c'est  un  vers  hexamètre  irréprochable 
dans  son  rythme,  et  que,  pour  y  introduire  le 

nom  de  Bauduin  au  vocatif ,  l'auteur  devait  le 
choisir  tel  qu'il  ne  présentât  pas  de  mesure  équi- 
voque. L'adoption  de  Baldine  levait  les  difficultés, 
et  1  on  peut  avancer  sans  nul  doute  que  l'exigence 
du  nombre  fut  également  un  puissant  motif  pour 
lequel  la  contraction  des  voyelles  ni  en  i,  qui 

(1)  Archives  du  chapitre  d'Aire.  Feaille  volante  Jointe  aox  pièces 

CÙtcc:^  520. 

('i  Dans  ses  Bigarrures  et  Tourhps  ,  Tabourot  ne  donne  même 
d'au  Ire  lîtro  à  son  chapitre  dea  chronogrammes  que  ceiut  de  MUrcs 
numérales  d  vtn  numéraux. 
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avait  force  d*habitude,  fut  préférée  à  une.  diphtongue 
contestable. 

.  Ce  fut  encore  par  raison  de  prosodie  que  Tauteur 
plaça  le  mot  lu  le  troisièiqe  dana  son  vers  »  cette 
construction  produisait  la  césure  après  le  troi- 
sième pied.  Malbrancq  ne  prit  point  garde  à  cette 
intention  évidente  ;  ne  considérant  que  ses  lettres- 
chiffres,  il  reporta  par  inadvertance  le  ta  de  la 
version  primitive ,  au  quatrième  rang  ,  comme  dans 
.celle  de  de  Locres;  ainsi  naquit  une  autre  leçon 
vicieuse  que'  nous  avons  jusqu'ici  confondae  avec 
la  bonne  pour  ne  pas  compliquer  inutilement  la 
question.  M.  Morand,  bien  que  citant  Gazet,  repro- 
duisit Terreur  de  Malbrancq  ^  et  nous  sommes 
étonné  que  la  différence  que  nous  signalons  ait 
échappé  à  sa  critique  attentive.  Ceci  nous  détermine 
à  constater  d  autant  plus  nettement  que  te  chrono- 
gramme  tel  qu'il  vient  d*être  dégagé  de  dessous  le 
badigeon  qui  le  couvrait  depuis  1704  sur  la  idu- 
raille  du  chœur,  est  entièrement  conforme  à  la 
lecture  qu'en  avaient  faite  Pierre  Gazet  et  Âubert 
Le  Mire.  S'allongeant  sur  une  banderolle  de  cou- 
leur brune,  il  est  écrit  en  caractère  minuscule  go- 
thique', noir  dans  ses  lettres  oiseuses,  et  rouge  dans 
hes  lettres  numérales ,  de  mêmes  dimensions  que 
les  autres. 

Nous  nous  empressons  de  donner  ces  détails  avant 
qu'il  devienne  encore  une  fois  impossible  de  les 
vérifier»  Peut-être  ne  seront-ils  pas  entièrement 
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inutiles  à'  l'archéologie  »  puisqu'ils  ii(nm  font  yoif 

coninient  on  traçnit  un  chronogramme  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  pour  en  faire 
ressortir  la  date  qu*il  exprimait  A  Tépoque  où  le 
nôtre  fut  fait ,  la  lettre  D  ne  concourait  pas  encore 
à  la  formation  de  la  somme  chronogrammique  ; 
nous  la  voyons  en  effet  réduite  simplement  à  son 
rôle  de  consonne  dans  les  mots  Baldine  ,  prehenioi 
et  dedistL  On  s'est  borné  à  remarquer  cette  nullité 
de  valeur ,  sans  eù  chercher  »  ou  du  moins  sans 
en  expliquer  le  principe.  Nous  croyons  Tavoir 
trouvé  en  ce  qu'en  France  et  dans  les  autres  pays 
voisins  qui  peuvent  également  revendiquer  Tinvention 
du  chronogramme  »  le  D»  h  Tépoque  de  cette  tn- 
ventioQ ,  avait  perdu  depuit)  longues  années  son 
usage  comme  chiffre.  Cinq ,  six  et  même  huit  cents 
s'exprimaient  par  autant  de  C  que  de  centaines^ 
ou  encore  de  cette  autre  maiiière:  V^,  VU^. 

11  existe  qans  les  collections  immismatiques  de 
la  Bihiiotiièque  Royale  »  àParis^.une  médaille  d*09r 
frappée  sous  Charles  VII  »  à  roccasion  des  avan~ 
tagcs  remportés  sur  les  Anglais ,  qui  ne  possédaient 
•plus  en  France  qu'une  ville  de  notre  Morinie.  On 
y  lit  sur  deux  lignes ,  autour  dcf  Técu  de  France  » 
le  quatraiu  suivant:  ' 

Quant  je  fu  fait  sans  diférance , 
Au  prudent  Roi  ami  de  Dieu, 
On  obéissait  partout  en  France , 
Fors  à  Calais  qui  est  fort  lieu. 
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unes  comme  les  autres ,  majUsctiles  gothiqueé  #  et 
rien,  à  son  aspect  ne  laisse  supposer  le  chroao** 
ipramme  que  roa  est  oolEidUU  à  y  chercher,  paj^  le 

^uatnUi  dtt  rems  t  :  ' 

.  .    .  ». 

D'or  fin  m$  eàtrait  de  duemt\ 

Et  fu  fait  pesant  trois  caras  , 

En  Van  que  verras  moi  tournant,  ' 

Les  lettres  de  nombre  prena/rU.  ] 

> 

Par  ces  derniers  vers ,  il  devient  évident  pour 
tous,  que  le  D  n'était  pas  kttre  de.  nombre  eu 
France  en  1451.  La  réapparition  du  caractîre 
romain  et  Tadoption  des  autres  rénovations,  itaiieniies 
y  rétablirent  le  D ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle^ 
dans  l'usage  numérique  qu'il  avait  eu  autrefois  et 
qui  se.  popularisa  bientôt,  grâce  aux,  niiiicsiaies 
du  seizième  siècle»  Cependant»  il  y  eut  lutte  jusque^ 
yers  4550  entre  les  cinq  C  gothiques  et  le  D  rof 
maîn ,  et  nous  citerons  comme  une  curiosité  sous 
ce  rapport  y  un  volume  (i)  imprimé  à  Lyon  ea 
4540,  avec  ce  millésime  dans  les  deux  systèmes  ^ 
au  titre  M.  D.  XL.  et  à  la  fin.  m.  ççççç*  si*  * 

Pour  les  auteurs  de  chronogrammes  ,  le  D  chiffre 
était  avant  tout  un  tyran ,  et  ils  ne  se  soumirent 
à  son  joug  que  par  nécessité  et  le  plus  tard  qu'ils 
purent. 

'  Ici  se  termineront  nos  remarques  sur  le  D  chiffre  ; 

'■  '  '  '      '    '  '    .      .    ■    -   •  ' 

(1)  Joaimeg  Fàbri,  super  fniWttikméê, 
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nôiis  dM»diniiioii8  ce  sujet  à  Pattentioii  des  paléo*- 

graphes  et  des  diplomatistes ,  dans  les  ouvrages 
desquels  nous  l'aTons  vainement  cherché  (I). 

Un  aveti  novs  reste  k  faire.  Nous  n^arons  pas  en 
Fintention  de  traiter  dans  cette  notice  un  point  de 
l'histoire  chronologique  du  ciiapitre  d'Âire ,  et  nous 
ne  nous  dissimulons  ni  le  faible  intérêt»  ni  le  peu 
d'autorité  que  le  chronogramme  Bis  scptem  offre 
sous  ce  rapport.  Sa  véritable  importance  consiste 
à  nos  yeux  dans  ta  singularité  et  la  bizarrerie  de 
sa  construction ,  qui ,  jointes  à  son  cachet  d'anti- 
quité «  ne  peuvent  manquer  de  lui  assigner  une 
place  notable  parmi  les  productions  mnémoniques 
dans  la  classe  desquelles  il  rentre.  Il  ne  peut 
être  étranger  à  leur  histoire.  A  ce  point  de 
Tue,  il  nous  a  para  indispensable  de  le  rendre 
à  rintégrité  de  sa  création.  Si  nous  ne  sommes 
point  parvenu  à  notre  but ,  si  nous  n*avons  point 
Tai  t  partager  à  nos  lecteurs  notre  conviction  intime» 
il  nous  restera  du  moins  cette  pensée  que  la  cause 
que  nous  avons  soutenue  est  la  bonne ,  et  qu'elle 
ne  peut  être  compromise  que  par  Tinsuffisaoce  de 
son  défenseur  actuel. 

,(1)  néjà  notre  ingénieux  et  smraiit  ami ,  M.  Eugène  Radier,  a 
éié  amené  à  voir  l'ibréviaUMi  4e  dtcim  dans  les  lettrée  de  qui 
précêdeot  iee  note  «ol  aurl  dent  on  lunuscrit  maneeeu  de  tftisicme 
itèele,  et  qae  Tod  avait  troduitee  par  600,  avee  leat  Tenbarras 
que  ne  pouvait  manquer  d*engendrer  une  somme  impossible  par  son 
exagération.  ( ilémoirei  44  FHutUut  4êt  Provincet,  tome  l*',  IS45). 
Cette  nouvelle  ioterprélatlon ,  la  aeole  admissible ,  rentre  trop  di- 
leciemenl  dans  notre  cadre  pour  que  nous  poissions  «mettre  d*en 
parkr. 


Digitized  by 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Gopgle 


MÉMOIRE 


8DR 


LES  CAUSES  Aintl^lLES  ON  1XM¥  ATTRIBVIII  LE  GB AND 
NOMBRE  DE  MONUMENTS  BBLIGIEUX,  ÉLEVÉS  DU 
XU®  AU  XV^  SIÈCLE ,  DANS  LES  PROVINCES 

srruiBs  AU  nobb  db  la  loire; 

m  petit  nombre  de  een  monumenls ,  construits 
pendant  la  même  période,  dam  les  provinces 
au  md  de  ee  fleum^ 

m 

II.  Embarubi  VOtLLBZ,  M  Sv-Vbnant  fPoM-de-CalmsJ  y 

Gorrespondant  do  Ministère  de  rinstnictioii  publique  « 
pour  lea  travaux  historiques. 

Courann^  dam  la  Séance  soleimelle  du  T  Féfrier  18<8. 


«  Duke  eti  inter  pritd  cBvi  sacra 
»  venari  vtttigia.,,*  ■ 
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Pour  bien  apprécier  les  causes,  qui  dans  certaines 
contrées,  ont  exercé  de  rinfluenee  sur  la  oonstnicUon 
des  monuments  religieux ,  il  conyient  avant  tout, 
d'étudier  la  situation  physi(|ue  et  l'histoire  de  ces 
contrées.  Considérée  sous  ce  point  de  vue ,  Farchéo- 
logie  devient  le  guide  le  plus  sûr  des  investigations, 
et  Ton  arrive  à  la  solution  des  questions  q^i 
paraissent  les  moins  suscqitibles  d'analyse,  si  Ton 
se  bornait  à  ne  les  envisager  que  sous  lo  côté 
théorique  dé  Tart. 

L'histoire  de  rarchitecture  religieuse,  en  France, 
ne  sera  complète ,  que  lorsque  chaque  province 
aura  été  explorée  isolément^  en  subordonnant  aux 
faits  historiques  les  différentes  phases  des  styles 
ou  des  caractères  architectoniques*  11  est  donc 
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essentiel  de  ii*attnbuer  souvent  les  contrastes  qui 
se  présentent ,  à  des  époques  contemporaines ,  dans 
Teus^mbie  ou  les  détails  des  édifices  «  qu'à  des 
circonstances  locales,  dont  il  est  nécessaire d'exa-> 
miner  et  d*appréder  rimportauee. 

Sans  remonter  à  Torigine  des  faits,  qui  ont  plus 
ou  moins  modifié  au  moment  de  la  chùte  de 

l'empire  romain,  les  habitudes  ou  les  lois  des 
provinces  du  nord^  du  centre  ou  du  sud  de  la 
France ,  il  est  incontestable  que  des  différences  bien 
tiaiichcca  ont  loujuurs  existé  dans  les  mœurs  et 
l'esprit  des  populations  de  ces  provinces  ;  aussi , 
pendant  plusieurs  siècles ,  la  France  fut-elle  partagée 
en  deux  parties  bien  distinctes ,  savoir  :  le  pays  de 
la  langue  à' oïl  et  le  pays  de  la  langue  d'o^j  dont 
la  Loire  formait  la  limite  intermédiaire. 

L'état  physique  du  bassin  de  ce  fleuve  établit 
d'ailleurs  une  barrière  naturelle ,  entre  les  contrées 
septentrionales  et  méridionales,  qui  dans  tous  les 
temps,  a  dû  opposer  ua  obstacle  au  mélange  complet, 
homogène  «  des  peuples  en  deçà  et  au-delà  de  la 
Loire« 

Cet  état  de  choses  a  dû  évidemment  aussi  établir 
une  démarcation  bien  arrêtée  dans  Fétat  social , 

et  dans  les  productions  des  arts  ;  rarchitecture , 
celui  d'entre  eux  qui  reflète  plus  particulièrement 
les  progrès  de  la  civilisation ,  fut  soumis  à  Tinfluence 

spéciale  de  ce  défaut  d'homogénéité. 

Les  résultats  des  études  faites  depuis  quelques 
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années  ,  dans  le  but  d'établir  le  synehrouisine  des 
différents  genres  d'architctare  de  la  France,  viennent 
confirmer,  de  plus  en  plus,  le  besoin  d'une  classi- 
fieation  provinciaie ,  aux  époques  contemporaines  , 
dans  chaque  contrée;  nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
dans  le  cours  de  ce  mémoire* 

Ce  préambule  nous  a  paru  nécessaire  pour  entrer 

dans  rénumératiou  des  causes,  qui  selon  nous,  ont 
contribué ,  à  diverses  époques ,  au  développement 
de .  Tart  architectural ,  dans  certaines  provinces , 
tandis  que  dans  les  provinces  limitrophes ,  il  restait 
staiionnaire ,  ou  ne  se  manifestait  que  par  des 
productions  moins  remarquables ,  nmm  tiombremes, 
ou  présentant  des  caractères  tout-àrfait  distincts , 
bien  que  contemporains. 

Avant  d^entrer  ainsi  dans  des  développements, 

nous  pensons  qu'il  convient  d'exposer  succintement  : 
le  plan  que  nous  devons  suivre  dans  Texamen 
des  causes  générales  ou  particulières  qui  se  rattachent 
à  la  question  proposée  ;  2*  Tétendue  du  territoire  que 
doivent  embrasser  plus  spécialement  nos  recherches. 

L'histoire  de  Fart ,  sa  marche  et  ses  pruijrès  ,  se» 
productions ,  telles  sont  les  trois  grandes  divisions 
à  établir  selon  nous ,  dans  Texamen  du  sujet  que 
nous  essayons  de  traiter  ;  nous  suivrons  donc  sépa- 
rément ,  en  parlant  du  XIP ,  du  XUP  et  du  XiV*» 
siècle ,  chacune  de  ces  divisions ,  après  avoir  toutefois 
jeté  un  coup-d*œil  sur  Télat  de  l'architecture  dans 
les  siècles  autéricurs. 


Digiliz 


—  6  — 

Prenant  pour  points  extrêmes  de  nos  explorations» 
au  nord  :  les  anciennes  provinces  d*Artoîs  >  de 

Picardie  cl  de  la  Champagne;  au  sud,  la  Guyenne; 
à  ï  esi ,  la  Bourgogne  et  le  Lyonnais  ;  à  Touest , 
les  côtes  de  l'Océan  et  la  Bretagne  ;  nous  cireons-^ 
tTiions  nos  recherches  au  tcrritoiio  qu'elles  limitent 
et  qui  constitue  le;  bassin  de  la  Loire ,  ç  est-à-dire 
la  France  centrale. 

En  résumé ,  nous  essayerons  de  tracer  Thistoire 
de  Farebitecture  religieuse  depuis  le  XII''  jusqu'au 
XV*  siècle. 

Dans  les  provinces  ci-après,  en  recherchant  les 
cames  générales  ou  particulières ,  auxquelles  on  doit 
attribuer  U  grmid  nombre  de  monuments  reUgiem 
élevés  pendant  celte  période,  daiù  les  provinêes  situées 

au  nord  de  la  Luire,  comparativement  au  petit  nombre 
des  mêmes  monuments,  construits  pendant  la  même 
période,  dans  les  provinees  au  sud  de  ce  fieme^ 

SAVOIR  : 

Dépairtmenis* 

!  Maine  (  Mayenne ,  Sarthe  )  ; 

\  Axjon  (  Maine  et  Loire  )  ; 

Au  nord,       \  i  oi  haiïve  (  Indro  el  Loire  )  ; 

/  OiiLLA^Ais  (Loiret,  Loir  et  Cher,  Eure 
t  et  Loir). 

! Languedoc  en  partie  (  Haute-Loire , 
Aveyron,  Ardêchc), 
PÉRi<;oui>  (  Uordogiic  )  -, 

Alvcrunë  (  CaïUîjl,  P«y-dc- 

DOaie  )• 
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France  centrale 


Marche  (  Crease  )  ; 

Limousin  (  Haute-Vienne,  Gorrèzc  )» 


A  i'e$t, 


Berri  (  Indrc-Chcr  )  ; 
Nivbruais  (Nièvre)) 
BouRiONNAis  (4Uier. 


et 
oue$t 


AïfCOUMOTS  (  Chnrontc  )  ; 
Saintokge  (  Charente-Inférieure  )  ; 
Paiisoii      (Vienne,  Deux-Sèvres, 


Vendée). 


Enfin ,  nous  déduirons  les  causes  particulières 
qui  se  rattachent  à  ce  mémoire,  et  qu'il  serait  trop 
long  d'indiquer  ici ,  de  trois  causes  générales  : 

La  première ,  de  l'influence  politique ,  phyu<iue  et 
morale  etsercie  mr  l'ari  arehiu$cl<miqve  :  par  les 
événements 9  — le  climat,  — les  lieux,  —  les  mœurs, 

—  les  usages  ,  —  l'esprit  des  peuples  ,  —  les  ioix, 
ou  la  marche  de  la  civilisation. 

La  seconde ,  de  la  marche  âe  Varî  :  subordonnée, 
aux  moyens  d  exécution ,  à  l'emploi  et  à  la  nature 
des  matériaux  dont  on  peut  disposer,  à  Tadoption 
de  certains  systèmes  de  construction, — ^aux  influences 
étrangères  ou  locales ,  —  eniin  à  la  situation  physique 
et  morale  des  populations. 

La  troisième ,  à  faioptim  âm9  ie$  wmre9  archi^ 
lectoniques ,  de  systèmes  différents  ou  des  obligations 
imposé  par  le  climat ,  —  de  la  reproduction  dans 
Tarchitecture  décorative ,  de  figures  symboliques , 
croyances,  etc.  —  recevant  aux  mêmes  époques  et 
presque  dans  les  mêmes  lieux ,  des  inlluences  ou 
des  traditions  disparates. 
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Tel  est  le  point  (le  vue  sous  lequel  nous  allons 
essayer  de  traiter  le  sujet  intéressant,  mis  au  concours 
par  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie;  €*eH 

après  avoir  paremiru  le  nord  ,  Je  midi  et  le  centre 
de  la  France ,  dont  noui  awm  mité  et  dessiné  leê 
moimnei^  reUgiem  les  plm  rmarquaUe$ ,  que  nos 
convictions  se  sont  établies  et  qm  noiLS  avons  cru 
fomoir  formtder  nos  0]finions* 

Puissent-elles  recevoir  la  sanction  et  Tapprobation 
des  archéologues  qui  daignent  examiner  ce  mémoire? 
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COUP-D'OEIL 

L'ËTAI  DE  yARCBiïECTDBE  RELIGIEUSE, 

Ai>iT£RI£UR£M£.^T  AU  XII'  Sli^GLË , 

dan*  le»  pravinec»  4m  baMtai  de  la-Mra« 


Maine.— Anjou.  —  Toiiraine.  — Orléanais. — Languedoc 
(  en  parité ),  —  Pliugor».  —  Auvergne.  —  Marciib.  — • 
LiMOUftiN.  —  Behiii.  . —  riivERNAifi.— >  BouasoNNAifl» 
AiioocHOi8«  —  SAmroNGB  et  Poitou. 


La  religion  chrétienne  >  dis  le  IIP  eiicle,  fut 

prêchée  dans  la  plu^  grande  partie  de  la  France, 
mais  8*établU  plus  particulièrement  dans  le  nord  el 
sur  le  bord  de  la  Loire.  Les  évêchés  d*Aniiens 

( Amhiomm )  ,  d'Oi  luans  fÀwreliœ J  ,  de  Beauvais 
(Bellomcum J,  àe  Poitiers  fPktammJ,  de  Bourges 
(BitumœJ,  du  Mans  fCemmainiumJ,  de  Nantes 
(NannetesJ,  de  KemsfRemi),  de  Rouen  fUolomagusJ, 
de  Sens  (SênaneJ,  de  Senlis  (  Sylvanectwn J ,  de 
Soissons  fStmsion$9  J,  de  Tours  (Turonen  J,  datent 
de  cette  époque. 
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Dans  les  siècles  suivants  jusqu'au  7^,  s'élèvent 

ceux  d'Angers  fAndegamm-i^  siècle J  de  Chartres, 
fCamutes-^^  s.J,  de  Laon,  f  Laudamim-b^  s.J, 
de  Nevers ,  (fiivemœ"  4*  s.^,  de  Moyen  X^moimwiir 
6*  8.^,  etc. 

La  conversion  de  Clovis  au  Chrbtianîsme  exerça 
partieulièrement  une  grande  influence;  encouragées 

par  la  puissance  ruvale ,  les  fondations  pieuses  se 
multiplièrent,  et  le  clergé  devenu  puissant,  sous 
les  successeurs  de  ce  prince,  les  favorisa  de  tout 
son  pouvoir. 

Nous  voyons  alors  s'élever  les  églises  de  Sl*Pienre 
et  St-Paul  à  Paris ,  à  Chartres  Fabbaye  de  St-Pierre, 
près  d'Orléans  celle  de  St-Mesmin  ;  Dagobert  fonda 
plusieurs  abbayes,  entre-autres  celle  St-Denis.— 
Les  prélats  sont  signalés  aussi ,  dans  les  siècles 
suivants  >  comme  dirigeant  des  constructions  impor- 
tantes, plusieurs  même  cultivaient  l'architecture;  on 
voit  Childebert  envoyer  Léon ,  évêque  de  Tours  et 
St-Gennain,  évêque  de  Paris,  pour  faire  bâtir  une 
église  à  Angers  et  une  autre  au  Mans;  et  selon 
St-Ouen,  auteur  d'une  vîe  de  St-Eloy ,  cet  évêque 
fit  bâtir  des  églises  fort  remarquables,  décorées  de 
marbres  et  de  mosaïques.  . 

Mais  le  zèle  religieux ,  dans  les  contrées  d'outre 
Loire,  n'était  pas  secondé  par  la  puissance  royale, 
le  clergé  ne  possédait  pas  des  revenus  aussi  consi- 
dérables, enfin  les  populations  ne  participaient  pas 
comme  dans  le  Nord ,  à  des  fondations  aussi 
nombreuses. 
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Selon  Grégoire  de  Tours ,  Tévéque  AviUis  fit 
construire  à  cette  époque  les  églises  de  Tliiers  et 
*  de  Notre-Dame  du  Port  à  Cierniont.  St-Ferréol  à 
Limoges ^  Dalmase  à  Rodez,  étaient  aussi  à  la  téte 
de  travaux  considérables,  en  qualité  d'architectes. 

Il  est  difficile  «  jusqu'au  IX*  ou  X*  siècle»  de 
préciser  la  situation  respective  de  rarchîtecturc  du 
nord  ou  du  sud  de  la  Loire;  toutefois,  il  est  liors 
de  doute  que  les  provinces  septentrionales  furent, 
dès  le  YP  siècle,  le  berceau  dé  la  toute  puissance 
ecclésiastique  et  que  l'Eglise  y  jeta  les  bases  de  sa 
suprématie  temporelle,  en  même  tems  qu'elle  domi- 
nait la  société,  comme-  dépositaire  des  sciences  ou 
des  connaissances  littéraires,  qui  avaient  survécu  à 
la  ruine  de  Tempire  romain» 

On  conçoit  que  dès  lors,  dans  cette  partie  de  la 

France  ,  les  œuvres  architectoniques  se  miiUiplièiciit 
d'autant  plus,  que  tout  concourait  à  faire  progresser 
Tart,  en  dehors  des  vicissitudes  politiques. 

Au  iX!"  siècle  ,  Charlemagne  encouragea  les  arts 
et  fit  élever nnr  grand  nombre  de  monastère»,  tant 
dans  le  Nord  que  dans  le-  Sud  de  la  France. 

Le  X*  siècle  fut  une  époque  de  barbarie  ,  de 
décadence  et  d'apathie;  les  esprits  découragés  et 
dans  Fattente  de  la  fin  du  monde,  qui  selon  une 
prédiction:,  devait  arriver  en  l'an  4000,  loin  de 
s'occuper  è  construire-  des  églises ,  laissaient  au 
contraire  tomber  en  ruines  celles  qui  existaient. 

filais  le  XI^  siècle  se  signala  par  l'impulsion  qu'il 
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imprima  à  l  art,  non-seulement  dajtô  ia  région 
septentrionale  de  la  Loire  ^  mais  encore  depub  ce 
fleuve  jusqu*à  la  Méditerrai^;  en  Normandie,  selon 
Guillaume  de  Jumièges,  tous  ceux  qui  possédaient 
des  richesses  s'empressaient  de  contribuer  à  doter 
les  monastères  ^  à  bâtir  des  églises  dans  l'intérêt  de 
leur  salut.  L'historien  Glaber-Radolphe  déclare  qu'a 
cette  époque  ,  ou  reconstruisit  toutes  les  églises 
épiscopales  et  jusqu'aux  chapelles  des  villages.  Enfin 
Télan  fut  général. 

C'est  de  cette  époque  seulement,  que  Ton  peol 

suivre  l'histoire  monumentale  de  la  France  ;  car  il 
reste  ivo^  peu  d'édifices  des  cinq  premiers  siècles 
de  la  monarchie  >  pour  connaître  les  phases  diverses 

que  subit  l'architecture,  pendant  les  dynasties  Méio- 
viugieune  et  Cairlovingieaue. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  :  que  les  productions 
architectoniqucs  n'offraient  pas  partout  les  mêmes 
caractères;  déjà  Fart  de  bâtir  suivait  an  nord  une 
marche  différente  que  dans  lé  sud  de  la  France; 
et  bien  qu*en  générai,  les  monuments  présentassent^ 
quant  à  l'ensemble  >  les  réminisceiioes  de  Fart 
romain  dégénéré ,  une  division  tranchée  eustûl 
déjà  entre  les  provinces  ligérines. 

Le  Midi ,  par  exemple ,  conservait  dans  ses  édifices 
religieux,  le  grand  appareil  antique,  tandis  que 
dans  la  Normandie,  le  Poitou,  la  Picardie^  etc.,  le 
petit  appareil  formé  de  pierres  de  peu  de  dimension , 

disposées  diversement  en  ùpu$  spiçtUunhm^tun^ 
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relicdatum ,  était  adopté  de  préférence.  Le  système 
d'orawcDtatioa  difierait  efiseotieUemeiii  aussi  de 
contrée  à  oODirée;  ainsi  tandis  que  TAuTergne»  la 

Provence,  le  Poitou  choisissaient  de  pritirence 
également,  les  ornements  du  style  dit  Homano^ 
Byzantin ,  les  provinces    septentrionales  ne  les 

employaient  qu'avec  des  niudiiica tiens  esseutielles. 

Otf  a  eru  pouToir  attribuer  ces  diflKrenees,  à  des 

sociétés  de  fraucs-maçous  qui  formaient  plusieurs 
écoles  indépendantes;  il  est  certain  que  Tideotité 
parfaite  qui  existe  entre  certains  roonmnens,  fort 
éloignés  les  uns  des  autres ,  affectant  des  formes 
étrangères  aux  édifices  du  pays ,  au  milieu  desquels 
ils  s'élèvent  et  dont  ils  sont  contemporains ,  trioii- 
verait  une  explication  satisfaisante  dans  Texistcnce 
de  ces  corporations  nomades^  appelées  tantôt  sur 
un  point  tantôt  sur  un  autre. 

On  ne  sait  cefiendant  rien  de  bien  positif  à  c^ 
égard  ,  ce  qu'il  y  a  de  probable  ,  c'est  que  des 

jartistes  grecs  ont  été  employés  dans  le  Midi  à  la 
construction  de  plusieurs  églises ,  par  suite  des  com* 
munications  fréquentes  entre  Tltalie  et  la  Provence  ; 
mais  rien  dans  1  architecture  du  Nord  ,  excepté 
Timitation  de  certains  ornemens  aux  XI®  et  XIP 
siècles»  ne  peut  faire  supposer  une  origine  byzantine. 

Dans  nos  contrées  les  coupoles  »  les  mozaîques, 
sont  inconnties  ;  les  voûtes  en  berceaux  sont  très* 

rares  ;  la  disposition  des  collatéraux  ,  les  formes 
des  chapiteaux  des  colonnes ,  des  arcâ^es^  des  mou- 
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lures,  rappellent  constamment  celles  qui  ont  été 
adoptées  daos  les  basiliques  romaines  plutôt  que 
dans  les  monuments  grecs  des  X*  et  XII*  siècles, 
(St-Marc,  de  Venbe;  etc). 

Il  convient  plutôt  de  reconnaître  que  la  direction 

des  travaux  d'arcliitecturo  était  le  partage,  dans  nos 
contrées ,  des  corporations  religieuses  ,  des  évcques, 
des  moines  et  des  religieux  des  principales  abbayes. 
On  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  un  si  grand 
nombre  de  preuves  à  Tappui  de  cette  opinion^  qu'elle 
nous  parait  de  toute  évidence.  Hais  nous  attribuons 
d'autant  plus  d'importance  à  ce  fait ,  qu'il  est  certain 
que  sous  de  tels  architectes ,  le  zèle  des  populations 
aidant»  et  les  seigneurs  de  leur  côté  favorisant  la 
construction  des  monastères  y  les  édifices  religieux 
devaient  se  multiplier  considérablement. 

En  ETormandie  surtout ,  on  les  voyait  surgir  de 

toutes  parts;  (îuillaume~le-Conqiu  rant  lit  élever  lui 
seul»  yingt-trois  abbayes  sau&  compter  un  grand 
nombre  d'églises.  •  Je  m  saù  poi  de  temps ,  oA 
»  l'on  ait  plus  bâti  d* églises  et  d'abbayes  qu'en  cduir' 
».  là  ;  dit  Mézerai ,  il  n'y  avait  pas  de  Seigneur  qui 
»  ne.  se  piquât  de  cette  glaire.  » 

Dès  le  VP  siècle  l'architecture  byzaïUine  s'était 
introduite  en  Italie ,  importée  par  des  artistes  grecs 
de  Constantinople ,  d'où  elle  s'est  répandue  ensuite 
dans  roroidenl  et  particulièrement  en  France.  L'église 
de  Sl-Marc  de  Venise»  qui  date  de  la  fin  du 
siècle  (  976  )  et  qui  fut  achevée  dans  la  deuxième 
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moitié  du  XI*  siècle,  devint  le  modèle  le  plus  par- 
fait de  celte  architecture,  servit  ensuite  de  type  à 
une  foule  de  mouunieas.  La  reproduction  des  cou- 
pole$,  la  disposition  de  plusieurs  églises  de  France, 
qui  sont  pour  ainsi  dire  copiées  sur  cette  église  , 
ne  laissent  aucun  doute ,  soit  sur  la  part  que  les 
artistes  grecs  ont  pris  à  la  construction  des  édifices 
dans  notre  patrie ,  soit  sur  le  dérir  des  artistes 
français,  formés  à  leur  école,  de  reproduire  en 
partie  cette  basilique.  Aussi  les  églises  de  Périgueux, 
d^Angouléme,  de  Gahors»  de  Conques,  du  Puy, 
qui  datent  du  XI*  ou  du  Xll®  siècle  ,  prouvent 
jusqu'à  l'évidence  cette  opinion;  il  est  impossible 
d*y  méconnaître  Tinfluence  byzantine  »  avec  d'autant 
plus  de  raison  ,  que  les  édifices  religieux  de  la 
même  époque  au  nord  de  la  Loire ,  ne  reproduisent 
en  aucune  manière  des  détails  identiques. 

Toutefois  la  France  n'adopta  le  style  byzantin , 
que  modifié  par  l'architecture  romaine  ;  aussi  la 
forme  des  basiliques  persista  et  c'est  plutôt  dans 
la  décoration  et  les  accessoires ,  que  dans  Tensenible 
des  églises  I  que  le  style  deByzance  imposa  ses 
formes  architectoniques.  En  effet,  lorsqu'au  XI* 
siècle  >  l'élément  roman  ,  se  modifia  dans  le  nord 
de  la  France ,  arrive  la  période  dite  de  transition  ou 
roman  /leteri ,  qui  n'est  autre  chose  que  Tinfiltration 
des  orncmens  et  des  détails  byzantins  importés  du 
sud  «  (  ou  depuis  longtemps  l'école  TomawhhisMOitim, 
tes  avait  accueillis  )  au  nord  de  la  France* 

Cbarlemague  imprima  ,  comme  nous  l'avons  di^ 
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un  grand  mouvement  à  l'architectare  dans  ses  vastes 
états»  mais  il       impossible  en  Franee  de  bien 

apprécier  >  par  les  édifices  eux-mêmes  »  qu'elle  était 
rimportanee  et  les  earaetères  de  eenx  qu'il  fit  bâtir; 
si  l*bn  doit  en  juger  par  quelques  fragmens  qui  ont 
subsisté  jusqu'à  nous  ,  ils  reproduisaient  rarchitec- 
ture  byzantine  telle  que  l'Italie  l!avait  reçue ,  sauf 
les  modifleations  qui  découlaient  des  principes  de 
construction  de  1  art  romain,  quant  à  Tensemble 
des  coQstructioas  et  à  certains  détails  d'appareil. 

Le  petit  nombre  de  monuments  religieux,  authen- 
tiquement  antérieurs  au  Xl^  siècle ,  qui  exbtent 
encore ,  ne  nous  permet  pas  d'exposer  Tétat  dé 

l'art  dans  chacune  des  provinces  du  bassin  de  la 
Loire ,  nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  consi- 
dérations générales  9  sur  les  événemens  politiques 
qui  ont  pu  réagir  sur  larchitecture  du  IX"^  au  Xll® 
siècle. 

Les  provinces  riveraines  en  deçà  de  ce  fleuve , 
telles  que  la  Touraine  ,  l'Anjou^  l'Orléanais,  et 
parmi  celles  qui  les  avoisinent»  la  Normandie  et 
la  Picardie ,  paraissent  avoir  été  le  berceau  des 
principales  constructions  religieuses  du  Nord  de  la 
j^rance;^  en  même  temps  quelques  contrées  centrales 
élevdent  aussi  des  églises,  mais  en  bien  petit  nombre, 
comparativejpent  à  celles  que  nous  venons  de  citer. 

En  effet ,  tandis  que  Constantin  faisait  bâtir 
seulement  une  église  àClerinont,  on  désigne  saint 
Mart'm ,  évêque  de  Tours eomme  .  fondateur  d'une 
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basilique  dans  cette  ville  ;  Brlccius  et  Eustcchius 
qui  lui  succéilcrent ,  coustruisireiU  aus^i ,  suivant 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours ,  plusieurs 
^lîses  dans  la  Touraine.  Avant  même  St-Hartin , 
l'évêque  Litorius  y  avait  élevé  une  chapelle.  Sous 
le  règne  de  Childéric»  Perpétuas  évéque  de  Tours  ^ 
fit  bâtir  dans  cette  ville  une  nouvelle  basilique  , 
dont  le  mcmc  Grégoire  donne  la  description ,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  églises. 

Dans  les  premières  années  du  siècle ,  on 
«te  encore  la  construction  de  Téglise  de  SfhPère 
4  Chartres»  de  celle  de  St*Mesmin  près  d'Orléans. 
On  cite  plus  tard  à  Paris ,  Téglise  de  Tubbaye  de 
St-Vincent/(St-Germain-des-Prés);  à  Soissons^  celle 
de  St-Médard  ;  à  Rouen ,  la  crypte  de  St-Gervais  ;  à 
Beauvais ,  Téglise  dite  de  la  Basne-OEuvrc  ,  cathé- 
drale primitive  de  cette  ville  au  siècle. 

premières  années  du  siècle  suivant  ont  laissé 
dans  la  Touraine,  des  édifices  qui  méritent  d'être 
étudiés»  parmi  lesquels  nous  citerons  Téglise  de 
Notre-Dame  de  Loches ,  (  dont  la  consécration  eut 
lieu  en  965  )  et  les  églises  de  St-Martin  de  Tours, 
qui  datent  de  la  première  année  du  XP  siècle  ;  de 
Preuilly  (  400<  à  1009)  ;  de  BeauHeu  (1010  )  ; 
de  Gravant ,  en  style  roman  primordial  ;  les  tours 
Téglise  de  St«Jalien  à  Tours  et  celles  de  la 
collégiale  de  St-Martin ,  dans  la  même  ville* 

Le  Maine  et  TAnjou,  malgré  les  dévastations 

des  Normands  aux  IX**  et  X**  siècles  et  les  guerres 
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du  comte  d* Anjou  avec  le  dac  de  Normandie ,  sont 
parmi  les  contrées  ligérinee,  celles  où  rarchitecture 

a  laissé  plusieurs  édifices  antérieurs  au  Xll^  siècle. 
Nous  citerons  les  églises  deSavenières  en  Anjou; 
de  la  Ste-Trinité  et  de  St-Blartîn  à  Angers  ;  N.-D. 
de  la  Couture  au  Mans  ;  N.-D.  de  rsantilly  a  Saumur  ; 
comme  appartenant  au  style  roman  du  nord. 

Bien  que  Téglise  d'Orléans  remonte,  dit-on ,  à 
la  naissance  du  Christianisme  (  Thistoire  d'Orléans 
par  le  P.  Guyon  )  et  que  Ton  désigne  St-Altin 
comme  envoyé  par  St-Pierre,  Tan  69  de  J.-C. 
pour  prêcher  l'évangile  dans  l'Orléanais;  bien  que 
dans  le  cours  du  au  XIP  siècle  «  cette  province 
fut  le  siège  de  nombreux  conciles  ,  Tétude  des 
monuments  du  moyen-âge  n'y  peut  fournir  des 
renseignements  sur  l'état  de  l'art»  pendant  la  période 
dont  nous  nous  occupons. 

Hais  le  Poitou  est  une  des  provinces  d'outre4i0ire» 

où  les  producLions  aichitcctoiiiques  abondent;  dans 
le  cours  du  siècle  et  les  premières  années  du  XI^, 
(grâces  à  l'impulsion  donnée  aux  arts  et  aux  lettres» 
surtout  par  Wîlhem  V,  duc  d'Aquitaine),  l'architec- 
ture fut  en  progrès.  Ce  prince  encouragea  les 
fondations  pieuses»  il  fit  reconstruire  le  monastère 
de  Maillezais ,  fonda  avec  révêque  de  Limoges  celui 
de  St-Juiiicii,  favorisa  ceux  de  St-Martial,  St-Michel  en 
THerm  (Aquitaine)»  ainsi  que  d'autres  étabiissemens 
situés  en  Bourgogne  et  même  »  dit  un  historien  » 
au  delà  des  Alpes.  Enfin  Williem  fit  élever  la 
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célèbre  abbaye  de  St-Jean  d*Angely ,  et  exerça  de 
grandes  réformes  dans  les  monastères  de  sou  tems , 
ou  le  relâchement  des  mœurs  était  devenu  excessif. 

iladheureusement,  la  plus  grande  partie  du  XI*  siècle 

ne  fut  qu  uue  suite  de  désastres ,  de  malheurs  et  de 
guerres  entre  Geoffroi  Martel ,  ûls  du  comte  d'Anjou, 
et  Wilhem  VI ,  duc  d'Aquitaine  ;  cette  situation  dura 
soixante  années  (  à  compter  de  1 035)  ,  pendant 
lesquelles  toutes  les  provinces  du  Midi  fournbsent 
des  combattants  pour  soutenir  le  duc  d'Aquitaine. 
Cependant  l'église,  conservait  sa  puissance  sur  les 
populations,  elle  doauaait  ces  querelles  en  s'établis-^ 
sant  l'arbitre  des  prétentions  entre  les  parties 
beiligérantes. 

Dans  la  deuxième  moitié  du  Xl*  siècle,  Wilhem  VIII 
duc  d'Aquitaine ,  eut  encore  à  combattre  contre  les 
neveux  de  Geoffroy-Martel  et  perdit  la  ville  de 
Saintes*  Ce  duc  favorisa  aussi  les  fondations  reli- 
gieuses, fit  construire  le  célèbre  monastère  de 
Montierneuf  ( Momisierlum  novum  i  076  )  sur  les 
rives  du  Clain  ,  dont  il  dirigea  lui-même  les  travaux, 
ainsi  que  ceux  d'un  grand  nombre  d'abbayes  dans 
rAquiluiuc. 

A  Fexemple  des  ducs  de  cette  province ,  les' 

seigneurs  de  l'Angoumois  et  de  la  Saintonge  parti- 
cipaient à  la  construction  des  édifices  religieux. 
Dans  le  cours  du  IIl*^  siècle ,  St-Ausone,  4*'  évêque 

d'Au^oulcme>  y  fit  bâtir  une  basilique^  mais  qui 
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ne  subsista  pas  long-temps.  Vers  i*an  570 ,  seloit 
la  chronique  ,  Clovis  Ta  lit  remplacer  par  une 
église  qui  fut  dédiée,  par  St-Germain  évêque  de 
Paris  et  SlrGrégoire  évéqne  de  Tours»  au  prince 
des  apôtres.  Enfin  en  4047  ,  sous  Robert-le-Pieux  , 
une  nouvelle  cathédrale  s'éleva  sur  les  ruines  de 
eette  dernière»  el  en  4480»  sous  Louis-le^ros , 
le  comte  Vulgrin  II  fit  bâtir  Téglise  actuelle.  Il 
reste  encore  aujourd'hui  quelques  parties  de  cette 
basiiiqae  »  telles  que  le  portail  »  une  coupole  et 
plusieurs  piliers  »  vestiges  qui  démontrent  qu'à  cette 
époque ,  dans  Touest  de  la  France ,  on  reproduisait 
encore  les  formes  architectoniques  du  style  romm- 
hyxonAw  9  dans  toute  sa  pùreté  primitive. 

ïs  Périgord  fut  soumis  aux  rois  Carlovingiens , 
jusqu'au  X*  siècle  et  administré  par  des  seigneurs 

de  leur  choix,  qui  y  construisirent  plusieurs  uionas- 
lères.  On  cite  encore  plusieurs  églises  qu'on  fait 
remonter  au  IX'  sîède ,  mais  le  monument  le  plus 

curieux  de  cette  province  ,  est  sans  contredit  l'église 
cathédrale  de  Périgueux  (  St*-Froat  )  qui»  par  sou 
plan»  ses  détails»  présente  un  des  types  les  plus 

curieux  et  des  plus  complets  de  1  architecture 
byzantine  en  France  ;  enfin  son  analogie  avec  l'église 
de  8t-Marc  à  Venise  »  a  fait  penser  qu'elle  avait 

été  couslruite  sur  le  modèle  de  cet  édiiicc. 

Mais  nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  monument 

remarquable. 

Quelques  églises  du  Qucrcy,  telles  que  la  cathédrale 
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de  Cahors ,  celles  des  anciennes  abbayes  de  Solignac 
et  de  Souillac ,  etc. ,  offrent  à  l*antiquaire  des 
sujets  d'étude.  Nous  iradopioiis  pas  l  opioioa  qui 
les  fait  remonter  aux  IV^  et  Y®  siècles,  mais  nous 
les  mentionnerons  comme  les  restes  les  plus  précieux 
de  cette  architecture  qui,  importée  d'orient,  exerça 
une  si  grande  influence  sur  Tart  de  bâtir  mor&iroinano, 
et  qui  modifia  si  profondément  rarchitecture  déco- 
rative des  basiliques  antiques. 

Le  Limousin  :  l'histoire  de  cette  province  est  celle 
de  l'Aquitaine;  détruits  au  IX**  siècle  par  les 
Normands  (  849  )  ou  les  Visigoths  ,  qui  prirent 
Péri^LiLu\  et  s'avancèrent  même  jusqu'au  portes  de 
Toulouse ,  ses  anciens  monumeus  religieux ,  ne 
sont  pas  parvenus  jmqu'à  nous.  Au  X*  siècle  (994), 
la  peste  vint  dévaster  le  Limousin  et  l'Aquitaine  ; 
si  Ton  ajoute  à  ce  triste  tableau  les  exactions  des 
seigneurs  et  leurs  habitudes  guerroyantes ,  on 
reconnaîtra  que  les  oAivres  architectoniques  devaient 
dillicilement  se  multiplier ,  et  pendant  plusieurs 
siècles  se  sont  ressenties  de  grandes  commotions. 
Aussi,  le  mouvement  progressif  qui  s*opéra  dans 
les  provinces  au  nord  de  la  Loire ,  pendant  les 
XI"*  et  Xil*"  siècles ,  ne  franchit-il  pas  ce  ileuve  ^ 
et  ce  ne  fiit  qu*à  la  suite  des  conquêtes  ou  des 
destructions,  que  rarchitecture  religieuse  parut,  au 
Xlll^  siècle  seulement,  reuailrc  outre  Loire. 

L'Auvergne  :  Dès  les  premiers  siècles  de  la 
monarchie,  les  évêques  de  Clermont  se  montrèrent 
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zélés  pour  les  constructions  religieuses,  et  Grégoire 
de  Tours  désigne  Numalim,  comme  ayant  fait  bâtir 
une  cathédrale  très-remarquable. 

Mais  la  difficulté  de  se  procurer  ,  au  sein  des 
montagnes  volcaniques  de  cette  province ,  des  pierres 
propres  à  la  sculpture ,  y  naturalisa  de  bonne  heure 
un  système  de  décoration  en  mosaïque ,  qui  lui 
est  spécial.  Les  architectes ,  par  imitation  sans  doute 
des  églises  byzantines-grecques  (St^Marc  deVenise, 
etc.  )  ,  imaginèrent  d'incruster  sur  les  parties  lisses 
des  édifices 9  des  pierres  de  diverses  couleurs, 
figurant  des  étoiles,  des  échiquiers ,  etc.  Nous 
parlerons  plus  loin  de  ce  genre  de  décoration , 
lorsqu'il  sera  question  des  monuments  de  1  école 
RomawhbyzanUiMm 

Le  Vélay  :  Le  Christianisme  lut  prêché  dans  cette 
province ,  en  même  temps  que  dans  TAuvergne» 
St-Grégoire ,  comte  du  Velay ,  en  Ait  le  premier 

évêque ,  vers  le  milieu  du  lïl*  siècle;  en  290  et 
ft^i ,  il  s  y  tint  des  conciles  célèbres.  Dès  les 
dernières  années  du  X*  siècle  (994),  Tarchitecture 

Y  produisit  des  édifices  importants;  un  des  évêques 
di^  Puy ,  Gui  d'Anjou ,  lit  construire  sur  le  sommet 
d'un  rocher  volcanique,  une  chapelle  qu*il  dédia 

à  l  'archange  St-Michel  et  dont  il  reste  encore  quelques 
yestiges. 

^  Le  Velay  conserve  encore  dés  églises  très^rieuses;' 
elles  reproduisent,  dans  toute  sa  pureté  ,  le  style  ro^ 
mano-byzanlm  qui  persista  si  long-temps  ùtUre^Loire, 
paHicuUërement  dans  la  Provence  ét  Je  Languedoc. 
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Il  serait  difficile  d'apprécier  aujourd'hui  par  les 
monuments^  qu'elle  était  Tardiitecture  de  la  Marche, 
du  Berri  et  du  Boiirhonnais ,  antérieurement  au  XIP 
siècle.  Soumises  toutes  à  l'autorité  des  seigneurs, 
les  deux  premières  provinces,  par  leurs  communi- 
cations avec  le  Nivemrâ,  adoptèrent  sans  doute 
le  système  roman  du  nord  de  la  France.  Quant  au 
Bourbonnais ,  il  dut  au  contraire  accueillir  de  bonne 
heure  ,  rarehitecture  bourguignonne,  composée 
des  élémens  de  Tarchitecture  romaine ,  sur  lesquels 
s'était  greffée  rornementation  byzantine.  Grégoire  de 
Tours  et  St*Fortunat  parlent  de  la  seconde  basilique 
de  Bourges  (  380  )  ,  de  manière  à  faire  croire  que 
Tarchitecture  était  cultivée  dans  le  Berry  et  partant 
en  France^  dès  les  premiers  siècles  du  Christianisme. 
Au  XI*  siècle,  révèque  Rodolphe  de  Turenne 
consacra  une  partie  de  ses  revenus  à  la  recons- 
truction de  cet  édifice ,  sur  lequel  fut  établie  la 
cathédrale  actuelle.  On  &it  remonter  à  cette  époque 
ses  cryptes  curieuses ,  qui  n'ont  pas  moins  de  80 
mètres  de  circonierence  et  forment  une  église 
remarquable. 

Les  plus  anciennes  églises  du  Nivernais  ne  remon- 
tent pas  au-delà  du  Xi^  siècle  ;  cette  province,  dès 
le  VIII*  siècle»  avait  vu  cependant  s'élever  des  édifices 

importans.  Les  rois  de  France  qui  possédèrent  Nevers 
depuis  la  mort  de  Clovis,jusqu'à  celle  de  Charlemagne, 
y  avaient  laissé  des  traces  de  leur  sollicitude  pour 
la  religion. 

Vers  la  fin  du  V^  siècle ,  Nevers  avait  un  évèque» 
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et  au  ÏX®  S.  ,  Charles-le-Cliauvc  contribua  à  la 
.    ireconstruction  de  la  cathédrale  de  cette  ville  ^  qui 
ne  subsista  que  jusqu'à  940;  mais  il  ne  reste  plus 

de  vestiges  d'édifices  qui  permettent  d'étudier ,  dans 
le  r^ivernais l'architecture  religieuse  avant  cette 
.  époque» 

Pour  résumer  en  partie ,  ce  qui  précède ,  nous 
établirons  que  le  territoire  qui  constitue  le  bassin 
de  la  Loire  »  qu'on  désignait  au  moyen^ge  toui  b# 
nom  ék  pays  ik  b  langue  Xotl  (  au  nord  )  et  ifo 
la  langue  d'oc  (au  sud),  était  partagé  distinctement 
en  deux  par  ce  fleuve.  B*un  côté,  existaient  le 
domaine  royal  ainsi  que  les  belles  et  riches  provinces 
de  Normandie  ,  de  la  Touraine ,  de  TOrléanais  , 
de  risle  de  France ,  où  s'étaient  consolidées  les 
institutions  germaniques,  la  puissance  ecclésiastique^ 
les  riehesses-de  Téglise ,  et  où  la  religion  chrétienne 
avait  de  toutes  parts  élevé  des  niouumcns  pour 
satisfaire  aux  besoins  des  populations;  de  l'autre , 
l^Aquitainé^  composée  d'une  foule  de  comtés»  où  la 
puissance  féodale,  les  coutumes  romaines ,  s  étaient 
fortement  établies.  Souvent  ravagées  par  les  guerres 
intestines,,  que  se  livraient  leurs  seigneurs ,  jaloux  les 
uns  des  autres ,  les  contrées  d'outre-*Loire  n'étaient 
pas  dans  une  situation  qui  devait,  comme  dans  celle 
4u  nordyifavoriser  ledévelopp^ent  de  l'architecture  ; 
d'ailleurs  les  populations,  n'y  montraient  pas  ce  2èle 
religieux  qui  distinguait  les  habitans  du  nord  ;  il 
faut  en  excepter  toutefois  celles  de  quelques  provinces. 
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telles que  le  Poitou  et  l'Auvergne ,  où  la  religion 

chrétienne  lU  élever  des  é4iti4:e5  aii^sez  reuiarquabies. 

Mais  ce  n*est  qu^à  partir  du  milieu  du  XI*  siècle , 

qu'on  peut  bien  suivre  la  marche  de  l  ai  l ,  c'est  ce 
que  nous  allons  essayer  dans  le  chapitre  suivant  (4)* 

(t)  LMmpossibiKté  4e  imos  arrêter  extctement  au  XII*  siècle,  noiM 
a  forcé  de  rattacher  la  péiiade  archéologique  qui  embrasse  la  deuxième 
moitié  do  XI*  siècle  «  avec  le  XII*  sièclf:  ;  les  divisiens  chronolo- 
giques ne  peHvem  |^as  étM  àbMlma  «laos  TJiisteire  de  rafCbiiceUire , 
àmi  il  est  diflieile  de  nenfermef  les  plmcs,  si  diverses,  dans  des 
limiles  ciaetes  4e  lemps  oa  de  lieot. 
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MAECHB  ET  PROGIlàS  DE  L'aRT  ,  PRODUCTIONS 

ARCHiTEGTONiQUES  pendatU  fef  XIP 

XIW  et  A7P  siècles,  dam  ki 
frovinces  Ligérimi* 


SoMMAinE.  —  Considérations  générales  :  Sur  thistoire  de 
rart ,  liée  à  la  politique^  —  à  la  situation  physique  des 
contrées,  —  au  climat ,  m\  moeurs ,  à  TesprU  de3  peuples 
et  à  la  marche  de  la  civilisation  \  S9  Sur  h  nuarchê 
de  Vart ,  subordonnée  à  Templot  des  matériaux ,  aux 
moyens  d^exéention  et  eux  influences  loeales  et  étrangères; 
S*  Sur  tes  idif(ee$  reHfievœ ,  comme  caractérisant  les 
systèmes  ,  les  époques ,  l'étal  de  l'arcliilccture  dans  cca 
pjTovioces  y  et  dons  le  cours  des  ioùuicfi  siècles*  * 

♦  * 

XII*  Siècle.  —  Nous  avons  vu  que  dès  le  III* 
siècle ,  la  religioa  clirétienue  s'était  établie,  dans 
le  nord  et  au  centre  de  là  France,  et  que' dans 
les  siècles  suivantSi  les  établissements  pieux  protégés 
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par  les  grands  seigneurs ,  oo  fondés  par  la  inlini' 
ficenee  rfpyate,  éfaienC  devenos  Irèt-nombrenx.  Au 

XII®  siècle,  une  révolution  s'opéra  dans  l'architcctare, 
maà&  avec  des  {>liases  diverses^  selon  les  influences 
qne  Tari  reçut  de  Fa  part  de  ceux  qm  étaient  diargé» 

do  (lih^er  les  consli  uctiods. 

Pour  bien  apprécier  cette  révolution ,  Jeton» 

d'aLoi'il  un  coup-tl'œjl  sur  îa  situation  poUtique  , 
l'état  physique  et  sur  ks  mœws  da  diverses  provinces 
Umiêraphet  de  la  Lwt€ ,  dans  le  cours  du  XII*  siècle. 

Au  nord ,  le  Maine ,  qui  avait  beaucoup  souffert 
des  invasions  des  Normands  au  IX*  siècle ,  fat  dans 
le  iîiôdc  suivant  gouverné  par  un  comte  ,  Hugues  1% 
lequel  en  avait  reçu  Tinvestiture  de  Hugues-le-^^raud, 
due  de  France;  mais  au  Xii*  siècle >  Henri  «  duc 
de  Normandie  et  roi  d'Angleterre»  fit  passer  ce 
.comté  sous  la  domination  anglaise.     ;  - 

^  Malgré  ces  vicissitudes,  les  relations  de  ce  pays 
àyec  le  nord  de  la  France ,  la  dévotion  de  quelques- 
un»  de  ses  seigneurs  et  le  goût  des  lettres ,  qui 
dès  le  IX*  siècle  s'y  était  fixé  sous  Fépbcopat  d'AIdric, 
l>pélat  recommandable  ,  le  Maine  au  XIP  siècle  , 
avait  suivi  une  voie  de  progrès.  L*architecture  parti- 
culièrement n'était  p^^ restée  en  arrière»  aussi 
fixe-t-on  dans  cette  province ,  Tapparition  de  Togive, 
éntre  les  années  1 1 00  et  1 1 25.  Mous  ferons  connaître 
plus  loin,  quels  furent  les  principaux  monuments 
contemporains  de  cette  époque  célèbre  dans  les 
annales  du  Maine ,  pur  des  iui»titutions  remarquables. 
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Le  célèbre  Uildebert»  l'un  des  hommes  les  plus 
savaote  de  celte  époque,  dirigeai!  au  Mans  une 
école ,  qin  était  trè»4orisMnte  et  où  Ton  venait 
siastruire  de  toutes  parts,  même  de  TAngleterre. 

'  L'Anjou ,  dès  le  IX°  siècle ,  avait  aussi  des  comtes 
puissants  qui  y  encourageaient  les  arts;  nous  avons 
vu  au  XI*  siècle  Foulques  111 ,  construire  les  abbayes 

(le  Boaulieu  ,  de  St-Nicolas  et  du  Ronceray  d*Angers; 
dans  le  Xii^  siècle ,  le  goût  de  Tarciiitecture  s^accrut 
et  Tadoption  du  style  ogival  peut,  comme  dans  k 
Maine ,  remonter  aux  premières  années  de  ce  siècle. 
Plusieurs  monumeuts ,  encore  existants  ^  viennent  à 

l'appui  de  ce  fait  historique  important. 

• 

,  Nous  citerons  entre  autres ,  l'église  de  Fresnay^ 
celle  de  Neuvy  ;  à  Laval  la  nef  de  la  Trinité  # 

Téglise  de  la  Couture  en  partie,  etc. 

Nous  entrerons  plus  loin  dans  des  détails  au 
sujet  des  caractères  arehiteetoniques  de  l'Anjou; 
qu'il  suiBse ,  dès  ce  moment ,  que  nous  constations, 

comme  point  essentiel ,  rapparition  de  Togivc  dans 
le  Maine  et  i'Ânjou,  dans  la  première  moitié  du 
XII*  siècle. 

L'Anjou  ne  resta  donc  pas  en  arrière,  à  cette 
époque  de  progrès  ;  cette  province  siAvit  l'exemple 

des  contrées  qui  l'avoisiuaient ,  et  ,  c'c^t  alors  qu'il 
faut  faire  remonter  les  éditices  religieux  les  plus 
remarquables  de  la  ville  d'Angers ,  tels  que  l'église 
cathédrale  et  celles  de  St-Aubin  et  de  la  Trinité. 
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La  partie  de  la  Bretagne^  limitrophe  de  la  Loire» 
n*a  pas  conservé  de  monuments  ,  qui  puissent  nous 
pcinicttre  d'établir  une  opiaioa  bien  positive  sur 
letat  de  l'art  au  Xli^  siècle ,  dans  le  sud  de  cette 
proTÎnce.  Cependant»  vers  la  fin  du  X*  siècle  (980), 
nous  voyons  Gucrec'k ,  duc  de  Bretagne ,  faire 
construire  à  Nantes ,  une  cathédrale  nouvelle,  sur 
les  niines.de  celle  que  les  Normands  venaient  de 
détruire.  M.  Mérimée  fixe  Tépoque  des  grandes 
constructions  en  Bretagne  :  de  la  fin  du  XIV®  siècle 
au  commencement  du  XVP  siècle ,  «  et  Tarchitecture 
»  romane ,  dit-il ,  n*a  laissé  que  peu  de  traces  en 
»  Bretagne  ;  à  peine  pourrait-on  y  citer  quelques 

•  édifices  remarquables  de  ce  style.  Le  gothique 

•  primitif  y  est  aussi  fort  rare ,  et  les  églises  de 

•  Dol  et  de  Beau[>ré  en  sont  les  seuls  exemples 
t  com|)lets ,  que  j'y  ,  ai  observés.  »  (  Notes  d'un 
voyage  dans  Touest  de  la  France  )« 

La  Touraine  et  l'OrUanaU  devinrent  de  .  bonne 
heure,   le  centre  des   progrès  de  rarchîtecture 

religieuse;  et  au  XIF  siècle,  ces  deux  provinces 
adoptèrent  le  ^  style  ogival ,  <;omme  le  nord  de  la 
France;  il  se  forma  même  une  école  à  laquelle 

quelques  archéologues  ont  donné  le  nom  d'école 
ligérine.  L'Orléanais,  comme  faisant  partie  du 
domaine  royal  et  comme  siège  de  nombreux  condies, 
où  se  discutaient  les  grands  intérêts  de  Téglise, 
avait  acquis  beaucohp  d'importance;  la  Touraine 
avait  aussi,  bien  antérieurement  au  Xli*'  siècle, 
obtenu  une  position  honorable  dans  lès  affaires  de 
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Féglise.  Bien  que  les  guerres  dans  le  cours  du 
XII®  siècle ,  entre  Louis  VII  et  Henri  II  ,  roi 
d'Angleterre ,  soient  venues  trouiiler  la  tranquillité 
dont  jouissait  cette  province ,  les  productions  arclû- 
tectoniques  se  multiplièrent  de  toutes  parts  et  Ton 
voit,  vers  la  (in  de  ce  siècle ,  Joscion  évèque  de 
Tours,  faire  élever  la  cathédrale  de  cette  ville  « 
«qIoo  le  système  ogival. 

Nous  venons  d'esquisser  rapidement ,  quelle  était 

la  situation  des  provinces  ,  au  nord  de  la  Loire , 
sous  le  rapport  historique  et  archéologique  ,  au 
XII?  siècle»  et  nous  avons  Vu  qu*à  cette  époque , 
le  système  ogival  y  était  généralement  adopté  ;  jetons 
un  coup-d'c^l  sur  les  proviaces  d'outre-Loire  à  la 
même  époque. 

Le  territoire  compris  entre  TOcéan,  la  Garonne 
et  la  Loire  ,  qui  formait  avant  le  X1P  siècle,  le 
duché  d'Aquitaine ,  ayant  été  aggloméré^  à  la  fin  du 
fiiède  précédent,  au  duché  de  Gascogne^  ne  forma  plus 
qu'un  seul  état  qui  prit  le  nom  de  duché  de  Guyenm^ 
Mais  un  grand  événement  survint  dans  la  preniicrc 
moitié  du  XIP  siècle;  nous  voulons  parler  du  mariage 
du  roi  de  France ,  LouiS'le^eune ,  avec  Ëléonoré 
ou  Aliéner,  fdle  de  Wilhem ,  duc  d'Aquitaine.  Celte 
princesse  lui  apporta  en  dot  tout  ce  duché,  (dont  le 
Poitou  faisait  partie) union  qui  eut  des  suites  si  funestes 
à  la  France.  En  4152,  s'étant  séparée  par  divorce 
de  ce  prince,  Aliéner  épousa  Henri,  duc  de  Normandie, 
fils  du  comte  d'Anjou ,  qui  devint  Tun  des  plus 
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poissants  SBîgnears  français  et  plus  tard  /  roi  d'An-* 

gleterre. 

Ce  mariage  changea  totalement  la  face  des  4^hoses 

en  Aquitaine  ;  pendant  deux  siècles  ^  disparut  cette 
unité  d'existence  entre  les  populations  situées  entre 
la  Garonne  et  la  Xmre.  La  Guyenne  ne  devint  plus 
qu  un  vaste  champ  de  bataille,  où  la  France  et 
r Angleterre  se  livraient  successivement  des  combats 
acbamés  ;  jusqu'à  ce  que  réunie  à  la  France ,  elle 
put  anùn  jouir  de  quelque  tranquillité.  Malheureu- 
sement f  pendant  ^  ces  tristes  guerres ,  toutes  les 
antipathies  des  peuples  du  midi  à  Tégard  de  ceux 
du  nord  ,  trouvaient  des  aliments  poyr  perpétuer 
leurs  haines  et  dès-lors ,  les  communications,  entre 
les  contrées  ligérines,  ne  pouvaient  exister  de  manière 
à  favoriser  les  importations  de  Tart*  nouveau ,  qui 
florissait  dans  les  provinces  du  nord* 

Toutefois  le  Xll®  siècle  fut  l'époque  la  plus 
brillante  pour  Tarchitecture  en  Poitou  ;  les  premières 
années  surtout  »  furent  marquées  par  des  fondations 
pieuses  et  spédalement  par  la  construction  du 
célèbre  monai»tère  de  Fontevrault  (  Fons-Ebraldi  ), 
•  situé  sur  les  limites  de  TAnjou  et  du  Poitou ,  et 
fondé  parle  bienheureux Rob^t  d'Arbrissel,  (1106 
à  4112). 

L'Angoumois ,  suivit  le  Poitou  dans  ce  progrès, 
et  grâce  à  la  libéralité  de  ses  comtes  et  aux  secours 
que  le  clergé  accordait ,  on  vit  s'élever  à  la  mêmè 
époque  >  des  églises  remarquables.  De  ce  nombre 
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fut  lâ  cathédrale  qui  existe  encore,  dont  Vartkiiêeture 

byzantine,  (qui  (iominait  alors  dans  toute  rélciulue 
de  la  Guyenne)  remonte  à  1420,  sous  le  comte 
Vnlgrin  11  de  TaiUefer  et  à  l'épiscopat  de  Gérard  IL 

la  SaiMonge ,  suivit  aussi  les  vicissitudes  de  la 
Guyenne  ;  elle  faisait  partie  de  la  dot  qu*Eléonore 

apporta  au  duc  de  INoi  mandie  ;  ses  relations  avec 
le  Poitou  et  l'Angoumois  y  firent  aussi  fleurir^  dans 
le  cours  du  XIP  siècle ,  rarchitecture  byzantine  , 

mais  sans  mélange  du  st^lc  (^ui  s'élaborait  eu  deçà 
de  la  Loire* 

On  peut  donc  considérer  que  dans  ce  dernier 
siècle ,  il  existait  au  nord  de  la  Loire  »  une  archi*- 
tecture  distincte  de  celle  qui  régnait  à  Touest  et 
au  sud  de  ce  fleuve  ;  que  ces  deux  architectures 

rivales  ,  adoptaicut  des  systèmes  difTérens  ;  qu'eidin 
elles  étaient  soumises  à  des  influences  opposées , 
quant  aux  formes  ,  ou  aux  caractères,  c'est  ce  que 

nous  établirons  plus  loin. 

En  dehors  des  mouvements  politiques  qui  agitaient 

FAquitaine,  quelques  provinces  centrales  de  la  France, 
à  cause  de  leur  situation  au  milieu  des  montagnes» 
avaient  conservé  une  indépendance  qu'il  est  iion 
d'examiner  et  d'apprécier.  Soumises  chacune  à  une 
autorité  plutôt  féodale  que  religieuse ,  elles  semblent 
n'avoir  pris  qu'une  part  secondaire  au  grand  mou- 
vement architectonique  du  XIP  siècle.  , 

On  doit  attribuer  cette  circonstance ,  selon  nous, 

* 

à  plusieurs  causes  ;  d'abord,  tour-à-tour  conquises, 
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rendues ,  reprises  par  les  rois  de  France ,  elles  ont 

eu  encore  à  supporter  les  guerres  acharnées  que 
les  seigneurs. se  faisaient  entre  eux;  ensuite >  il 
faiit  tenir  compte  de  Tâpreté  du  climat,  de  la 
stérilité  des  montagnes  et  de  la  situation  des 
populations ,  préoccupées  à  se  procurer  un  bien-être 
plutôt  qu'à  concourir ,  comme  dans  le  nord ,  à  des 
fondations  pieuses.  Décimées  d'ailleurs  trop  souvent 
par  des  guerres^  ces  populations  n'étaient  pas 
disposées  à  se  livrer  à  des  pratiques  pieuses  et  à 
multiplier  les  monastères.  - 

Ces  considérations  qu'on  peut  appliquer,  en 
grande  partie,  aux  provinces  dont  nous  allons  parler, 
exercèrent  une  grande  influence  pendant  les  XII®, 
XIII*  et  XtV*  siècles ,  au  sud  de  la  Loire  et  ce  fat 

sans  doute  ce  qui  s'opposa  à  la  coasliuction  dos 
édiiices  religieux  ;  au  contraire ,  au  nord  de  ce 
fleuve,  ces  édifices  s*y  multipliaient,  dans  des  circonsT- 
tances  opposées ,  avec  tous  les  éléments  propres  à 
y  développer  les  progrès  de  rarchitecture. 

V Auvergne  fut  une  des  contrées  où ,  dès  le  IX*  ' 
siècle,  s'agitaient  .de  nombreux  intérêts  politiques; 
on  voit  à  cette  époque  ,  ses  comtes  héréditaires  se 
mêler  aux  affaires  des  rois  de  France.  Dans  le  siècle 
suivant,  Robert  II  (106.0)  soutient  inie  longue  . 
guerre*,  pour  les  comtés  de  Rouergue  et  de  Gévaudan 
contre  la  maison  de  Toulouse ,  qui  ne  se  termine 
qu'en  1079.  En  IlOâl,  Guillaume  VII  entraine  sa 
noblesse  à  la  Tenre-Sainte ,  mais  peu  de  temps 
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après  (1121),  Louis-le^Gros  Vint  guerroyer  en 
Auvergne»  pour  soutenir  T évoque  de  Clermont»  à 
qui  Rdiert  disputail  rautorité  temporelle  sur  eelte 
▼ille.  Irrité  contre  ce  souvemin ,  Guilkume  se  coalisa 

ensuite  contre  lui  avec  le  duc  d'Aquitaine.  A  la  fin 
du  XII*  siècle  »  on  voit  encore  Guillaume  IX ,  par 
ses  dénièlés  avee  sou  neveu  «  provoquer  la  guerte 
contre  !*Angleterre ,  ravager  avec  le  vicomte  de 
Polignac ,  les  évèchés  de  Clermont  et  du  Puy ,  ce 
qiâ  engagea  le  rm  Louis-le-Jeune  à  faire  prisonniérs 
Guillaume  et  son  neveu.  De  1403  à  lldd»  <)es 
deux  princes  se  brouillèrent  encore  et  attirèrent 
filiecessivement  les  armées  d'Angleterre  ét  de  France 
dans  TAuvergne.  Ënfin  de  1195  à  1199,  Guy  II» 
aussi  comte  J  Auvergne,  eut  à  soutenir  des  guerres 
Continuelles  ,  d'abord  contre  Philippe-Auguste ,  qui» 
au  dire  des  historiens^  fit  d*afijreux  ravages  dans 
cette  province,  par  ce  que  ce  comte  s^étsût  reconnu 
vassal  de  Ricliard  ,  duc  d'Aquitaine  ,  ensuite  contre 
Robert  d'Auvergne»  évèque  de  Clermont»  son  propre 
frère ,  qui  fit  dévaster  pendant  deux  années  sa  patrie. 

Ce  n^était  pas  au  milieu  de  pareils  désastres  quUl 

était  possible  de  bâtir  beaucoup  d'églises  I 

f  HautrLangucdoc  J.  —  Nous  n'entrerons  pas  dans 
des  détails  historiques  .étendus  sur  le  Fe%»  le 
Qmrty  et  ie  Bomrgne,  contrées  qui  ont  été  soumises 

à  l'autorité  de  conjles  particuliers ,  antérieurement 
au  Xl^  siècle  et  qui  ont  éprouvé  les  vicissitudes 
des  guems  sanglantes  du  comté  de  Toulouse.  Dans 
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le  cours  da  sièeie  suivant  (4138).»  U  ligue  4es 
seigneurs  d'Auvergne  et  du  Velay  contre  Louis^le- 

Jeune ,  amena  la  guerre  dans  le  \  elay  ;  en  i  1 67, 
Hugues»  souverain  de  Rouergue»  transigea  de  ses 
terres  avec  Alphonse ,  roi  d'Aragon ,  et  le  Quercy 
ne  fut  pas  k  Vehri  de  fléaux  destructeurs  ;  mais  ce 
qu'il  est  important  d  établir  ,  sous  ie  point  de  vue 
archéologique»  c'est  qu'il  y  avait  entre  les  pays 
du  nord  et  du  itid  de  la  Loire,  unedivinon  bien 
tranchée  d'intérêts ,  peu  de  communications ,  anti- 
pathies profondes ,  et  impossibilité  de  rapprochement 
cordial»  entre  des  populations  toujours  armées  les 
unes  contre  les  autres  ,  pour  servir  les  intérêts  des 
princes  qui  les  gouvernaient. 

Sous  ce  rapport  »  b  Périgifti  faisant  partie  de 

la  Guyenne  ,  fui  dès-lors  soumis  à  toutes  les  inva- 
sions qui  1  ensanglantèrent  dans  le  cours  du  Xli^ 
siècle  »  Philippe-Auguste  y  pénétra  plusieurs  fois , 
les  armes  à  la  main  ;  puis  ,  reprît  et  saccagea 
Périgueux,  enfin  on  peut  considérer  cette  contrée 
comme  ayant  été  liée  à  tous  les  événements  qui  se 
sont  succédés  dans  TAquitaine ,  pendant  les  guerres 
acharnées  entre  les  Français  et  les  Anglais. 

(  Frange  centrale ).  —  La  Marche.  —  Avant  le 
XII*  siède  ;  eette  province  avait  aussi  des  comtes  parti- 
culiers ,  mais  soumis  d'un  côté  aux  ducs  d'Aquitaine 
et  de  l'autre  aux  comtes  d'Auvergne;  leur  autorité 
était  peu  étendue;  la  situation  de  ce  pays  le  préserva 
des  invasions ,  mais  fut  un  obstacle  à  ramôlioration 
du  sort  des  populations.  Le  sol  de  ce  pays  »  géné- 
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idemeDt  granitique,  offre  peu  de  reflMurces  à 
ragrieultare ,  les  rivières  n'y  sont  pas  ntvigabtes, 

les  comjoittmcauoaâ  facile  «  l'industrie  y  est  presque 
nulle* 

Entrecoupée  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes 
stériles ,  des  landes  »  des  bois ,  la  Marche  esl 
tellement  stérile  que  chaque  année  des  émigrations 
nombreuses  vont  chercher  ailleurs  les  ressources 
que  le  pays  leur  refuse  pour  soutenir  les  familles. 

Bien  que  Guéret  doive  son  origine  à  une  abbaye» 
fondée  par  Sc-Pardoux  en  720,  on  ne  voit  pas 

que  l'esprit  religieux  y  ait  multiplié  les  édifii  i  >  ; 
mais  il  esl  facile  de  concevoir  que  les  arts  n'aient 
pas  été  cultivés ,  dans  une  contrée  où  les  populations 
privées  du  nécessaire,  n'ont  pu  élever  que  des 
églises  de  la  plus  grande  simplicité  et  appropriées 
au  seul  besoin  de  rassembler  les  fidèles. 

Le  lÀmautin.  Comme  le  Poitou,  le  Limousin  a 
subi  la  destinée  de  la  Guyenne  ;  il  s*est  trouvé  lié 

à  tous  les  désordres  qui,  pendant  deux  cents  ans, 
ont  entretenu  entre  la  France  et  l'Angleterre  des 
guerres  désastreuses  et  sanglantes.  SousCharlemagne, 
Limoges  avait  un  comte  qui  gouvernait  sous  les 
ordres  du  roi,  et  faisait  partie  du  royaume  d'Aquitaine. 
La  stérilité  du  sol,  de  nature  sehisteuse  et  granitique, 
Tétat  malheureux  des  populations  au  sein  des 
montagnes ,  n'a  pas  permis  sans  doute  de  construire 
dans  le  limousin ,  des  églises  en  aussi  grand  nombre 
que  dans  le  Poitou  ;  toutefois  celles  du  moyen*âge. 
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qui  existent  encore,  méritent  TinlMt  desarthéologiies 

et  si  Ton  en  juge  par  la  cathédrale  de  Limoges,  on 
voit  que  le  système  c^val  s'y  était  introduit  de 
iïonne  heure,  avec  succès. 

Le  Berri.  Dès  la  fm  du  X""  siècle,  le  Berri  qui 
portait  le  titre  de  comté ,  fut  supprimé  par  le  loi 
de  France,  Raoul ,  qui  ordonna  que  les  seigiieiirs 
de  cette  province  relèveraient  de  la  couronne. 

Au  XIP  siècle,  (1 100)  le  vicomte  Eudes  en  partant 
pour  la  terre  sainte  avec  le  duc  d'Aquitaine,  vendit 
sa  vicomté  au  roi  de  France,  pour  60,000  sous 
d*or*  Depuis  cette  époque,  le  Berri  resta  à  la 
couronne. 

Cette  droonstance  explique  l'état  avancé  de  Fardii- 

lecture  aux  XII®  et  XlIP  siècles ,  dans  cette  pro- 
vince ,  qui  avait  des  communications  fréquentes  avec 
rOrléanais,  le  Nivernais  et  le  Bourbonnais,  oti  Ton 

avait  dès  le  XI®  siècle ,  élevé  des  édilices  remar* 
quabies. 

Mais  si  les  événements  politiques  ont  peu  réagi 
sur  le  Berri ,  la  pmssance  ecclésiastique  y  acquit, 
dès  le  K?  nècle,  une  grande  puissance  ;  car  alors 
l'archevêque  de  Bourges  avait  la  prétention  d  établir 
sa. prématie  sur  les  trois  Aquitaines;  il  prenait, 
par  suite  de  cette  prétention,  le  titre  de  patriarche 
de  primat  des  Aquitaines.  On  a  compté  jusqu'à  35 
abl)ayes  dans  i étendue  de  larchevéché  de  Bourges, 
quin*avait  pas  moins  de  80,400  livres  de  revenus. 
Paraii  ces  abbayes  plusieurs  avaitut  toute  espèce 
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de  justice  (  hante  moyenne  et  bém  ),  ainsi  que  les 
dîmes  de  toutes  chom  dîmaUes;  celle  de  8t-Saiur 
jouissait  des  mémos  droits* 

Le  Nivermk*  Placée  dans  une  situation  heureuse^ 
cette  province  qui  faisait  partie  du  premier  royaume 
d(  Bourgogne,  acquit  de  bonne  lieure  ,  une  grande 
impoi  Lance.  Dès  le  VI^  siècle ,  un  évèché  lut  établi 
à  Nevers  et  dans  la  suite,  les  évèqnes  de  cette 
ville  devinrent  si  puissants ,  quHls  possédaient 
plusieurs  baronnieSy  dont  les  seigneurs  se  recon- 
naissaient leurs  sujets* 

Le  comte  de  Nevers  fut  fondé  vers  900.  G*est  le 
pays  de  France  qui  a  conservé  le  plus  lon(^4enis 
les  institutions  de  justice  féodale  ;  aussi  Tautorité 
de  ses  comtes  héréditaires,  qui  remontait  au  IX** 
siècle  (868),  était-elle  des  plus  étendue  el  Ton 
oomptmt  9  dans  le  Nivernais ,  plus  de  cent  châtel- 
lenies.  Ces  conites  se  montraient  zélés  pour  la 
construction  des  édifices  religieux  et  aux  XI®  et  Xll* 
siècles,  grâces  à  la  tranquillité  dont  le  pays  jouisuit» 
les  œuvres  ar(  liltectoniques  s'y  multiplièrent.  C'est 
à  cette  période  intéressante  de  Tart,  qu'il  faut  faire 
remonter  l'église  de  Si''Parize-le''ChâUl ,  celle  de 
Sl-Etienne  de  Nevers  ,  que  le  comte  Guillaume  fit 
restaurer  en  4063.  — Les  églises  de  la  Charité  sur 
Loire  «  de  I>owqf*le-Pré,  de  Bethléem,  de  Clameey, 
d'Entrains^  de  St-Laurent,  de  Tabbayede  Gan^y,  etc. 

L'aichitocture  religieuse  prospéra  de  bonne  heure 

dans  le  Nivernais ,  et  il  semble  que  par  sa  position 
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entre  le  nord  et  le  sud  de  la  France  »  une  fiision 

des  styles  romanih-byzantin  et  ogiml ,  ait  eu  lieu 
dans  le  cours  des  Xi^  et  Xll**  siècles;  du  moins 
on  rencontre  dans  les  édifices  religieux  de*  cette 

province,  des  exemples  qui  conllrmeul  celle  opinion. 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  une  des  contrées  où  les 
œuvres  architectoniques  méritent  le  pius  un  examen 
attentif,  nous  en  parlerons  plus  loin. 

Bourbomais»  L'histoire  de  cette  proWnce  se  rattache 
dès  le      siècle,  aux  événements  mémorables  de 
celle  de  France.  Avant  995,  Archambaut  II,  prince 
de  Bourbon ,  est  qualifié  comte ,  par  Hugues  Capet  ; 
son  fils  (  Archamimut  III)  dota ,  dans  les  premières 
années  du  XI"  slonle ,  les  églises  de  Souvigny,  de 
Colombières,  de  St-Ursin ,  de  Bourges  et  du  Montet. 
Antérieurement,  (  IX*  siècle  )  le  monastère  d*Yseure 
était  déjà  célèbre  ,  et  au  XII*  siècle ,  on  comptait 
les  abbayes  de  St-Pourçain  ,  et  de  Souvigny  (  fondé 
par  Aymard  duc  de  Bourbon  en  916),  au  nombre 
des  plus  célèbres  monastères  de  France.  A  cette  môme 
époque,  Archambaut  VII ,  comte  du  Bourbonnais , 
devint  Toncle  du  roi  de  France  Louis^le-Jeune , 
qu*il  accompagna  à  la  Terre^nte  ;  enfin  son  fils 
Arcbamlmut  VIII ,  en  1200,  fut  établi  par  Philippe- 
Auguste  ,  gardien  de  toutes  ses  conquêtes  dans  le 
comté  d'Auvergne  ;  il  y  eut  doue  de  bonne  heure 
des  rapports  fréquents  entre  cette  province  et  le 
nord  de  la  France,  aussi  les  arts  y  firentrils  des 
prc^rès  rapides. 
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jDatiB  le  cours  du  Xli*  siècle ,  le  Bourbonnais  ne 
fut  pas  exempt  des  guerres  que  les  Anglais ,  maîtres 
de  la  Guyenne  et  du  Limousin ,  faisaient  dans  les 
pays  qui  avoisinaîent  ces  provinoes  ;  ils  s'emparèrent 
en  4471  de  Hontluçon ,  qu'ils  gardèrent  jusqu'à 
1 1 88  ^  et  dont  ils  lurent  chassés  alors  ^  par  Philippe- 
Auguste. 

Par  son  heureuse  situation  ,  par  ses  rapports  avec 
la  Bourgogne,  le  Bourbonnais»  comme  le  Nivemaîs» 
fut  toujours  un  centre  de  progrès  pour  les  arts, 
et  Ton  y  compte  encore  aujourd'hui  beaucoup 
d'édiâces  remarquables,  dont  nous  parlerons  dans 
la  suite  de  ce  mémoire. 

Après  avoir  rapidement  passé  en  revue  les  prin- 
cipaux événements  politiques  des  provinces  ligérines, 
résumons  les  faits  essentiels,  dans  les  rapports  qu'ils 
peuvent  avoir  avec  Tart  arehitectonique ,  et  l'influence 

qu'ils  ont  dû  exercer  sur  ses  productious. 

Dès  le  lU*  siècle ,  la  religion  chrétienne  s'établit 
dans  les  contrées  du  œntre  (Berri,  Limousin, 
Périgord)  et  particulièrement  au  nord  de  la  France, 

où  elle  prospéra  plus  que  partout  ailleurs  ,  jusqu'au 
X)P  siècle,  protégée  par  les  seigneurs ,  encouragée 
et  honorée  par  les  rois;  aussi  de  nombreux.mona»- 

tères  furent-ils  élevés  en  Picardie  ,  àmi^  l'jUle  de 
France,  ^'Orléanais,  etc« 

Dans  les  siècles  suivants ,  les^invasions  normandes 
détruisirent  la  plus  grande  partie  des  monumens 
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chrétiens,,  mais  tel  était  le  zèle  tles  populations,  el 
le  clergé  exerçait  une  si  grande  iniluence  qu'ils 
furent  bientôt  rétablies. 

Pendant  les  IX^  et  X'^  siècles ,  le  goût  des  cons^ 
trUclions  était  très-répandu  au  nord  de  la  Loire  ; 

les  seigneurs  du  Maùte  y  favorisaient  les  lettres, 
et  on  y  fixe  l'apparition  de  l'ogive  dans  la  première 
moitié  du  XU*  siècle.  L'Anjou  suivait  aussi  une 
voie  de  progrès  ;  Foulques  III  »  au  XI*  siècle ,  y 
fonda  plusieurs  abbayes ,  et  dans  le  siècle  suivant» 
l'adoption  du  style  <^ival  concourut ,  comme  ea 
Ân]ou^  à  accélérer  la  marche  de  Fart 

La  Tùuraine  et  fOrUamii,  comme  disant  partie  . 

du  domaine  royal  ^  comme  sièges  de  nombreux 
conciles ,  où  s  établissait  la  discipline  ecclésiastique 
où  se  discutaient  les  grands  intérêts  de  Téglise^ 
devinrent  le  centre  d^une  architecture  remarquable» 
On  y  \it  s'élever  detoutea  parts  des  édifices-  importans^ 
et  Joscion  (XIP  siècle)  fit  bâtir  à  Tours  la  cathédrale 
de  cette  ville,  suivant  lé  tfstème  ogitat^ 

Outre-Loire  s'étendait  entre  TOcéan ,  la  Garonne  et 
la  Loîre,  le  duché  d'Aquitaine  ou  de  Guyenne,  lequel 

comprenait  la  presque  totalité  des  provinces  situées 
au  sud  de  ce  Ûenve,  mais  vers  le  milieu  du  XIP 
siècle,  un  grand  événement,  qui  pendant  deux 
sièçles  fut  fécond  en  guerres  désastreuses,  interrompit 
les  relations  de  bon  voisinage  qui  avaient  pu  exister 
entre  les  contrées  ligérines.  Nous  voulons  parier 
du  divorce .  d'Eléonore  d'Aquitaine  avec  Louis-lo-r 
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Jeune  et  de  son  mariage  avec  Henri  duo  de  Koruiandie 
et  roi  d*ADgleterre. 

Toutefois,  le  Poitou  éleva  au  XIP  siècle ,  beaucoup 
d'édifices  religieux  très-remarquables,  mais  dans  un 
stjfle  très-différent  du  style  o^val  du  nord. 

L'Àngmmm ,  la  Saintooge ,  suivirent  les  vicissi*» 
tudes  de  la  Guyenne;  dès-lors,  dans  leur  position 
respective ,  le  Nord  et  le  sud  de  la  France  cons- 
truisirent d'après  des  systèmes  soumis  à  des  influences^ 
opposées. 

y  introduction  dans  le.  sud  de  la  France,  de 
rarcbiteeture  adoptée  en  Italie  et  importée  de 
Byzance,  imposa  particulièrement  son  genre  de 
décoration  dans  les  pays  d'outre-Loîre  ;  mais  elle 
n'y  rencontra  pas  des  populations  heureuses.,,  des 
contrées  fatorisées  par  Tindustrie  et  le  commeree, 
des  secours  de  toute  espèce ,  un  clergé  puissant  et 
riche  «  un  pouvoir  royal  protecteur  et  magnifique, 
comme  rarcbiteeture  ogivale  au  nord  de  la  Loire. 

Au  contraire ,  l'état  de  guerre  presque  continuel 
où  9e.  trouyaient  les .  provinces  méridionales  Au- 
vergne— fe  Velay — le  Quercy  —  fe  Périgord J,  Tâpreté 
du  climat  de  quelques-unes,  la  stérilité  du  sol  et 
la  situation  malheureuse  des  populations,  sous  le 
joug  des  seigneurs  particuliers  ;  de  plus  les  anti- 
pathies des  peuples,  que  les  conquêtes  ne  faisaient 
que  rendre  plus  profondes ,  tout  concourait  à  établir 
entre  le  nord  et  le  sud  de  la  Loire ,  une  division 
bien  tiauciiéc. 
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Oo  ToUrdenc  oombun  ehaqufi  genre  d'avchilectare 

se  trouvait  dans  une  position  différente  de  progrès  ; 
l'un  s'établissant  au  milieu  de  tous  les  éléments 
possibles  de  suiccès  «  dans  des  conditions  des  plus 
favorables^  devant  nécessàirèmént  prospérer;  tandis 
que  l'autre ,  obligé  d'exister  au  sein  des  populations 
agitées  soumises  à  toutes  les  conséquences  des 
gnerres  intestines  m  de»  eonqoèteB>  anX' envahisse^ 
mentis  des  souvei^ins  ,  iio  pouvait  que  rester 
statioaÉaire  et  conâtruire  peu  d'édificesèr 

Ce  sont  là»  selon  nous»  les  causes  puissautes 
qui  ont  contribué ,  dès  le  XI^  sfèele,  à  assurer  au 

système  ogival ,  qui  naissait  alors  dans  le  nord  de 
la  France ,  sa  supériorité  ;  maïs  ce  qui  Taida  merveil- 
leusement ce  fut  la  fondation  de  cette  multitude 
d'étabtissèmeiiiS  pieux  ,  d'églises  >  d*abbayes  qui 
surgirent  de  toutes  parts ,  dans  le  cours  de  ce 
i^ècle  et  du  siècle  suivant.  L'église  était  arrivée  à 
Sa  toute^  pûifl^ncé  et  Ton  Comptait  alota  plus  de 
2000  motiastères  ,  la  plus  grande  partie  située  dans 
les  contrées  au  nord  de  là  Loire. 

Nous  venons  d'examiner  l'influence  que  la  politique 
avait  exercée  sur  Tardiîtecture ,  pendant  le  XIP 
siècle  et  nous  avons  conclu  de  la  situation  respective 

des  provinces,  en  dtçà  tt  au-delà  de  la  Loire,  qu  il 
en  était  résulté  :  quq,  le  iiyle  ogioal  avait  du 
produire  un  plus  grand  nombre  de  montuments  que 
le  style  Romano-byzantin.  Essayons  maintenant  de 
faire  connaître  quelle   lut   la   marche  de  lart. 
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subordonnée  aux  matériaux  dont  on  pouvait  disposer, 
à  l'adoptkw  des  systèmes  4»  constnictMn  en  iisagie 
dans  U»  coatrées  voisines  de  la  Loire ,  avant  le 

XIIP  siècle. 

Le  XII*  siècle  fut  d'autant  plus  remarquable 

que  non-seulement  la  civilisation  fit  de  rapides 
progrès,  mais  la  dialectique.,  les  sciences  f^liiioso- 
phiques  et  les  arts,  s'associèrent  au  mouTemeni 
général  des  esprits ,  vers  des  améliorations  nouvelles, 
fies  coiistructioas  remarquables,  par  la  délicatesse 
du  traml  et  le  génie  des  artistes ,  remplacent  les 
anciens  édifices  de  Tart  roman  et  le  système  ogival, 
dont  les  premières  œuvres  avaient,  dès  le  Xl^  siècle, 
surgi  en  Picardie  r  était  définitivement  adopté,  dans 
les  nouvelles  églises  élevées  au  nord  de  la  Loire^ 

Qu'on  nous  permette  d'entrer  ici  dans  quelques 
développements  sur  l'influence  de  ce  système,  const-^ 
déré  dans  ses  rapports  avec  la  question  que  nous 
traitons.  , 

Une  considération  bien  plus  puissante  selon  nous, 
que  les  effets  de 4a  politique,  ou  que  les  consé^ 
queiioes  de  la  sifnatioa  morale  et  géographique  des 
provinces  en  deçà  et  au-delà  de  la  Loire ,  doit 
entrer  dans  les  causes  qui  ont  produit,  du  XU^  au 
XV*  siècle  y  un  nombre  de  monuments  religieux 
plus  considérable  au  nord ,  qu'au  sud  de  ce  fleuve, 
c'est  la  naissance ,  le  développement  et  le  perfeo- 
tionnement  du  style  ogival  dans  les  provinces 
septentrionales. 
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Dès  le  XI*^  siècle,  on  trouve  Togivc  dans  les 
édifices  de  la  Picardie;  au  XIl^  siècle  M.  de  Caurnoot 
la  signale  comme  adoptée  dans  les  églises  de 
la  Normandie,  tandis  que  ce  n'est  que  postérieu- 
rement qu'elle  est  accueillie  dans  les  contrées 
méridionales^ 

Selon  nous,  le  système  ogival  est  national;  c'est 
dans  la  Picardie,  la  Normandie,  Tlsle  de  France 
et  la  Champagne  que  Ton  peut  suivre  pas  à  pas 
son  apparition  «  ses  progrès,  sa  maturité,  son 
apogée.  Certes ,  on  ne  saurait  le  contester  »  les 
églises  de  Noyon  ,  de  Sentis ,  de  Sens,  les  cathédrales 
de  Heauvais ,  d'Amiens ,  de  Reims ,  de  Rouen ,  de 
Chartres ,  de  Paris ,  de  Troyes  n*ont  point  d'égales 
dans  le  midi  do  la  France  bu  dans  le  Poitou ,  pas 
plus  que  dans  le  Limousin,  TÂuvergne ,  le  Languedoc, 
où  le  style  byzantin  prédomine  jusqu'au  XiU^  siècle^ 

La  supériorité  des  architectes,  du  Nord  sur  C3ux 
du  Midi,  ne  peut  être  également  contestée,- mais  ils 
ne  la  doivent  qu'à  ce  système  seul ,  qui  par  ses 
proportions  élégantes  et  hardies,  exprime  si  bien 
la  sublimité  des  mystères,  les  croyances  religieuses, 
en  même  tems  qu'il  symbolise  si  admirablement 
dans  ces  épopées  de  pierre,  la  croyance  de  la  religion 
chrétienne« 

De  plus,  on  sait  avec  quel  enthousiasme  les 
populations  entières  concouraient  à  l'érection  de  ces 
édifices  ;  combien  le  clergé  encourageait  les 
foudaiioas  pieuses  au  XIP  siècle  ;  avec  quel  zèle  les 
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Tokf  les  seigneurs  de  la  France  septentrionale 
s'empressaient  de  favoriser  cet  élan,  en  abandonnant 
une  partie  des  revenus  de  TEtat  à  ces  gi^^antesques 
conâtructions  ;  mais  tout  cela  ne  dépassait  pas  les 
limites  de  la  Loire  >  et  Bourges  «  Chartres  etNevers 
semblent  être  les  extrêmes  limites  où  le  système 
ogival  s  ari  ôla. 

L'architecture  ne  resta  pas  toutefois  stationnaire 
dans  les  provinces  d'outre^Lob e ,  pendant  les  Xll* 

et  XllP  siècles  ,  mais  elle  recevait  des  inOuences 
trop  diverses ,  elle  oi>éissait  à  des  volontés  trop 
opposées,  pour  faire  des  progrès  comme  dans  le  nord. 
Ainsi ,  la  Guyenne  soumise  à  ses  dues ,  recevait  à 
la  fois  les  traditions  de  TEspagne ,  de  lltalie  ; 
l'Auvergne  adoptait  un  système  de  décoration  qui 
n*a  pas  d'analogue  dans  nos  contrées  et  qui  parait 
avoir  été  emprunté  a  Toricnt  ;  le  Lanj^uedoc  était 
encore  tout  romain  ou  byzantin  ;  les  autres  provinces 
telles  que  la  Marche ,  le  Périgord ,  le  Quercy ,  le 
Lîiiiousin  ,  le  Rouergue ,  par  leur  situation  au  milieu 
des  montagnes,  où  les  revenus  pouvaient  à  peine 
suffire  pour  le  bien-être  des  habitants ,  ne  eoncoo* 
raient  pas  à  l'édification  de  monuments  religieux 
nouveaux  et  ceux  qui  avaient  été  élevés  pendant 
les  nècles  antérieurs  au  XiP  siècle»  suffisaient  aux 
besoins  du  culte* 

On  voit  donc,  tout  d'abord,  quel  contraste 
présentaient  les  contrées  du  sud  avec  celles  du 

nord  de  la  Loire  ;  et  combien,  tandis  que  ces  dernières 
dans  leurs  monuments,  présentaient  une  homogénéité. 
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qui  résultait  d'un  système  qui  avait  ses  règles^  ses 
secrets ,  ses  principes  bien  arrêtés ,  mb  en  œuvres 
par  des  confréries ,  des  (rancs^maçom  ;  les  autres  au 
contraire,  offraient  une  variété  de  formes,  de  détails, 
pQtsés  à  des  sources  différentes.  Ainsi  d'un  côté: 
unité  de  vues ,  de  principes  ,  marche  progressive  de 
l'art,  zèle  enthousiaste,  encouragements,  ressources 
extraordinaires  concouraient  à  multiplier,  dans  le 
ncrl  de  la  France,  les  édificos  religieux,  tandis 
que  de  l'autre  côté,  le  morcellement  des  provinces, 
les  importations  étrangères,  la  privation  des  mat^ 
riaux,  Fabsence  des  ressources,  Tétat  malheureux 
des  populations  étaient  des  obstacles  qui  arrêtaient 
les  progrès  de  Tart  ou  du  moins  les  laissaient  languir* 

De  Texamèn  des  édilices ,  dits  gothiques,  du 
Languedoc  ou  de  la  Provence,  il  ressort  évidcmmeut 
que  ce  n*est  pas  au  XII®  siècle ,  mais  à  la  première 
moitié  du  XÏII'  siècle,  qu'il  faut  faire  remonter 
répoque  de  transition ,  entre  les  styles  roman  et 
gothique.  Un  .archéologue  distingué  a  attribué  cette 
circonstance  à  plusieurs  circonstances,  qui  viennent 
appuyer  notre  opinion  ,  sur  la  division  bien  tranchée 
qui  existe  entre  le  nord  et  le  sud  de  la  Loire* 
Selon  lui ,  à  l'époque  la  plus  florissante  de  «  rarchi-* 
»  tecture  du  midi  de  la  France  s  étend  du  IX®  au 
»  XIP  siècle.  L'impulsion  donnée  par  Charlemagne 
»  et  Louis-*le*Débonnaire  è  la  construction  des 
»  édifices  religieux,  affaiblie  il  est  vrai,  pendant 
>  un  certain  tems ,  ne  cessa  jamais  d'agir  dans  nos 
»  provinces;  et  au  milieu  de  tous  les  caractères 
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»  barbài'cs  ,  nécessaires  à  la  régénératiau  de  Part  ^ 
»  oû  voit  rarchitecture  y  grandir  et  se  perfectionner 
»  jusqumXIl^iiktîê,  qui  fut  répoqm  de  son  apogée.  9 

Une  des  oauies  essentielles  auxquelles  on  peut 

encore ,  selon  nous ,  attribuer  le  grand  nombre  de 
monuments  élevés  du  XU*  au  XIII^  siècle,  au  nord 
de  la  Loire,  se  trouve  dans  ce  dernier  fait:  au 
XIP  siècle  ,  les  principaux  édifices  des  provinces 
méridionales  de  la  Loire  étaient  construits,  et  l'on 
ne  se  trouvait  pas  dans  la  nécessité  d*en  élever  de 
nouveaux.  Ainsi,  les  cathédrales  d'Angoulôme,  de 
€ahors  ,  de  Périgueux ,  de  Poitiers ,  du  Puy ,  de 
Tulle,  sont  antérieures  *  à  la  fin  du  Xi*  siècle  ou 
du  XII*  siècle  en  partie. 

Pour  fortifier  encore  notre  opinion  sur  Tinfluence 
du  style  ogival,  relativement  au  grand  nombre  de 
monuments,  qu'il  fit  éclore  sur  le  sol  ligérin  du 
nord,  nous  citerons  Topinion  de  H.  de  Gaumont,  émise 
par  rapport  au  synchronisme  des  différents  genres 
d'arclùtecture ,  dans  les  provinces  de  la  France. 
D'après  ses  propres  observations  et  celles  de  plusieurs 
archéologues ,  «  il  reste  démontré ,  dit4l ,  que  lé 
»  style  ogival  du  XUV  siècle  devient  de  plus  en  plus 
»•  rare,  à  mesure  qu'il  s'avance  du  nord  vers  le  midi ,  ' 
»  contrée  dans  laquelle  il  a  eu  beaucoup  de  peine 
»  à  s'acclimater.  »  Et  d'après  ses  observations,  il 
circonscrit  la  région  où  Tarcbitecture  ogivale  a  pris 
le  plus  grand  développement,  dans  une  l^e  idéale, 
embrassant  là  NmhaMié ,  ie  Maine ,  fOrUmau , 
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la  Touraine  ,  le  pays  Chartrain ,  Vlsle  de  France , 
la  Cliampagne  et  le  nord  de  la  France.  Oa  voit 
d'après  cet  exposé ,  que  la  Loire  devient  une  limite 
entre  les  pays  du  nord  et  du  sud,  sous  le  rapport 
archéuio^ique ,  aussi  bien  qu*elle  Tétait  sons  le 
rapport  politique. 

L'influence  du  système  ogival  au  XIl^  siècle , 
admise  comme  Tune  des  causes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  construction  d'un  grand  nombre 
d  édifices  aû  nord  de  la  Loire  ^  examinons  si  celle 
du  style  roman»  à' outre-Loire  ou  byzantin,  si  Ton 
veut,  devait  produire  les  mêmes  résultats. 

Ainsi  que  nous  Tavons  M%  ccmnaitre  précédemment, 
les  vicissitudes  politiques  ,  les  guerres  surtout  des 

XP  et  XIP  siècles  ,  dont  la  Guyenne  avait  été  le 
théâtre,  ne  permettaient  pas  d'y  multiplier  les 
édifices;  cependant  le  Poitou,  la  Saintonge  ont 
élevé  pendant  ces  siècles,  des  monuments  d  un 
haut  intérêt  archéologique,  et  TAuvergne  offre  une 
suite  d'églises  du  Xli*  siècle,  fort  curieuses.  Mais  le 
zèle  des  populations  était  loin  de  concourir  à  la 
construction  des  éditices^  et  Thistoire  ne  nous 
désigne  que  des  prélats  ou  des  seignéurs ,  dotant 
des  abbayes,  coopérant  de  leurs  revenus  à  Ta  fondation 
de  quelques  rares  monastères ,  touteiois  qu'il  y  avait 
loin  de  ces  ressources  à  celles  dont  les  belles  contrées 
Hgérines  ou  celles  de  la  Normandie  et  du  nord  de 
la  France  pouvaient  disposer. 

Mous  attribuons  encore  une  grande  influence  à 


remploi  des  matériaux  dont  on  pouvait  disposer , 
car  là  où  la  pierre  se  trouTe  en  abondance ,  il  est 

incontestable  que  les  mouuinents  se  sont  multipliés 
plus  qu'ailleurs ,  et  dans  les  lieux  où  cette  pierre 
a  été  facile  à  tailler ,  à  sculpter  »  Tarchitecture  a 
pris  un  grand  développement.  Nous  pourrions  dter 
un  grand  nombre  de  faits  à  l'appui  de  cette  obser- 
vation ,  mais  nous  renfermant  dans  les  limites  que 
nous  nous  sommes  imposées ,  examinons  quelles 
étaient  les  provinces,  qui  au  Xll""  biècle  se  trouvaient 
favorisées  sous  ce  rapport  et  si  la  privation  de 
cette  ressource  a  rendu  Tart  stationnaire  dans  celles 
qui  ne  pouvaient  se  procurer  des  matériaux  qu'à 
grands  irais. 

En  première  ligne ,  dans  la  région  d'outre-Loire , 
nous  trouvons  le  Poitou  et  toute  TAquitaine  du  nord , 
dont  les  carrières  fournissaient  abondamment  des 
pierres  favorables  aux  travaux  de  sculpture ,  nous 
voyons,  dis-je,  les  monuments  de  ces  contrées,  offrant 
des  détails  bien  plus  nombreux  et  mieux  exécutés,  que 
dans  les  conliccs  qui  les  environnaient;  il  suilira  de  cilor 
la  riche  architecture  décorative  des  églises  de  ]N«-D. 
de  Poitiers,  de  Givray  >  de  Saintes  etc.  ;  aussi  ferons- 
nous  la  remarque  que  ce  sont  ces  contrées  ,  qui  au 
XiP  siècle  approchent  le  plus ,  par  le  nombre  de 
leurs  monuments ,  de  celui  des  provinces  du  nord 
de  la  Loire  (le  Maine >  l'Orléanais  ,  TAnjou  ,  etc.) 

Mais  si  du  Poitou ,  nous  franchissoiis  les  mon* 

tagnes  du  Périgord  ou  du  Limousin  «  si  nous  entrons 
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dans  rAiivcrgnc  ,  la  Marche  ou  le  Yela^  ,  alors  Icî» 
roches  granitiques  âchiâteuses^,  les  produits  volca- 
niqiifjs ,  le9  pierre»  naé^.Ufères^  le^:  marbres ,  les 
masses  basaltiques,  n'offrent  que  des  produits  peu 
susceptibles  d'être  exploités  par  le  ciseau  du 
.  sculpteur»  et  nepopvaol.êtreemjployé8qa's^  élever  des 
édifices  solides  ,■  qui  n'offrent  que  des  formes  simples 
et  sévères.  Tel  est  l'aspect  des  édifices ,  dans  les 
contrées  situées  dans  .lei^  parties  rocheuses  et,  les 
montagnes  des  Céveiinês*  du  Haut-Languedoc  »  ou 
les  monts  volcaniques  de  l'Auvergne  ;  tandis  que 
si  l'on  se  rapproche  d^s  villes  qui  avoisineni  la 
Loire ,  aux  confins,  du  Nivernais  .pu  .du,  BoMJrbopnais, 
les  matériaux  deviennent  plus  abondants  et  permettent 
de  construire  des  édifices  analogues  à  ceux  du  Poitou^ 
du  Maine  ou  du  midi  de  la  France. 

Si  de  remploi  des  matériaox  ,,  nous  passons  à 
Tadoption  de  certains  systèmes  de  çonstruetion^  où 

aux  influences  étrangères  ou  locales ,  nous  voyons 
encore  les  provinces  du  nord  obtenir  une  supérioxité 
incontestable,  dans  le  mouvement  archéologique , 
qui  dès  Torigine  du  XII*  siècle ,  s'opéra  en  France. 
Grâces  à  l'adoption  du  système  ogival  ,  on.  apportait 
dans  les  constructions  une  unii'ormité ,  une  homo- 
généité, dont  la  cathédrale  de  Chartres  >  Téglise 
de  St-Dcuib  el  la  cathédrale  de  Paris  peuvent  donner 
une  idée. 

Mais  les  pays  situés  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées 
étaient  soumis  en  partie,  au  i^pi.  d'Angleterre»  e>t 
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81  vers  la  fin  du  XII*  siècle  j  Philippe- Auguste 

encouragea  les  arts  dans  son  royaume ,  Henri  II 
qui  avait,  eu ,  soit  avec  l'église ,  soit  avec  sa  propre 
famille»   de  longues  querelles»  n^imita  pas  le 

monarque  français,  dans  la  Guyenne  ,  le  Limousin, 
rAngouinois  et  le  Périgord  qu'il  avait  sous  sa  dépeu- 
danee» 

Le  mouvement  progressif  qui  prit  naissance  au 
XIP  siècle»  et  qui  se  coutitUia  jusqu^à  la  fio/du 
XIV*  dans  Tarchitecture ,  au  nord  de  la  Loire ,  ne 
put  vaincre  la  résistance  que  lui  opposaient  les 
traditions  romaines»  qui  s'étaient  conservées  datfs  le 
pays  de  la  lanqm  tôt  »  même  dans  les  eeutres 
architectoniques.      '      .  '  .  '  '      - -  i 

.  Soumis,  dès  rorigtne  de  la  monarchie ,  aux 
traditions  germaniques  ,  le  pays  de  la  langue ,  d'od 
avait  éprouvé ,  sans,  doute  bien  des  révolutions^  mais 
le  pouVoir  royal  »  la  puissâncé  du  'clergé  /  avaient 
toujours  imprimé  une  marche  uniforme  à  l'art.  Les 
provinces  au  sud  de  la  Loire  ^u  contraire  »  soumises 
il  des  dominations  différentes  »  avaient  refu  éhacane 
des  influences  diverses  ;  les  unes  qui  naissaient 
des  usages  du  pays ,  les  autres  des  importations 
étrangères  qui  modifiaient  pour  ainsi  dire  »  de 
contrée  à  contrée  »  les  procédés  de  construction. 

La  situation  morale  des  populations  d'outre^IiOire» 

concourait  à  entretenir  Tesprit  d'éloignement  pour 
les  innovations  ;  cet  esprit  repoussait  tous  progrès» 
soit  pair  antipathie  pour  tout  ce  qui  lui  venait  du 
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nord»  «oit  par  amour-propre  national.  Aussi  ce  ne  fut 
qu'à  la  suite  des  conquêtes ,  que  le  système  ogival, 

ti  iuiiiphant  de  la  vaaité  méridionale  ,  put  au  XIII® 
siècle  seulement,  s'établir  dans  la  Provence  et  le  Lan- 
guedoc, ou  plutôt  d*y  obtenir  le  droit  de  naturalisation. 

Si ,  des  circonstances  qui  ont  contribué  à  multiplier 

plus  spécialement  les  constructions  religieuses ,  dans 
les  provinces  au  nord  de  la  Loire  ,  nous  passons 
à  Tétude  des  productions  architectoniques  du  XIP 
«ède  9  nous  reconnaîtrons  peut-être,  que  la  nieesiiU 
de  subordonner  l'ceuvre  aux  besoins ,  à  l'esprit,  aux 
mojres  et  aumt  tout,  am  renowcei  des  contréei, 
fut  une  des  causes  qui  retarda  dans  celles  d'outre- 
Loire,  les  progrès  de  Tarchitecture,  tandis  qu'elle 
les  favorisa  au  contraire  dans  les  provinces  situées 
au  nord  de  ce  fleuve* 

En  effet,  si  Ton  considère  Tétat  moral  des 
populations  septentrionales  ,  au  milieu  de  cet  esprit 

d'indépendance  et  d'agitation  qui  caractérisait  les 
Xl*'  et  Xll*'  siècles,  s'élançant  en  masse  à  la  voix 
des  prédicateurs  vers  l'Orient;  si  l'on  tient  compte 
des  souvenirs  que  les  pèlerins  rapporLèrent  de  leurs 
voyages,  on  reconnaîtra:  que  l'art  roman  n'était 
plus  en  rapport  avec  les  idées  nouvelles,  et  le 
s^Ie  ogival  se  prêta  merveilleusement  aux  conceptions 
des  artistes  de  cette  époque  ;  mais  il  faut,  dans  cette 
grande  page  de  Thistoire  de  l'architecture ,  faire  la 
part  du  clergé  qui  gouvernait  alors  la  pensée 
humaine  etiuipruijuii  aux  coubtrucliouâ  qui  s'élevaient 
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de  toutes  parts,  un  caractère  de  grandeur >  en 
harmonie  ayec  Tenthoosiasme  religieux. 

Les  populations  d'outre-Loire  ne  se  trouvaient 
pas  dans  les  mêmes  conditions  ;  et si  quelques 
contrées  partagèrent  Télan  religieux  des  croisades, 
de  retour  dans  leur  pays,  les  croisés  méridionaux 
ne  firent  élever  que  peu  de  monuments  compara- 
tivement aux  pèlerins  de  la  Picardie,  de  TAnjott 
ou  de  la  Toiiraine.  A  la  vérité ,  Tétat  malheureux 
où  la  guerre»  les  discussions  intestines,  l'absence 
des  ressources ,  la  pauvreté  du  clergé ,  avaient  placé 
certaines  provinces ,  ne  permettait  pas  d'y  multiplier 
les  édifices.^!  convient  toutefois  d'excepter  le  Poitou, 
qui  sans  doute  par  ses  relations  avec  les  belles 
contrées  qui  l'avoisinaient ,  ne  resta  pas  en  arrière 
du  grand  élan  du  XIP  siècle  ,  de  même  que  le 
Nivernais,  qui  se  trouvait  dans  les  mêmes  conditions. 

En  résumé ,  les  provinces  du  nord  en  élevant 
de  nombreux  édifices  ne  faisaient  que  satisfaire  aux 
besoins  des  populations,  leurs  ressources  y  suppléaient 
largement ,  favorisées  qu'elles  étaient  par  le  pouvoir 
royal  et  le  clergé  puissant  et  riche.  Celles  du  midi 
au  contraire,  étaient  obligées,  les  unes,  par  leur 
situation  malheureuse,  Tabserice  des  matériaux^ 
Tapreté  du  climat,  de  rester  stationnaircs;  les  autres, 
par  suite  de  l'apathie  de  leurs  populations,  leur 
obstination  à  repousser  les  importations  étrangères, 
Tinfluence  peu  étendue  du  clergé,  contraint  de  se 
soumettre  au  joug  des  seigneurs ,  ne  pouvaient 
construire  que  peu  d'édifices  religieux. 
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Dans  la  Marche ,  le  Quercy ,  le  Pévijord ,  le 
lÂÊMUiin ,  fe  Périgord  et  le  Velay,  te»  villes  seules 
présëntèDt  des  monuments  contemporains  »  des  XI* 
et  XII^  siècles  qui  offrent  de  l'intérêt  sous  le  rapport 
de  l*art« 

Pour  apprécier  combien  les  édifices  du  nord  et 
du  sud  dç  la  Loire  diffèrent  au  XIP  siècle  >  nous 
allons  entrer  dans  des  détails  :  4*  sur  les  écoles 
d'architecture  qui  existaient  à  cette  époque,  dans 
la  France  centrale;  ^  sur  Tensemble,  les  détails 
et  les  caractères  architectoniques  des  monuments 
les  plus  reiiiarquables ,  en  y  railacliaut  les  systèmes, 
les  influences  étrangères ,  enfin  en  cherchant  à  bien 
définir  les  genres  d'architecture  dont  ces  monuments 
présentent  les  plus  cuiieux  spécimen$, 

Ifads  en  •  traitant  ce  sujet ,  nous  devrons  nous 

borner  quelquefois  à  de  simples  descriptions ,  ^ans 
fon^uler  une.opmion»  qui  pour  être  exacte^  aurait 
besQÂn  de  s'appuyer  sur  des  études  approfondies 

par  province  ;  ce  travail  qui  n'est  encore  exécuté 
que  pour  quelques-unes,  a  besoin  d'être  plus  complet, 
et ,  ausfii  long-temps  que  nous  serons  privés  de  ce 
fil  conducteur  dans  le  labyrinthe  archéologique  du 
moyen-âge»  l'histoire  de  l'art  en  France^  restera 
toujours  à  faire* 

Fidèle  à  la  marche  que  nous  nous,  sommes  tracée, 
nous  prendrons  la  Loire  comme  pbiM  de  départ 

de  nos  dissertations,  et  nous  visitoroiis  d'ahord  les 
provinces  qui  Tavoisinent  au  nord  :  (le  Mmie--^' 
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r Anjou  —  fOrléanah  —  la  Tourmne  —  le  Nvcemm) 
et  nous  entrerons  dans  quelques  développements  sur 
tetat  de  Tari  au  Xli*"  siècle,  dans  le  nord  de  la 
France.  Nous  explorerons  ensuite  sueceasivement , 

le  Poitou  —  ou  plutôt  la  Criiycnne  —  le  Limomin  — 
l'Auvergne  —  la  Marche  —  le  Lmiguedoc  (eu  partie) 
—  le  Bmtrbamaii  —  le  Berri.  .  . 

£n  archéologie ,  ii  est  bien  diiTicilc  d'établir  les 
différents  genres  ou  les  styles  d'architecture,  dans 
des  limites  exactes  de  tems  ou  de  lieux,  aussi 
prenant  Tni  t  à  la  lin  du  XP  siècle  ,  c'est-à-dire  à 
Tépoque où  le  style  ogival  apparaît,  nous  étudierons: 
premièrement,  les  principaux  monuments  situés  au 
nord  de  la  Loire ,  et  ensuite ,  par  comparaison , 
et  en  opposition ,  ceux  au  sud  de  ce  fleuve. 

Pour  bien  apprécier  en  quoi  rarchitectuic  dite 
ogivale  ou  gothique ,  difïere  dans  son  ensemble  ou 
dans  ses  détails ,  de  Tarcbitecture  appelée  Bonmo^ 
byzaniine  il  convient,  selon  nous,  d'examiner 
particulièrement  les  diûerentes  écoles  qui  existaient  « 
au  XU^  siècle ,  dans  Tétendue  du  territoire  que 
nous  explorons.  Nous  diviserons  à  cet  effet  ,  en 
quatre  grandes  zones,  les  provinces  qu'il  renferme. 

,La  première  eotnprendra  :  la  Normandie^  la 
Picardie  et  TWe  dé  Frenee ,  c'est-lndire  les  contrées 
où  le  style  ogival  est  né  ^  où  il  a  grandi  et  où  il 
^t  parvenu  à  son  dernier  degré  de  perfectionnement. 

La  seconde  :  le  territoire  qui  se  rattache  à  ces 
provinces ,  et  s*étend  jusqu^aux  rives  de  la  Loire  ; 
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o'e8i*à-dire  intermédiaire  entre  le  nord.  et  la  France 

centrale ,  f  Maine  —  Anjou  —  OrUimm.  —  Touraine 
et  Nkermis 

.  La  troisième  :  la  France  centrale ,  proprement 
dite,  contenant  Tancienne  Aquitaine  jusqu'à  la 
Garonne  (Poitou  —  Berti — SmMtonge  — Angoumoit 

—  Limotisin )  de  plus  :  la  Marche  et  le  Bourboimais. 

La  quatrième  :  une  partie  de  la  France  méri* 
dionale ,  formée  de  TAw!>ergne  et  du  HanO^Languedoe* 

Eeote  normande  et  da  nord  de  la  Frwm. — ^Bien 
que  les  matériaux  propres  à  la  sculpture  fussent 
abondants  dans  la  Normandie  et  une  partie  de  la 
Picardie  »  les  édifices  du  XI**  siècle  ne  s'y  font  pas 
remarquer  par  le  fini  ^  l'exécution  soignée  des 
détails  et  surtout  par  la  statuaire ,  que  Ton  ren- 
c<mtre  dans  les  églises  d*outre-Loire.  C'est  ce  qui 
frappe  tout  d'abord  »  lorsque  l'on  compare  entre  eux  ' 
les  édifices  du  nord  et  du  sud  à  cette  époque. 
Cette  imperiéction  tieut-elte  à  des  causes  physiques 
ou  au  talent  des  artistes  ?  L*étode  des  ceurres  archi- 
tectoniques  normandes  et  picardes,  qui  sont  parve- 
nues jusqu'à  nous,  pourrait  faire  supposer  qu'elle 
doit  être  attribuée  à  l'infériorité  des  ouyriers  du 
nord  dans  la  statuaire.  En  effet  >  les  bas-reliefs , 
les  statues  sont  rares  aux  XP  et  XII®  siècles  dans 
DOS  contrées;  l'architecture  décoratiye  s*y  inontre 
tr^s-»sobre  de  la  reproduction  des  personnages  et  se  • 
plaît  plutôt  dans  celle  des  végétaux,  aux  feuilles 
laciniées  ou  des  animaux  symboliques. 
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Ainsi ,  les  ornements  les  plus  communs  aux  XI*  * 
et  Xll""  siècles,  sont  pour  la  Normandie  :  les  zigzags/ 
lesfretteSf  les  Miettes,  les  mouluréi  prismatiques^ 
les  télés  de  clou ,  les  violettes ,  les  tètes  grima- 
çantes ,  jetées  à  profusion  sur  les  corniches  »  aux 
portes ,  dans  les  voussures  des  arcades. 

En  Picardie,  on  retrouve  les  mêmes  ornements, 
mais  plus  particulièrement  dans  les  édifices  du  XI* 
que  dans  ceux  du  XII*  siècle;  dans  ces  derniers 
on  rencontre  plus  de  sobriété  ,  et  Tornemen talion 
végétale  s'applique  plus  particulièrement  aux  cliapi- 
leaux  qu'aux  moulures  ou  des  autres  parties  des 
édifices.  Aux  époques  contemporaines ,  plusieurs  de 
ces  détails»  tels  que  les  zigzags,  les  trettes , 
n'existent  plus  outre-Loire,  où  la  sculpture s*exer^ 
çait  de  préférence  dans  la  représentation  des  person- 
nages, plutôt  que  dans  celle  des  plantes  et  des 
animaux» 

G*est  le  caractère  le  plus  saillant  de  Técole  du 
nord  aux  Xi**  et  XU"*  siècles. 

il  est  d'autres  détails  qui  sont  encore  particuliers 
à  cette  école  ,  tels  que  les  tours  qui  accompagnent 
si  bien  les  portaik  de  nos  édifices  romans,  qu'on 
chercherait  en  vain  dans  le  midi  de  la  France  (^t 
au-delà  de  la  Loire;  Tabsence  des  coupoles,  imi- 
tation des  églises  byzantines,  qu'on  retrouve  au 
XII*  siècle  dans  TAquitaine  ;  l'adoption  des  voûtes 
ogivales  ou  vaûtei  à'arrèteê,  au  lieu  des  voûtes  en 
hereem  que  Ton  trouve  dans  beaucoup  d'édifices  du 
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sud  de  la  France;  enfin  ces  pyramides  élancées» 
*qni  surmontent  si  élégamment  les  tours  normandes, 
sont  incoanues  daos  les  provinces  d'autre-Loire. 

Les  parties  accessoires  des  églises  p^icardes ,  nor^ 
imHdeSt  et  de  ^hle  de  France ,  (  dar  sauf  de  légères 
modifications ,  les  édifices  religieux  de  ces  provinces 
se  ressemblent  )  ne  prouvent  peut-être  pas  ,  au 
Xi*  siède,  par  leur  ordonnança,  que  les  archi-» 
teetes  du  nord  fussent  aussi  experte  que  ceux 
d*outre-Loire ,  dans  Tart  de  bâtir  ;  il  règne  dans 
k  décharge  des  parties  latérales  une  grande  lourdeur; 
ia  disposition  des  fenêtres  par  exemple ,  n*est  pas 
loujoui  s  d'accord  avec  leurs  supports  ;  les  colonnes 
ne  paraissent  pas  se  relier  avec  leurs  chapiteaux  et 
sont  placées  sur  des  bases  grossièrement  profilées. 
Mais  si  eette  absence  des  règles  de  la  statique ,  si 
ces  incorrections  se  iont  remarquer  au  XI®  siècle, 
combien  nos  églises  du  XII*  rachètent-elies  ces 
défauts?  Il  suffit  de  citer  les  anciennes  cathédrales 
de  Noyon  et  de  Sentis  et  beaucoup  d'aulrci»  églises 
élevées  à  T époque  de  la  transition  du  st^le  roman 
au  style  o^val ,  pour  y  reeonn^tre  un  progrès 
remarquable  et  qui  placent  ces  monuments,  quant 
à  reusemble,  pour  Tétendue  et  Tharmonie  des 
proportions,  sur  la  même  ligne  que  tout  ce  que 
farchiteeture  Rmnano^iyzantim  a  pu  créer  de  plus 
pariait  dans  le  même  temps.  - 

Les  monuments  religieux  du  nord  de  la  France, 
qui  résument  le  mieux  1  état  de  i  art  du  milieu  du 


« 
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Xi""  siècie  à  ia  lin  du  XII'' ,  en  iNormaudie ,  en 
Picardie  et  dans  l'isie  de  Franee»  «mt,  paraii 
ceMx  de  premier  ordre  ; 

Dam  la  Nommiie  : 
La  cathédrale  de  Bayem  (  mportia  du  Xll*  tièckj. 
•    L'église  (le   Sl-Gcorges  de  Bocherville  ,  près  de 
Rouen  (  presque  tout  eutière  de  la  deuxième 
moitié  du  XI""). 
L'ancienne  abbaye  de  Jumihges  (1067). 
L'église  de  Si-Nicolas  à  Caen  (4083). 
Id.     de  SirEtieme  de  la  même  iriile  (1  OôO-l  1 00) . 
là.     de  la  TtinUé  de  Caen  (4050-1100). 

Dans  la  Picard  et  Ihle  de  France  : 
L'églifle  de  Si-Etienne ,  en  partie  ,  (997)*  . 
Id.     de  St'Germer  ,  (1040).—  (Cet  édifice  est 
un  des  plus  curieux  du  département 
de  rOise). 
Id.     de  St-'Gemahh'deS'Priê  à  Paris. 
La  cathédrale  de  Laon  ,  (en  partie) . 

Id.        de  Meaux  ,  (XII*  siècle  en  partie). 
L'église  de  St-lM'd'Eêiérmt,  pràs  deSenlis  (Oise) 

(1080).  —  (Monument  très-remarquable). 
L'ancienne  cathédrale  .de  Nonon  (^*  moitié  du  Xll? 
siècle). 

L'église  à6SP'M(xrîinrdeS''Ckamps,  à  Paris,  (Fabside)* 
Id.     de  ShDenis  ,  (en  partie  ,  de  la  lin  du  XIP 
siècle). 

Id«     de  Senlii ,  (en  partie  de  la  fin  da  XII* 

siècle,  le  portail  et  le  cloclier  ). 
Id.     de  Soimm ,  (de  la  liu  du  Xll''  siècle). 
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Ptormi  les  nombreux  monuments  religieux  de 

second  ordre  ,  des  XI®  et  XII®  siècles  ,  nous  citerons 
ceux  qm  suivent,  comme  présentant  des  particularités 
remarquables. 

Dam  la  Normandie  : 

L'église  de  l'abbaye  de  Bemay ,  (XI*  siècle). 
Id.  id*       de  Blanche ,  près  de  Marlaia, 

(XIP  siècle). 
Id*  id«      de  Cériêf,  (en  partie  du  XI*  s.) 

Id.    de  SPJem  d'Abelot ,   (Seine-Inférieure)  , 

(1050-1090). 
Id.    d'£lreta(«  (4150-1200). 
Id.    de  Su-Etieme ,  à  Caen. 
Id,     de  Fouîbec  (Eure) .  —  (  Edifice  curieux  par 
rorneinentatioQ  de  son  portail). 
Prieuri  de  «Sf-Goirîel  (Bass^Normandie).— (Honu-* 

ment  intéressant  sous  tous  les  rapports). 

L'église  de  Gournoji  (Seine-Inférieure). — (2®  moitié 
da  XU*  siècle  ;  cette  église  présente  des  détails 
de  seulpturè  h  étudier). 

Abbayes  d'hommes  et  de  dames ,  h  Caen. 

Clocher  de  Str-Loup ,  à  Bayeux. 

Abbayedo  letfoy  (Manche)»  (XII*  siècle,  monu- 
ment extrêmement  remarquable). 

L'église  du  Uo'ni^^&i-'Miclid ,  siècle). 

Dam  ta  Picardie  et  Ihle  de  France  ; 

L'église  à'Acy  (en  Multien)  (Oise)  (1010). 
Id.     de  BertaucouH  (Somme)  (fin  du  XI®  siècle, 
édifice  très-curieux). 
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L'église  de  Bury  (Oise).-^MonomeiitraBarailible 
(X1I«  ttècle). 

H.     de  Bulki  (Oise)  1074  (en  partie), 

Id.     de  Braisne  (Aisoe)  (XIl^  siècle), 

Id.    de  Cambmm0p  près  de  Cleniiont  ((Nn) 

(en  partie  du  XIP  siècle) . 
Id.     de  Catenoy  (Oise)  (XI1«  siècle). 
Id.     de  CheH€$  (Oise)  (XU«  siècle).—  (Honn^ 

ment  remarquable  pour  ses  ornemeats). 
1(1.     de  Coudun  (Oi«e)  (XP  siècle). 
Id.  ,  de  Coucg  (Aisne)  (XU'  siècle). 
Id.     àeSoulangue  (Oise)  (XII«  siècle).— Détails. 
Id.     de  St-Gervais  de  Pontpoint  (XI*  siècle), 
Id.     de  Labruyère  (id.). 
Id.     de  St-I/mp  (Seîne-ef^lame)  (XD*  siècle), 
Id.     de  St-Léger-aux-Bois  (Oise)  (1085). 
.  Id.     de  StrJeioiraïuhBoii  (1  i  52).-»  (Edifice  en 

mines). 

M.     de  LaoiUetertre  (Oise)  (XIP  siècle). 
Id.     de  iMmlleneuve-le-Roj!  (1195), 
Id.     de  S^Martin ,  à  Laon  »  (XII*  siècle), 
Id.     de  Mmtuil  (Somme)  (XII*  ^le). 
Id.     de  Mello  (Oise)  (1110). 
'  Id.     de  Montataire  (Oise)  (en  partie  du  XU^  s.) 
Id.     de  Jroriemxil  (Oise)  (920-1020).— (Edifice 

très-pemarquable). 
Id.     des  Mimme$,  à  Compiègne ,  (llôû), 
Id.     de  Neile  (Somme)  (XI«  siècle). 
Id.     de  Nogent'leS'Vierges  (Oise)    (en  partie 

du  XIP  siècle). 
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L'église  de  Nomtel  (Oise)  (Xlf  siècle). 

Id*     à*Orrouy  (dans  Tancien  Valois)  (Xl*^ siècle). 
M.  •  d'Orry-UihYilk  (Oise)  (4126). 
Id.     de  Sarrm  (Oise)  (XW  siècle). 
'  Id.     de  St-PierrC'à-r Assaut  (Aisne) (XII*  siècle). 
Id*     de  Pirrre-Fonds  (Oise)  (ea  partie  du  Xi* 
siècle  (4060). 

•  Id.     de  Trocy-le-Val  (Oise).  —  (Monument  très- 

curieux).  (XP  siècle). 
Id.     de  TramUly  (Oise)  (4050). 
Id.     de  Trie^hâtem  (Oise)  (XIP  siècle). 

•  Id.  '  de Sf-FiwHile-Iongfmottt  (Oise)  (XIP  siècle). 
Id.     de  l'andenne  abbaye  de  St-Vincent,  à  SenliSf 

(4430). 

•  id.     de  Villers-St-Paul  (Oise)  (en  partie  du 

XI*  siècle). 

Id*    de  VUlmmm^tur^Verbme  (XIP  siècle).— 

(Ancien  Valois). 

Nous  pourrions  mentionner  encore ,  un  bien  grand 
nombre  d'églises  qui  méritent  lintérèt  des  archéo- 
logues, mais  celles  que  nous  venons  de  citer 
suffisent,  pour  établir  jusqu'à  quel  point  l'art  était 
florissant  dans  nos  contrées,  aux  XI®  et  XU®  siècles. 

C'est  sans  doute  un  fait  bien  extraordinaire  que 
celui  de  Tédification  simultanée  de  tant  de  monu- 
ments religieux  ,  que  cette  renaissance  de  l'archi- 
tecture partout  manifeste  el  qui  s'étendit  dans  toute 
la  France.  M.  de  Gaumont,  Texplique  par  Turiité, 
la  puissante  action  et  la  Vie  forte  du  corps  religieux. 
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♦  Am  XP  et  XIP  siècles ,  par  le  grand  nombre  de 
»  couvents  et  de  cmigrégatiom  qui  devenaient  det 
»  éeoki  d^fjorckUecturê  et  dê  $ei»lfturê.  *Et  il  ajoute  : 
'«  qaaueme  partie  de  la  France  m  pféienlê  peuê^ 
»  être  aulant  de  fondation  d'églises  et  d'abbayes , 
»  dans  m  intervalle  aumi  court  »  que  Vancienne 
»  froùmee  ie  Namandie,  »  €6  savant  aurait  pu 

ajouter,  que  la  Picardie  iic  re^ta  pas  en  arrière 
4auâ  celte  voie  de  progrès ,  car  les  éyèchés  de  cette 
provisoe  reofemaient  plus  da  cent  aUbayea. 

Nous  adoptons  complètement  Topinion  de  M.  de 
Gaumont»  et  répétant  ee  qu«  noua  avons  dit  pré? 

cédemment,  nous  y  voyons  même  le  principe  de 
la  solution  k  la  question  proposée  par  la  Société 
dés  Antiquaires  de  la  Morimè  ;  car,  bien  que  partout 
Ton  élevât  des  églises  »  il  est  incontestablé  qiîe  là^ 

t)ù  le  clergé  était  puissant  et  vénéré  >  où  il  pouvait 
disposer  de  revenus  considérables»  où  Tautohté 
rople  ou  féodale  favorisait  ses  entreprises  »  s*y 
associait  môme  ,  Tari  devait  y  puiser  tous  les 
éléments  possibles  de  développement* 

C^cst  ce  qui  arriva  dans  nos  provinces  et  jusqu*Ji 
la  Loire,  tandis  qu'au-delà  de  ce  fleuve,  les 
^onstrùctions  religieuses  favorisées  également,  s*éle« 
Vèrent  danè  des  isonditions  moins  favorables,  quoique 
l'art  y  participât  à  Télan  général. 

Il  est  évident  qu'il  devait  en  être  ainsi ,  comme 
,nouâ  Tavoqs  exposé  ;  les  diiférences  qui  ont  toujours 
existé  entre  Tesprit  des  populations  du  pays  de  la 
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Imptiè  Vf  oil  et  de  la  langue  d^œ  »  leur  répugnance 
à  une  association  d*idées ,  ou  a  Tadoptiou  des  usages 
iiéciprcHiues  »  ont  toujours  établi  une  division  pro* 
fonde  9  surtout  dans  l'architecture» 
•  il  est  également  certain ,  que  si  ie  Christianisme 
B*est  répandu  dans  toute  la  France  du  IIP  et  XI* 
siècle»  il  a  eu  son  berceau  dans  la  Picardie,  ou 
plutôt  sur  les  bords  de  la  Seine  ;  qu*il  y  a  grandi 
sous  Tégide  royale,  qu'il  s'y  est  développé,  qu'euiin 
rart  a  du ,  dès  les  premiers  siècles  de  la  monarchie,^' 
y  devenir  l'expression  de  la  foi  ardente  ou  du 
prosélytisme.  Ailleurs ,  au  contraire ,  il  ne  répondait 
qu'aux,  besoins  habituels  des  populations ,  dont 
quelques-unes  sè  trouvaient  dans  la  nécessité ,  à 
cause  de .  la  stérilité  du  sol ,  a  vivre  péniblement , 

éroigrer  même  momentanément,  pour  soutenir 
leur  famille  ;  tel  est  le  tableau  que  présentaient 
outre-Loire  ,  certaines  parties  du  Limomin  ,  du 
Benif  de  la  Marche,  de  I^Àmergne,  du  Blamù  même. 

Les  caractères  généraux  des  églises,  du  X*  à  la 
fin  du  Xll®  siècle,  peuvent  se  résumer  ainsi,  dans 
les  provinces  de  Normandie ,  de  Tlsle  de  France  et 
de  Picardie. 

Les  églises  antérieures  au  XI*  siècle  sont  très- 
^simples  i  la  sculpture  n'y  est  employée  que  pour 
décorer  les  chapiteaux  ou  les  corniches;  dans  le 
cours  du  XP  siècle ,  leur  aspect  général  change , 
TorneAiëntation  devient  plus  soignée  et  la  lourdeur 
du  style  roman  est  dissimulé ,  par  l'addition  d'un 
plus  grand  nombre  de  sculptures^  variées. 
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La  forme  des  temples,  leur  distribuiion  générale, 
présenieat  pendant  les  Xi^  et  XU*  siècles»  de& 
difiiéreiices  qu'il  est  bon  d'examiner. 

Les  premières  églises  chrétiennes  de  nos  provinces 
offrent  en  plan,  un  parallélogramme  rectangle»  divisé 
en  trois  parties  longitudinales,  avec  une  nef  transver- 
sale» ce  qui  forme  une  croix;  c*est-à-dire  Tiniagc  de 
la  basilique  romaine  dans  toute  sa  simplicité  prî- 
miUvé.  En  général ,  le  chœur  n*a  que  le  tiers  de 
la  loi  ligueur  de  rédiûcc  ;  cependant  celte  dimension» 
au  Xi^  siècle,  a.  varié.  Les  églises  formaient  donc 
une  croix  latine;  en  Picardie  et  en  Normandie 
la  forme  de  la  croix  grecque  est  inconnue  et  ce 
n'est  qu'outre-Loire  qu'on  la  rencontre.  L'oricntattoo 
est  ordinairement  d'orient  en  occident.  Les  églises 
rurales  figurent  le  plus  souvent»  un  carré  long  , 
.sans  transscpt;  elles  sont  terminées  circulairemeut 
.  au  sud  >  avec  ou  sans  bafr-cètés ,  surtout  en  Picardio  ; 
.  on  trouve  aussi  des  églises  qui  n'ont  qu'une  seule 
nef  sans  collatéraux. 

An  XI*  siècle ,  l'ardRitecture  byzantine  en  se 
combinant  avec  le  romain  primitif^  produisit  une 
décoration  plus  riche  et  très-variée ,  c'est  là  période 
'  du  roman  fteuri  au  de  la  frofmlîdfi  ;  misis  biantét 

apparaît  l'ogive ,  qui  se  manifeste  d'abord  vers  le 
milieu  du  XP  siècle  ,  dans  quelques  édifices,  mais 
.qui#  à  la  fin  du  même  siècle  «  est  gjènéraleoiei^t 
adoptée. 

Altors  un  changem^  complet  s'opère ,  les  lourds 
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piliers  romans  sont  rem|)lacés  par  des  colonnes 
accouplées  p  des  voûtes  sont  substituées  aux  simples 
planchers  des  églises  prinutivesy  les  temples  prennent 
plus  d*éteii(]ut3 ,  les  bns-cotés  du  chœur  se  déve- 
loppent ,  enfin  Tart  subit  un  mouvement  progressif; 
c*est  à  cette  époque  que  les  produits  architectmiiques 
se  multiplient  de  toutes  parts  dans  le  nord ,  sous 
rinspiratioa  des  croyances  et  des  idées  religieuses. 

Si ,  des  caractères  généraux  nous  passoiiîi  à  ceux 
des  parties  accessoires ,  nous  voyous  par  exemple 
que  le  ehœuv  se  terminait  par  une  abside  .en 
h^cycle  à  Forient;  qu'il  était  ordinairement  en 
pierre  de  grand  ou  de  moyen  appareil  et  que  c'était 
dans  cette  partie  de  i*éd^ce  où  Tornementation  se 
trouvait  surtout  prodiguée.  Le  plus  souvent  de 
^forme  circulaire  ,  le  chœur  se  termine  quelquefois 
carrément;  il  aHecte  aussi»  avec  le  reste  de  l'église^ 
la  forme  d*iin  du  moins  en  Picardie; — il  est 
quelquefois  aussi  très-court,  ou  se  prolonge  beaucoup, 
comparativement  à  la  nef  principale.  Trois  fenêtres 
souyent  éclairent  Tabsidâ»  (dans  quelques  églises 
de  Picardie ,  la  fenêtre  centrale  est  plus  élevée  que 
les  deux  qui  raccompagnent). 

Au  Xn*  siècle ,  le  dioeur  affisde  la  fbrme  polygo- 
nale et  il  est  accompagné  de  chapelles  qui  rayonnent 
-autour  du  chevet.  Cette  disposition  se  retrouve 
partieulièlreinent  dans  les  édifices  de  second  ordre. 

En  Picardie»  f appareil  des  églises  les  plus 
anciennes  est  fomié  de  nùirs  en  blocage»  où  l'on 
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rencontre  parfois  la  disposition  à  arête  de  poisson 
C opm  tpieatwn )  ;  aux  Xl^  et  XII*  siècles ,  les 

constructions  importantes  présentent  le  grand  et  le 
moyen  appareil,  selon  les  localités  où  la  pierre  a 
été  plus  ou  moins  abondante. 

Dans  les  campagnes ,  les  murs  sont  en  rnoëllons, 
en  blocage  /  formés  de  silex  disposés  en  échiquier, 

ou  en  briques  mêlées  de  moellons  ou  encore  do 
grés  et  de  silex.  Au  XU®  siècle^  les  murailles, 
dans  les,  principales  églises  sont  couvertes  d'orne- 
ments profondément  fouillés,  représentant  des  rosaces 
et  des  lleuroos.  En  Normandie,  on  rencontre  fré- 
quemment le  petit  et  le  moyen  appareil,  Vojm 
9pkaAum  ,  Tappareil  réticulé  (  opus  reticulatum ) 
d'origine  romaine,  i»urtout  dan^  les  frontons. 

les  portait ,  dans  les  églises  du  nord,  différent 
..essentiellement  de  peux  des  églises  d'outre-Loire  et 
du  sud  de  la  France.  En  général,  le  moyen  appareil 
en  blocage,  consolidé  par  des  chaînes  de  pierre 
de  taille  ou  des  contreforts ,  a  été  employé  à  compter 
du  Xi*  siècle»  Les  portails,  du  plus  grand  nombre 
des  ^lises,  ont  à  leur  partie  inférieure  trois 
divisions ,  lesquelles  correspondent  aux  divisions 
antérieures  de.  la  nef  et  de  ses  bas-côtés  ;  au  centre 
de  la  façade ,  8*ouvre  Tentrée  principale ,  ornée  de 
colonnes,  d'arcades  richement  décorées,  frettes 
crénelées,  de  violeUes,  et  quelquefois  de  statues 
(  ce  qui  est  très-rare  en  Picardie  ).  Le  tympan  offre 
ordinautmcnt  (dans  cette  dernière  province)  des 
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pentagônes ,  hexagones  etc.,  Irèsp-pen  de  bas-reliefs^ 
ce  qui  au  contraire  est  eomman  en  Normandie. 

Une  ou 'plusieurs  corniches  divisent  la  hauteur' 
des  portails  ,  enfin  dans  les  églises  importantes  ,  le 
portail  est  flanqué  de  deux  tours ,  quelquefois  un 
porche  le  précède.  Le  couronnement  des  portails 
consiste  en  un  fronton  triangulaire»  reposant  sur 
une  corniche  au-dessous  de  laquelle  s'ouvre  une 
fenêtre  centrale  »  d'une  grande  dimension. 

Les  contre-forts,  s'élèvent  habituellement  en  retraite 
avec  larmiers  multipliés,  (  dont  Tamortissemeut  est 
couvert  d'imbrications)  pour  consolider  les  murs 
latéraux  ;  quelquefois  Os  sont  décorés  de  colonnes 
dont  las  chapiteaux  sont  formés  de  têtes  grimaçantes» 
:  OU  de  pigqpns  triangulaires  (  Picardie  )« 

Les  ara-houtam,  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
dans  la  construction  des  grands  édifices  au  Xill* 
siècle,  sont  rares  au  XU^  siècle. 

Lei  colomei  sont  très-variées  quant  à  leurs 
ornementations  ;  aux  fftts  lourds ,  trapus  du  X* 

siècle,  succédèrent  dans  les  deux  siècles  suivants, 
des  colonnes  réunies  en  faisceaux ,  mnelées,  ci/lin- 
iriquéeg ,  à  surface  lisse  ou  munie  d'une  arête  aiguë, 
briséen  en  zigzags,  (Picardie),  cannelées,  fouillées 
eu  spirales  ,  cheveronnées  et  couvertes  de  sculptures 
ou  d'enroulements  ;  le  plus  souvent  elles  sont 
combinées  deux  à  deux  et  quelquefois  en  plus 
grand  nombre,  daus  les  baies  des  clochers.  Leurs 
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socles  sont  earrés  ou  polygones  ;  garnis  aux 
angles  (  XII*  siècie  )  de  pattes  ou  d  uiiienients 
eoniournés  en  volutes. 

Les  chapiteaux  qui  se  rapprochent  de  la  lin  du 
X®  siècle»  sont  de  forme  cubique  «  courts,  décorés 
de  plantes  ou  d'animaux  grossièrement  sculptés  ; 
mais  à  compter  du  XII"  siècle,  ils  présentent  une 
grande  richesse  et  une  variété  extraordinaire  d'or- 
nements; on  en  rencontre  d'Ustoriég,  de  symboliques, 
mais  en  général ,  h  cette  époque,  leur  corbeille  de 
i'orme  cylindrique  rappelle  le  galbe  corinthien  et 
est  orné  de  feuilles  laciniées ,  de  plantes,  rarement 
d'animaux  et  de  personnages. 

Xet  fUien  i|uadrangttlaires  du  romaii  primitif 
aux  XI*  et  XII*  siècles ,  mais  ils  sont  cantonnés 

d'uu  grand  nonibre  de  fûts. 

les  poiiei  et  le$  orméke.  Dans  les  églises  impoiw 
tantes  f  les  portes  sont  au  nombre  de  trois ,  mais 
les  façades  des  églises  rurales  n'en  ont  qu'une  seule. 
Leur  décorafton  aux  XI*  et  XII*  siècles  est  d'une 

grande  richesse  ;  plusieurs  voussures  concentriques, 
soit  en  plein-cintre ,  soit  en  ogive ,  en  dessinent 
l'archivolte ,  on  y  voit  des  arabesques  et  des  figures 
de  toute  espèce  et  c'est  particulièrement  là  ou  les 
imitations  du  style  byzantin  sont  apparentes.  On 
rencontre,  surtout  au  XU*  siècle,  dans  le  tympan, 
des  sculptures  polychrémes  et  des  bas^reliefs.  Des 
colonnes  nombreuses  reçoivent  les  voussures,  mais 
quelquefois,  au  lieu  de  colonnes,  on  remarque 
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une  garniture  plus  ou  moins  large  de  moulures, 
(église  de  Mortuin»  de  Savigny)  (Manche)  (de  Sv* 
Vast.de  Longmont  (Oise).  ' 

II  est  rare  dans  le  nord  de  la  France  de  ren» 
Montrer  ces  pordies  ou  mHhesHXîrmm,  des  anciennes 
basiliques,  que  Ton  retrouve  au  contraire  outre-Loire^ 

Les  arcades  semi-drculaires,  surhaussées  ou  sur* 
baissées  au  siècle»  conservent  jusqu'à  la  ûu  du 
Xl^  siède,  une  grande  partie  de  ces  formes;  mais 
alors  on  le  voit  adopter  de  préférence,  la  forme 
ogivale,  et  reposer  sur  des  fûts  accouplés.  Quelque- 
fois, elles  sont  découpées  en  zigzags  à  Tintérieur  et 
retombent  altemaliTement  sur  un  pilier  et  sur  une 
colonne;  à  celle  époque,  elles  se  couvrent  d'orne- 
jÉents.  Elles  sont  encore  géminées,  entrelacées, 
surbaissées,  en  ogive  bu  en  plein-cintre  à  la  fois; 
dans  la. période  de  transition.  A  compter  du  XU* 
siècle  ,  elles  acquièrent  un  surhausseœent  cousido 
«rable  et  deviennent  trilobées  ou  pointes  (lancettes),. 

Les  fenêtres  sont  accompagnées  de  colonnes,  surtout 
au  XII*  siècle ,  mais  souvent  elles  n*en  ont  pas  ; 
à  cette  époque,  leurs  moulures  sont  ornées  de  sculp"- 

lures  élégantes  ,  particulièreuicnt  dans  les  façades 
principales  et  à  l'abside.  Les  baies  en  plein-cintre 
ou  ogivales,  étroites,  sans  décorations  et  percées 
dans  le  haut  des  murs,  se  rencontrent  spécialement 
en  Picardie.  Dans  la  première  moitié  du  XP  siècle, 
les  fenêtres  sont  groupées  deux  à  deux  (géminées) 
trois  à  trois  ;  plus  tard ,  elles  deviennent  rectan- 
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gulaires  ;  à  arcades  pointues  en  liancelles  ;  extrê- 
mement longues ,  avec  moulures  garnies  de  cubes 
pyramidaux  (pointes  de  diamaut). 

Les  roses  ou  fenêtres  circulaires  ( (mâm )  en 
ccU  de  bœuf,  sont  assez  communes  ;  leurs  moulures 
offimt  des  billettos  et  des  têtes  de  elous»  Au  Xli* 
siècle ,  ces  roses  ont  la  forme  d*une  roue  dont  les 
rayons  sont  formés  par  des  colonnettes  à  chapiteaux, 
supportant  des  arceaux  trilobés;  des  arabesques  et 
des  figures,  en  haut-relief»  en  garnissent  parfois 
le  pourtour,  (St-Ëtienne  à  Beauvais). 

lei  «ofttfs:  Dans  les  nefs,  on  trouve  les  voûtes 
d'arêtes  avec  .nervures  ;  dans  les  chapelles,  celles  en 
ave  de  dc^tre ,  œlios  en  e^polo  >  en  berceau  soo^ 
pour  ainsi  dire,  iaeonnués  dans  le  nord  de  J»  Franoe* 

Leurs  nervures  sont  ordinairement  formées  de 
deux  tores  séparés  par  un  filet  ;  on  en  voit  (  par 

exception)  qui  sont  couvertes  tic  sculptures  nu  de 
zigzags  (Picardie).  Ou  voit  encore  des  voûtes,, 
dont  lés  nervures  reposent  sur  des  consoles  appli- 
quées aux  murs ,  (  église  de  St-Jean-aux-Bois  ) 
(Oise).  Les  clés  des  voûtes  au  Xll^  siècle,  offrent 
des  sculptures  variées ,  telles  que  rosaces,  figures 
symboliques,  animaux  bizarres,  etc. 

les  loun  el  les  docAm:  En  général ,  les  toui» 

sont  de  forme  carrée,  à  un  ou  plusieurs  étages; 
en  pierre  de  taille ,  avec  toit  à  double  égoût  (  en 
selle  )  ou  pyramidal  ;  percées  de  plusieurs  baies  en 
plein-cinire ,  ou  en  ogives  surbaissées  (disposées 
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deux  à  deux  )  ;  on  «n  trouve-  eiieore  de  même 

ibi  ûic  ,  mais  surmontées  d'une  base  polygone,  d  où 
s'élève  une  pyramide  ûmple  ou  ornée  »  ou  conso- 
lidée par  de»  contre>forte  aux  ftogles.  Leur  position 
C3t  variable ,  en  général  au  centre  des  églises  ou 
à  coté  de  la  porte  principale,  ou  formant  façade 
et  péristyle.  Les  tours  octogones  sont  plus  communes 
en  Normandie  qu^en  Picardie, 

Les  clochers  sont:  on  en  pyrsoudes  $  leurs  faces 

couvertes  d'imbrications  et  percées  de  baies  nom- 
breuseSj  ou  en  arcades  à  jour,  supportant  des  clodies* 

La  dikoration  des  édifices  aux  XI®  et  XÏI*  siècles 
est  très-riche,  très-variée  ;  mais,  comme  ,  nous  l'avons 
dit»  Texéeution  des  détails  laisse  à  désirer  surtout 
pour  la  sculpture  de  haut  et  de  bas-relief  ;  les  statues 
sont  rares  dans  le  nord,  et  dans  la  Normandie 
exécutées  avec  négligence.  -Les  églises  Normandes 
sont  plus  riches  de  décorations  que  les  églises  Picardes, 
à  l'extérieur;  quant  à  la  désignation  des  ornementa 
et  des  moulures  des  deux  siècles  précédents  ,  nous 
renvoyons  au  cours  ffaniiquitii  nwmmenuden  de 
M.  de  Cauniont,  4^  partie,  (1841),  et,  pour  plus 
de  développements  de  ce  qui  précède  à  l'égard  des 
caractères  architectoniques,  nous  renvoyons  également 
à  l'ouvrage  de  M.  E.  Woillez  de  Beau  vais,  intitulé  : 
Etudes  archéologiques  sur  les  monuments  reltgiews 
de  la  Picardie  (1843). 

On  trouvera  peut-être  que  nous  aurions  pu  exposer 
plus  sommairement  les  caractères  de  l'école  Normande 
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et  du  nord  de  la  France  ,  mais  comme  les  différences 
entre  les  productLoas  de  cette  école  et  les  écoles 
des  autres  proTÎnoes,  existent  bien  plus  dans  ïei 
détails  que  dans  l'ensemble  des  monuments»  nous 
avons  pensé  qu'il  était  utile  de  développer  plutôt 
que  de  restreindre  ce  sujet.  L'énumératiou  des 
caraetères  architectoniques  qui  précèdent,  nous  a 
paru  d'autant  plus  nécessaire  que  ce  sera  notre 
fdïnt  de  départ  ,  dans  le  rapprochement  et  la 
comparaison  que  nous  nous  proposons  de  faire 
entre  les  édifices  du  style  ogivaL  et  du  stjle  Romano» 
bjzautm.  ■  ^ 

École  Ugêrine,  Les  monuments  élevés  sur  les 
bords  de  la  Loire  se  distlagnent  en  général ,  aux 
XI*  el  Xil*  '  aièieles».  par  la  perfection  de  leurs 
détails ,  par  les  sculptures  plus  soignées  et  mieux 
exécutées  que  dans  le  nord,  de  la  France.  Doit-on 
altrikier  eette  diffîrenœ  à  k  qualité  des  natériaux, 
dont  le  gran  ûa  et  serré ,  permettait  de  fouiller 
plus  facilement  les  ornements  ï  Les  productions  de 
la  statuaire  y  sont  aussi  plus  nombreuses  et  remar- 
quables ,  on  y  voit  un  piogvès  peaitif  de  l'arti 

Pour  expliquer  ces  différences,  aux  mêmes  époques, 

dans  des  monuments  voisins  ,  posons  d'abord  des 
principes  généraux,  dont  TappUcation  aux  causes  de 
la  prééminence  que  nous  attribuons  au  nord  de  la 
France ,  du  XII*  au  XV*  siècle ,  «eus  le  point  de 
vue  archéologique ,  servira  à  fortifier  les  conclusions 
de  ce  mémoire. 
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4*  L'origine  d'on  fait  »  dont  les  conséquenees  se 
sont  développées  librement  ,  fayorisées  par  les 
habitudes ,  i'esprit  ou  les  resôources  des  populations, 
a  toojottvs  exeroé  une  grande  inflneoee  mt  tout  eb 
qui  l'entoiir^t  et  a  nécessairement  réagi  an  Imn^ 
par  le  développement  de  cette  influence ,  surtout 
lorsqu'elle  a  trouvé  des  éléments  d'assimilation. 

2^  En  architecture ,  il  est  essentiel  de  tenir 
compte  >  particulièrement  au  moyen-âge,  an  moment 
-da  poiiveif  fëodal,  des  nombirenses  subdivisions  terri- 
toriales qui  multipliaient  les  systèmes  de  constructions 
et  faisaient  adopter  des  formes  symboliques  dillerentes 
les  unes  des  autres. 

3*^11  est  important  de  tenir  compte  aussi  de 
l'iniloeiioe  des  souTenirs  ^e  Tarehiteetare  romaine, 
qui  ont  produit  des  imitations  plus  ou  moins  exactes 
de  cette  architecture ,  là  où  les  conquêtes  n'en 
avaient  fas  lait  dispataltre  les  vestiges.  Il  est 
essentiel  également  de  ne  pas  perdre  êe  vue,  que  la 
nécessité  d'adopter  un  système  architectonique  s'est 
fait  sentir  au  contraire ,  dans  les  provinces  où  les 
invasions  avaient  tout  détruit 

4""  On  dpUeaeofje  attribuer,  à  l'égard  des  édifices 
de  certaines  provinces,  l'adoption  de  formes  spéciales, 

imposées  ])ar  les  Lesoins  du  climat^  la  reproduction 
en  sculpture,  d'animaux  symboliques  ou  d'idées 
religieuses ,  à  des  causes  spéciales  qu'il  est  nécea» 
saire  de  rechercher. 

Entin  le  goût  national  ou  celui  des  artistes 
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coDStracteurs  appartenant  à  des  écoles  diverses»  a 
souvent  fait  subir  à  Tart  des  variations  essentielles. 

Noos  reviendrons  sur  ce  sujet  avee  plus  de  déve* 
loppements,  mais  continuons  Tétude  des  monuments 
de  [  école  Ugérine. 

Le  progrès  de  la  sculpture  et  de  la  statuaire,  que 
nous  avons  signalé  dans  ces  monuments ,  à  part  la 
facilité  qu'éprouvaient  les  artistes  de  matérialiser  leurs 
idées,  d'imiter  les  accessoires  avec  un  soin  extrême^  de 
se  complaire  dans  de  minutieux  détails  sans  se  préoo* 
cnper  de  Tonsemble ,  ce  progrès ,  dis-je,  peut  être 
attribué  aux  iAfluenoes  de  l'école  d'Aquitaine»  dirigée 
par  les  artistes  grecs  venus  de  Byzance  ,  lesquels 
s'étaient  établis  dès  le  Xl^  siècle  dans  cette  province* 
Nous  savons  qu'on  a  nié  eelte  iidoence  sur  les  tawxsh 
ments  septentrionaux ,  aussi  ne  l'admettons-nous  que 
par  suite  des  communicatiouâ  taciles ,  qui  avaient  lieu 
entre  Tinjo» ,  la  Toumm ,  ia  M^im  ei  U  -  Pmum% 
où  les  édi6ces  des  XI*  et  XU*  siècles ,  reprodubenC 
la  richesse  décorative  du  style  oriental-byzantin, 
tel  qu'il  était  imité,  dans  roccidenU 

11  est  probable ,  disons-nous ,  que  l'école  ligérine 
a  reçu  ses  inspirations  de  l'école  d'Aquitaine;  peut*» 
être  aussi ,  quelques-uns  de  ses  monuments  religieux 

ont-ils  été  construits  par  des  artistes  de  cette 
province;  quoiqu'il  en  soit,  examinons  sommairement 
les  caractères  généraux  des  églises  du  Maine  et  de 
l'Anjou. 

Les  études  approfondies  auxquelles  se  sont  livré 
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à  cet  égard  >  plusieurs  archéologues ,  permettent 
d'cLablir  avec  certitude  que  pour  rensciuLlc  ,  les 
monuments  religieux  de  ces  provinces,  diffèrent  peu 
de  ceux  du  nord;  £e  n^est  donc  que  dans  les  parties 
accessoires  qu'ils  présentent  des  disamnblaiiees. 

Ainsi  y  quant  à  la  forme  du  plan  ,  les  églises 

de  peu  d  importance ,  reproduisent ,  comme  en 
Normandie  et  en  Picardie ,  le  carré  iotig  des  basi- 
liques romaines ,  terminées  à  Test  par  une  abside 
circulaire.  Les  églises  secondaires  ont  des  bas-oôtés 
accompagnés  de  chapelles ,  qui  rayonnent  autour  de 
rabside;  cette  forme  est  cependant  quelquefois 
modifiée  par  rabsence  des  bas-eétés ,  et  alors  les  •  * 
églises  sont  terminées  à  Torient ,  par  une  ou  trois 
absides  dont  la  plus  grande  est  réservée  pour  le 
sanctuaire»  et  les  deux  autres  pour  les  diapelles  qui 
ont  leur  entrée  dans  le  transsept.  f  Rapport  de 
tabbé  Tmmesac,  m  con^èi  ic%ei4^iqfie  du  Mam 
00  1839). 

Voici  quels  sont  les  principaux  caractères  ou  les  diffé- 
rences que  nous  croyons  devoir  signaler  dans  les  églises 

de  Fécole  ligérine ,  si  nous  les  comparons  à  celles 
du  nord  de  la  France  et  de  la  Normandie. 

(  Maine  —  Anjou  et  Orléanais  ).  —  Forme  et 
dUlribulion  des  tmphi  :  Celles  des  anciennes  basi- 
liques continuent ,  jusqu^à  la  fin  du  XIP  siècle  ; 
on  en  trouve  qui  se  terminent  par  une  abside  à 
pans  (St-Jean^  à  Saumur).  On  rencontre  aussi, 
mais  rarement ,  en  Anjou ,  des  absides  à  Textrémité 
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des  trâDssepts  (  église  de  StrNicoIaa  à  Saumur  ). 
Quelques  églises  de  U  Touraine  reproduisent  par 
suite  du  voisinage  sans  doute,  de  l'Aquitaine,  des 
particularités  architectoniqucs  du  midi  de  la  France  ; 
Féglise  de  Cotides ,  près  de  la  Loire  (arrondissement 
de  Chinpn)  par  exemple»  a  une  apparence  militaire. 
Sa  façade  est  flanquée  de  tours  à  mâchicoulis  et  la 
délicatesse  de  ses  sculptures  à  1  intérieur,  rappelle 
tout  ce  que  le  style  hyxonUin  feuri  a  pu  imaginer 
de  plus  élégant. 

le  ekcnr  :  On  remarque  en  Anjou,  dans  la 

deuxième  moitié  du  XIP  siècle ,  que  le  chœur ,  au 
Ueu  de  se  terminer  en  hémicycle ,  comme  dans  le 
nord  de  la  France  et  en  Angleterre ,  présente  la 
forme  d*un  trapèze;  cette  partie  des  églises  est 
quelquefois  remarquable  par  la  brièveté  du  chœur, 
comparativement  à  la  longueur  de  la  nef  (église 
de  la  Ste-Trinité  d^Angers). 

.  Le  eluBur  est  encore  aeeompagné  de  bas^o^tés,  qui 

en  dessinent  lé  pourtour  (église  de  Cunault,  de  la 
Couture >  au  Mans)  et  quelquefois  de  chapelles 
formant  auréole  autour  de  Tabside. 

Appareil:  Le  petit  appareil  est  employé  assez 
communément  et  le  marhre  y  remplace  dans  le 
Maine ,  les  pierres  carrées  du  nord  ;  fopus  spicatum, 
se  retrouve  dans  la  Sarthe.  Lopus  retkulatum  se 
vmt  aussi  dans  la  feçade  de  la  cathédrale  du  Mans. 
«  Mais  les  ouvriers ,  dit  H.  Tabbé  Toumesac ,  . 
»  (rapport  précité)  pour  augmenter  le  bel  effet  de 
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•  ce  genre  de  maçonnerie ,  interposèrent ,  comme 
»  dans  un  damier ,  un  morceau  de  calcaire  avec 
»  des  morceaux  de  grèê  nmiart ,  puis  ih  en 
9  remplirent  les  joints  épais  avec  du  ciment  rose^ 
»  dont  la  teinte  nous  est  encore  bien  conservée*  » 
Au  XIP  siècle ,  toutefois^  ce  dernier  genre  dVippareil 
11  Ciit  plus  eiïiplojé. 

Cmtre-fortt  :  Dans  le  Maine  »  les  contre-forts  ne 

présentent  p3s  les  niênies  caractères  que  dans  le 
nord  de  la  France  ,  par  exemple  ,  ils  s'élèvent  sans 
^traite  jusqu'à  l'entablement;  à  Tabstde  ils  sont 
remplacés  par  des  deml-colonnes ,  depuis  le  bas  du 
mur  jusqu'à  la  corniche.' 

Colonnes  :  L'état  de  perfection  de  la  sculpture 
dans  le  Maine  et  T Anjou  au  XIP  siècle,  se  fait 
remarquer  dans  les  détails  des  colonnes,  et  leur 
base  formée*  d'une  scotie  entre  tores  avec  filets , 
est  ornée  de  griffes  ou  pattes  formées  de  feuillages 
développés.  Les  chapiteaux  sont  généralement  cou- 
verts de  tètes  humaines  ou  masques,  et  Ton  y  voit 
représentés  des  sujets  bibliques  ou  des  personnages 
historiques;  mais  au  XIl*^  siècle  ils  ofiVcnt  une 
décoration  d'une  richesse  peu  commune ,  des  végé- 
taux couvrent  seuls  leur  corbeille  d'élégantes  feuilles 
très-évidées ,  (la  cathédrale  du  Mans,  église  de 
la  Couture,  etc,  ). 

Portes  et  arcades  :  Dans  le  Maine ,  outre  la  porte 

*  de  l'entrée  principale ,  on  trouve  encore  des  portes 
au  midi  de  la  nef,  ou  à  l'eKlrémité  de  chaque 
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transsept  ;  ell^  sont  parfois  très<-simp1es  dans  leur 

(iécoraiioii  et  Ton  n*y  voit  pas  de  colonncttes  ou 
de  sculptures.  On  trouve  dans  plusieurs  églises 
d*Anjou ,  des  porches  qui  précèdent  rentrée  prin- 
cipale ,  nous  citerons  surtout  celui  de  la  collégiale 
de  Loches ,  et  celui  de  la  cathédrale  du  Mans. 

Les  arcades  diffèrent  peu  de  celles  de  la  Nor- 
mandie, elles  reposent  sur  des  colonnes  cylindriques 
ou  sur  des  piliers  cantonnés  dé  fûts  sur  leur» 
faces;  dans  les  nefs,  les  arcades  sont  soutenues 
alternativement  par  une  colonne  ou  un  pilier  can- 
tonné (église  du  Pré-Maine  ).  On  emploié  encore 
les  arcades  à  tapisser  intérieurement  les  murs  laté^ 
raux  de  la  nef  et  des  arcades  (  cathédrale  du  Mans» 
église  da  Pré)  ;  én  plein-cintre  dans  la  première 
moitié  du  XI*  siéde  #  les  arcades  affectent  au  XII* 
siècle  la  forme  ogivale.  Néanmoins  dans  beaucoup 
de  monuments  le,  plein-cintre  persistOè 

Fenêtres  :  Ce  que  nous  avons  dit  des  fenêtres^  à 
l'article  de  Técole  de  Normandie,  peut  s*appliquer 
aux  provinees  ligérines.  On  remarque  surtout  dans 
la  cathédrale  de  Chartres  et  dans  la  nef  transversale 
de  celle  d^ Angers ,  des  rom  d*une  grande  dimension, 
ornées  de  riches  sculptores. 

* 

YùAiet:  Les  voûtes  en  hreeau,  rares  dans  le 
nord  de  la  Francè  se  rencontrent  dans  les  églises 

du  Maine,  on  y  trouve  encore  les  voûtes  d'arête 

et  demirsphériques  ;  les  premières  se  voient  surtout 

dans  la  nef  principale  et  les  transsepts  (église  de 

il 
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Sillé  Guillaume^Mame  )  ;  les  secondes ,  comme  en- 

iSuraiandic  ,  sont  employées  dans  les  bas-côles  de 
la  nef  et  du  chceur ,  et  ce  n'est  qu  aux  absides 
qu'on  remarque  les  voûtes  demi-sphériques.  Une 
particularité  à  noter  c'cbt  que  dans  l'école  ligérine, 
ces .  voûtes  ont  été  peintes  ^  dans  le  XI®  siècle,  et 
on  y  distingue  des  personnages  de  grande  proportion, 
ainsi  que  des  ornements  tiès-variés.  Au  XII*  siècle, 
on  abandonne  les  voûtes  en  berceau  et  Ton  substitue 
dans  les  nefs  celles  en  tiers  point,  par  suite  de 
Fadoption  du  style  ogival  ;  on  cite  comme  une 
particularité,  les  aiecriux  des  voûtes  de  St-Maurice 
d'Angers,  couvertes  de  sculptures,  figurant  des 
rosaces  disposées  en  guirlandes. 

les  eaupoki  se  rencontrent  dans  le  sud  de  la 

France,  mais  sont  inconnues  dans  le  nord  ;  nous 
déBiguerons  donc  comme  une  exception  celles  de 
Féglise  de  Loches,  qui  sont  probablement  une 
importation  RomanO'hyzarUine  d'outre  -  Loire  ;  à 
l'extérieur,  elles  formeiit  des  pyramides  en  piciio, 
de  forme  conique.  M.  de  Caumout  signale  encore 
l'adoption  dans  le  Maine,  de  voûtes  «  qui  s'abaissent 
»  dans  le  sens  longitudinal  de  l'édifice  et  vers  les 
»  murs  latéraux  des  nefs,  de  manière  à  former 
»  une  suite  d'ondulations.  » 

Toyrs  et  clochen  :  Les  tours  sont  généralement 
placées  au  centre  de  Téglise,  au  point  d'intersection 
de  la  nef  du  chœur  et  des  transsepts  de  forme 
carrée  ;  leurs  couvertures  est  en  bâtière ,  ou  se 
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termine  par  une  tliilit'  en  hois.  Au  \IV  siècle, 
ou  YOii  adopter  à  i  angle  don  tours  des  ciociicluns 
en  pierre  (  église  de  Fresnay»  Maine  )» 

Décoration  :  La  sculpture  décorative  est  bien  plus 
soignée  dans  .  le  Maine  et  TAnjou ,  que  dans  la 
Normandie  ;  une  partie  des  ornements  de  cette 
province  8*y  trouve  reproduite  ^les  hillettes,  le$  têtes 
plates,  ete*J,  mais  les  frettes  eréneUes  et  les  zigzags, 
si  communs  dans  le  nord,  ne  s*y  rencontrent  presque 
paâ.  Au  XII*'  siècle,  ces  monumcns  disparaissent 
et  sont  remplacés  par  les  dents  de  scie,  les  feuilles 
laneéoUes  et  erwifkes ,  telles  que  violelie$ ,  /lau- 
rom ,  etc. 

Les  eomirhes  k  rintérieur  des  églises  ,  qu*on 
trouve  rarement  en  Normandie  et  dans  le  nord 
de  la  France  y  sont  au  contraire  trèsHîommunes 
dans  le  Maine  et  l'Anjou. 

Non  seulement  les  édifices  de  ces  deux  dernières 

provinces  se  distinguent  par  une  ornementation  plus 
soignée,  de  ceux  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie, 
niais  on  y  remarque  des  sculptures  en  bas-relief, 
fort  remarquables,  (cathédrale  du  Mans).  A  Chartres 
surtout  on  retrouve  tous  les  caractères ,  la  physio- 
nomie et  Tcxécution  minutieuse  des  détails  du  type 
byzantin,  dans  tes  vêtements,  les  attributs  ou  les 
détails  des  statues  do  grande  proportion,  qui  décorent 
les  portes  de  la  cathédrale  ;  au  Mans ,  le  portail 
du  midi  de  la  cathédrale,  qui  ressemble  beaucoup 
à  celui  de  Cluuircs ,  présente  aussi  des  sculptures 


—  8i  — 

très-intércssantefi.  Oa  y  voit  le  Père  éternel  ad 
milieu,  des  quatre  évangélistes  et  au-deasmis  les 
douze  apôtres  (4125).  A  Angers,  rentrée  principale 
de  la  cathédrale  est  également  décorée  de  statues; 
le  tympan  reproduit  également  les  symboles  des 
quatre-  évangélistes  accompagnés  de  personnages 
religieux  qui  en  occupent  lejii  voussures.  M. 
Caumont  cite  ces  basiliquea  «  comme  fournissant 
s  les  exemples  les  plus  anciens  de  l'emploi  des 
»  statuettes  qui  tapissent  les  voussures  des  arcades, 
»  système ,  dit-il ,  qui  se  développe  surtout  au  XIU^ 
»  siècle,  dans  les  portails  du  style  ogival.  » 

Le  Nivernais,  pays  intermédiaire  entre  le  nord 

et  le  midi  de  la  France >  semble,  dans  ses  monu- 
ments ,  ainsi  que  nous  Favon^  dit  plus  haut , 
présenter  une  fusion  des  s^les  roman  et  Rotnano' 
byzantin  ;  l'ogive  s'y  montre  de  bonne  heure , 
concurremment  avec  le  plein-cintre  ,  soit  par  suite 
de  sa  proûmité  des  lieux  oùVélaborait  l'architecture 
ogivale,  soH  que  le  Nivernais  n*ait  pas  établi  de 
communications  avec  les  provinces  méridionales  f 
rarchiteeture  Aomofio-iyzanttne  n*y  a  pas  laissé , 
au  XU*  siècle ,  de  nombreux  édifices. 

Camithrei  ^cfnératijK  ;  Une  grande  hmrdewr  dans 
les  formes* se  fait  remarquer  dans  Tensemble  des 
églises  du  XP  siècle,  et,  elles  sont  loin  d  oiirir 
Texécution  soignée  de  celles  de  la  Normandie  et 
du  nord  qui  sont  contemporaines,  mais  au  Xll^ 
siècle ,  on  y  retrouve  les  types  les  plus  correclâ 
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(  église  de  la  Charité  sur  Loire  )  du  style  ogival , 
qui ,  k  celle  époque,  y  parait  aussi  avancé  qu'ailleurs» 

FormM  et  ihtribfaUm  :  Les  églises  du  mvemaia 

sont  en  croix  latine  ;  les  principaux  moQum^ta 
présentent  des  bas-o6tés  autour  du  chœur  avec 
chapelles  rayonnantes,  autour  de  Tabside,  et  jusqu'à 
cinq  nefs  dans  la  longueur  de  l'édifice;  (la  Charité 
stur  Loire  J.  Les  transsepts  aû'ecteut  quelquefois  une 
disposition  spéciale  et  peu  commune ,  ils  se  teradnent 
à  chaque  extrémité  par  une  abside,  comme  à  Noyoa 
(Oise),  à  Soissons  '(Aisne)  et  à  lexempie  des 
^lises  d'Allemagne  (Mayenea  et  Worme)  ;  dans  la 
cathédrale  de  Nevere,  contrairement  à  Tusage,  le 
transsept  n'occupe  pas  l'espace  entre  la  nef  et  lo 
chœur,  il  existe  au  bas  de  rédiâce* 

Les  cryptes  sont  raies  dans  le  Nivernais  ;  on 
cite  comme  remarquable  celle  de  Sainte-Julitle  qui 
remonte  au  XI*  siècle,  son  plan  est  semi-circulaire 
divisé  par  trois  nefs  avec  colonnes ,  lesquelles 
soutiennent  des  arcs  en  plein-cintre  à  une  voûte 
d'aréta  en  blocage. 

Le  chœur  est  terminé  par  une  ou  trois  aiisities  ; 
on  en  voit  au  contraire ,  dont  rextrémité  Huit 
carr^ent^  (église  de  Bethléem  de  Glamecy)* 

L'appareil  Nwemai»,  est  en  général  celui  qui  est 
adopté  dans  Técole  ligérine  ;  on  y  trouve  les  murs 

en  blocage ,  ou  composés  scion  le  système  romain, 
de  petKes  pierres  carrées,  fopu$  spicatum  ne  s'y 
reparque  pas. 
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Oii  trouve  en  Nivernais  :  Lei  portails  accompagnés 
jde  tours  carrées  dont  les  faces  sont  ornées  de 
scalpture  (église  de  la  Chanté  sur  Loire)»  mais 
ces  tours  sont  loin  de  présenter  l'aspect  des  tours 

Noniiautlos.  En  général ,  cette  partie  des  édifices , 
lorsqu'on  a  passé  la  Loire»  diûerc  essentiellement 
de  ce  qu'on  remarque  en  Normandie ,  en  Picardie 
et  sur  les  bords  de  la  Seine. 

« 

Colonnes  :  On  remarque ,  au  XI*  nëcle,  que  les 

fûts  ne  sont  pas  en  proportion  avec  les  chapiteaux  ; 
ces  derniers  sont  quelquefois  d'une  grande  dimension 
(St-Ëtienne  de  Nerer»).  Les  pilierS',  sont  lourds 
et  leurs  chapiteaux  peu  soignés ,  quelques-uns  ont 
la  forme  cubique  et  ne  présentent  pas  de  sculptures 
(XI^  siècle)  ;  à  cette  époque  ïlo  sont  cantonnés  et 
quelquefois  une  colonne  9*élève  ms  interruption^ 
pour  recevoir  la  retombée  dm  voûtes  (  St-Etienne 
à  Nevers).  Ils  sont  encore  courts,  larges,  sans 
chapiteaux.  Toutefois  an  XU^  siècle,  les  chapiteaux 
présentent  dans  les  principales  églises ,  une  grande 
richesse  d'ornements  ;  on  y  voit  sculptés  plusieurs 
sujets  bibliques^  des  feuillages  exécutés  avec  beaucoup 
de  soin»  dans  le  goût  byzantin. 

Portes  et  arcades  ':  Elles  sont  généralement  du 

XI*  siècle ,  en  plein-cintre  ;  on  trouve  daus  le 
Ni?ernais  des  arcades  en  forme  de  mitre  (St-Ëtienne 
de  Nevers  )  »  particularité  qui  n'a  pas  d'analogues 

dans  Ifî  nord  de  la  France;  on  y  remarque  aussi 
uu  grand  nombre  d  uiuadc^s  à  plusietu's  lobesj  dont 
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les  contours  sont  travaillés  et  fouillés  avec  soin  « 

dans  l'église  de  Si-Pierre  le  Mouticr,  par  exemple, 
Tune  des  portes  présente  un  tympan  renfermé  dans 
une  arcature  décrivant  cinq  lobes  j  enfin  on  y 
rencontre  des  pilastres  cannelés^  surmontés  de  cha- 
piteaux à  feuillages,  rappelant  les  chapiteaux  antiques* 
Les  arcades  retombent  ^core  alternativement  sur  un 
pilier  ou  sur  une  colonne  (St-Etienne  de  Nevers), 
tapissent  quelquefois  extérieurement  l'abside.  Une 
exception  curieuse  se  voit  k  cette  dernière  ^lise; 
c'est  une  suite  de  petits  arcs  en  plein-cintre  ,  formant 
une  galerie  à  jour,  à  laquelle  M.  Mérimée  a  donné 
le  nom  anglais  de  screen  (4).  On  remarque  encore 
dans  les  archivoltes ,  au  XP  siècle ,  «ne  coupe  de 
pierre  asses  curieuse,  ce  sont  deux  rangs  de  claveaux» 
taiiU's  en  Liscaiix ,  s'euchassaiit  les  uns  dans  les 
autres ,  au  lieu  de  former  des  cubes  accolés»  selon 
la  méthode  ordinaire.  •  - 

Le  mélange  du  plein-cintre  et  de  Togive  dans 

les  arcades ,  caractérise  dans  le  Niverîiak ,  comme 
dans  le  nord,  la  période  dite  de  transition ,  au  Xil^ 
siècle.  (Eglise  de  la  Charité  sur  Loire  )• 

Les  moulures  des  archivoltes ,  telles  que  les 
pointes  de  diamant ,  les  fleurom ,  len  vioUttes,  ête., 

ressemblent  également  h  celieb  du  nord ,  contem- 
poraines de  ce  dernier  siècle;  mais  les  tympans 

(1)  Screen  (  prononce/;  strîne  )  pst  un  niotanglais  qui  signifie,  en  géncïrt  : 
«tt  abri ,  écran,  tout  C€  qui  gwraïUU  de  quelque»  atteiales  que  ce  soit. 
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des  portés  renferment  des  bas-reliefs  et  difl%irent 

en  cela  de  ceux  de  la  Picardie. 

I«f  fenitre$9  m       siècle,  sont  petites,  étroites 

en  plein-cintre ,  à  la  lin  du  XII^  siècle  elles  sont 
en  lancettes. 

Les  voûtes  :  Sont  en  plein-cintre ,  assez  commu- 
nément'dans  le  XI^  siède»  d'autres  ont  la  forme 
d'un  fer  k  éheval  (transsept  de  Téglbe  'de  St- 
Etienne  à  Nevers  ) ,  d'autres  sont  en  coupoles 
octogones  à  simples  pendentifs  (même  édifice  et 
église  de  Champroux),  ces  dernières  yoùtes  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  dômes  byzantins  da 
sud  de  la  France,  et  dans  Téglise  de  Fougues  (i), 
on  voit  une  coupole  au  transsept ,  comme  dans 
certaines  églises  du  Languedoc  (église  de  Conque  (2) 
Aveyron),  la  reproduction  de  cette  forme  inusitée 
dans  nos  contrées,  prouve  éindemment  les  relatimis 
du  Nivernais  avec  les  provinces  méridionales,  mais 
il  est  bon  de  remarquer  que  ces  exemples  de 
rarchitecture  Ramanthhyzantine  ne  dépassent  guères 
laLoirer  Ce  fait  archéologique,  trèsp-cnrieux,  viendrait 
à  Tappui  de  1  opinion,  que  le  style  ogival  aux  XI® 
et  XIP  siècles,  n'a  emprunté  i  Vart  byzantin , 
uniquement  que  sa  décoration. 

fotir^  dooherâ:  lis  sont  carrés  ou  octogones 
de  plan,  et  à  plusieurs  étages,  avec  des  arcades 

<l)  foHSUti:  iwiite  ville  pièt  de  Reven, 

(S)'  Cengiiet  ;  birarg  à  10  tleoes  nord-ouest  de  Rhodes, 
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polylobées  qui  reposent  sur  des  coionaes  fusélëes 
(église  de  Garchizy  ) 

Décoration  :  Oa  remarque  que  la  sculpture  déco* 
falive  au  XI*  siècle  est  loin  d'avoir  participé  aux 
progrès  de  récole  ligérine,  clic  a  plutôt  de  Tanalogio 
avec  celb  de  la  Picardie;  toutctoîs  il  ôoavient  de 
ne  pas  atlribaet  trop  d^importaoee  h  œtte  partie 
de  rarchilectorè  qui  défit  ^arfoto  pôur  ses  imper- 
fections ,  plutôt  k  id  nature  des  matériaux ,  qu'à 
rhabileté  d^  oïlvrielfs.  An  XII^  âièele  »  éUe  Ait  irès-» 
bien  exécutée  par  leé  artistea  du  Nieeihitt^,  ie$ 
ornements  ouïrent  beaucoup  de  pureté  dans  les 
fermes  et  ane  exéeulion  dèstinguéei  Las  tympans 
Bont  eeuverfê  de  bas-reliefs  reproduisant  h*C»  et 
les  ûgures  symboliques  des  quatre  évangéltstes  (église 
de  Qemn  )  (i),  la  Vierge  etc<»  mais  on  rèmarquê 
dans  cette  sculpture  »  le  (aire  de  la  alatnaira  Boop* 
guigoonoe. 

Les  monuments  du  Èérri  Reproduisant  plutôt  lei 
caractères  archîlectoniques  du  nord  que  du  sud  des 
la  France  I  nous  nous  abstiendrons  de  lesénuméree 
kl,  ear  ce  serait  répéter  ce  qué  nous  avons  dit 
plus  haut. 

Les  édifices  religieux,  des  provinces  du  Moine^^ 

(1)  Garchiiyt  village  près  de  la  Loire,  à  %  lieaa  de  NeTers^  entre  œUtf 
ville  et  la  Charité  sur  Loire. 

<2)  CervoH ,  petit  bourg  du  Nivernais  de  MO  à  250  feUX  ^  À  S  UelMi 
S.*S.*E^  de  Clamccy  et  prè«  de  Corbigny. 

ta 
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3e  T Anjou  ,  Je  la  Touraine ,  de  l'Orléanais  ci  du  ; 
Nivernau,  qui  méritent  d'être  étudiés  eu  première  j 
ligne  p  sont  : 

Dans  le  Maine  : 

£gUse  à'Ai$emère$  (près  de  Laval)  (XII*  siècle), 
id.   de  ChâteavrGontm  (Mayenne)  (XIP  siècle). 
.  Id.    de  la  Couture  au  Mans  (fin  du  X'  siècle). 
.1^.    de  Si-Julien  au  Mans  (1055-1064). 
id»   du  Pré,  au  Maos  (en  partie  du  XIP  siècle)» 
Cathédrale  (1)  de  ZaïHxl  (fin  du  JSIll*  siècle). 

DoM  VAnjouï  -  '■  '  l 

Cathédrale  d'Angers  (en  partie  du   il%  mais  eiï"'*' 

général  du  XII*  siècle). 
Ëglise  i'Azaf^e^RUeau  à  Satimur  (XIP  inèéle). 
Id.    ûe  Candé  (Maine-et-Loire)  (Xll*  siècle). 
Id.    de  CunauU        moitié  du  Xli*  siècle). 
Id.'  de  FontewanU  (44SIÔ). 
Id.    de  Gemes  (Maine-et-Loire)  (en  partie  du 

•  XllVsiècle). 
là.   de  StrMaïuince  à  Chinon  (  Maine-et^Loâre  ^ 

en  partie  du  XII*  siècle). 
Id.    de  StrMesme  à  Chinon  (Maine-et-Loire)  (en 

partie  du  XU*  siècle). 
Id.   de  NmiiUy  à  Saumur  (en  partie  du  XIP  siècle) 
Id.    de  Sp-Pierre     id.        id.  id. 

(!)  cr«t  è  toK  que  riMtéor  qualifie  eatkédrals  t*iglite  de  Lttal,  du 
mm  de  Si-Thugal  ;  qui  ii*e  Jamais  élé  que  colt^ale.  Elle  fut  liàtie 
4e  11601 1180,  par  Guy  V,  seigneur  4e  Laval,  et  Edn^e  d*injou  ,  »a 
tane.  (noie  4$  rBOUnar)^ 
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D<m  la  Touraim: 

Eglise  de  St^Agnai^  (  Loirc-ct-Clicr  )  (XI*  siècle) 

monument  fort  curieux* 
Id.   de  Tabbaye  de  Beaulieu,  près  de  Loches 

(XP  siècle  en  partie). 
Id.    de  Cormery  (Indre-et-Loire)  en  partie  du 

XII  siècle. 

Id;   de  Chmeam  (Indre-et-Loire)  (XI*  et  peut- 

*  ■■  étio  du  X*").  Ce  monument  est  loi t  roiiiar- 

quable  par  ses  détails  de  construction. 

Id.   de  Sl-D^ni»  d'Amboîse  (  XII''  siècle  ). 

Id.    de  St'Nieolat  à  Blois  (en  partie  du  XIP  s.) 
Cathédrale  de  Tours  (  bases  des  tours  )» 
Église  de  la  Tiimlé  à  Vendème  (en  partie  du 

XII*  siècle  ). 

Dam  VOrlianak  : 

Église  de  St-André  à.  Chartres  (XU*  sièclç). 
Cathédrale  de  Ckairtm ,  église  souterraine  (1090- 
1445). 

Id.       Sl-BenoU  sur  Loire  (  XI°  siècle). 
ËgUse  de  Bameml  (  Ëure-e^Loir:)  (XIP  siècle). 
'  Idv  de  I^ogenlrU-Riarm  (  Eure-et-Loir  )  (  Xi* 
siècle  en  partie  ou  XII®  siècle  ). 
Id.   de  SirPère  à  Chartres  (XU'  siècle,). 

'  Sud  de  la  Bretagne: 

Cathédrale  de  Nantes  (parties  antérieures  au  XP 
siècle  :  la  erypte ,  lé  chœur  et  le  transsept 

■  soptcntiional. 

Les  monuments  de  second  ordre  qui  présentent 
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aussi  des  caractères  arehitectoniqoes  >  intéressants 
pour  rétudç  de  l'art  aux  XI*  et  XU'  siècles,  sont  : 

Dam  le  Maine  : 

La  chapelle  de  St-Crespîn  d'Evron  (  XP  siècle  )• 
%lise  du  Château  du  Loir   (  XI^"  siècle  )« 

Id.   de  Ffswwy,    —       (  XIV  siècle), 

Id.    du  prieuré  de  Neufry  (XIV  siècle). 

Id,   de  Sillé  le  Guillaume,  (Sarthe)  (XIl«  siècle). 

Id.   de  la  St^TrmUé  à  Uval  (  Xn""  siècle  )« 

li*abbaye  du  Ronceray  à  Angers  (XI*  siècle). 
Id.    de  St'Fhrent'h-Viel  à  Saumur  (  XI«-XH^ 
siècles  )« 

Dam  la  Tùuraine  : 

Église  d'Arm  (  XIP  siècle  ). 

Id.   de  CrmiUk  (XII*  siècle). 
Abbaye  de  St-Julien  (XLV  siècle — la  tour). 
Église  de  IsngeaU  (Inâre-et<»Loire  )  eu  partie  du 
XII*  siècle. 

Id.  de  La  Celle-inieneau  (Indre-«l-Loire)eD  partie 
du  Xll®  siècle. 

Id.  de  N.^D.  de  Loehês  (  Indre*et*LoiM  )  XII* 
siècle,  édifice  Irès-curieiix  ,  dans  lequel 
on  cite  conuoe  une  particularité,  des  voûter 
en  coupole;  on  j  remarque  aussi  un 
portail  avec  statues  et  un  narthex  ou  atriim. 

Id,  de  l'abbaye  de  SP-Martin  de  Tours  (XU^ 
siècle)  en  ruines. 
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%Use  de  Si^ofi-lar-Pik  (  Indre-et-Loire  )  (XIT 
siècle  ). 

Id.    de  Mont'Louù  (lndre-et-Loir«)  (XII*  siècle)* 

Id.   de  StrMesme  à  CbinoQ  (  Xll**  siècle 

U.   de  MouUm  (Uir-èt-Clier)  (XH*  siècle). 

Id.    de  St-Ours  à  Loches  (  XIP  siècle). 
ld«   de  ThéUe  (Loir-et-^her)  (  XU''  et  jpeut-ètr« 
du  X*  siècle). 

Nous  citerons  encore  comme  fiiisant  partie  de  h 
sône  monumentale  des  bords  de  la  Loire ,  dans  lo 

Nivernais,  pour  It?^  XV  et  XII®  siècles,  îiavuir; 

Église  de  Sir-Aignan  de  Cosne  (XI*  siècle  )• 

Id.    de  Bélhléem  de  Olamecy  (  Xli''  siècle). 
Cathédrale  de  &-6y  à  Nevers  (XI«  siècle). 
Église'  de  la  Char  'Ué  sur  Loire  (  XII''  ^iceie)  mor* 
nument  très-reinar<|uai>ie, 

Id.  de  Ckamprom  (XU*  siècle)* 

Id.    de  Cervon  (XII*  siècle).  • 
Églises  de  Donz^f^k-Pré  et  de  StrMdsrtin  (XiV'  siècle) 
Eglise  i^Emraim  (XU*  siècle). 

là.  de  S^timim  (  Xi*  siècle  ). 

Id.    de  Garchy  (  XII*  siècle) . 

id.   de  Garekigy  (  Xli*  siècle). 

Id,   de  Sl-£flMme-rilUaye  (  XII*»  siècle). 

Id,    de  St-Parize  k  Cliâtel  (XI«  siècle). 

Id.   de  ShPierre  te  Mautier  (  XU*  siècle). 
Eglises  de  Pmyuet  et  Mhm  (  XU*  siècle  )• 
tgUse  de  Poufjïiy  (XIÏ*  siècle). 

Id.   de  A0Ujf  et  Ste^Colomb&-leZ'DonsiyiJLW  siècle). 
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Ëglise.  de  ShRévérien  (Xli'  sièele). 
Id.   de  StrYerain    (  XIP  siècle  ). 

'^  Bbrrt:  Cathédrale  de  Botir^res  /  en  partie  du  XI* 
sièclè  (crypte,  chœur,  portiques  latéiraux ). 
Ëglise  de  La  Celle-Bruyères  (Cher)  (X^-XI*  siècles). 

Id.    de  rancienne  abbaye  de  Pleinpied  (Xi*  siècle) . 
RUhes  de  régliâe  èe  SP^OrHn  à  Bourges  (portail) 
XP  siècle. 

On  voit  Vpie  l'écoîe  îigérine  peut  être  considérée, 
comme  ayant  suivi  le  grand  mouvement  qui  s'opéra 
dans  le  cours  dé?  XI*  etXD*  siècles,^  au  nord  de 
la  France;  mais»  dans  cette  phase  si  remarquable 
de  l'histoire  de  l'architecture  ,  où  le  style  ogival 
préludait  par  des  essais  pour  détrôner.  l0.  style>roinan> 
«il  .  est  essentiél  de  remarquer  que  les  monSnients 
de  la  Normandie,  de  la  Picardie,  de  l'Anjou,  de 
risle  de  Franee»  de  TOrléaiiais  etc«.»  présentent 
des  caractères  que  Toii  ne  DBtrouv6:  pM,  k'  la 
môme  époque  outre-Loire.  Bien  que  l'art  fut  en 
progrès  de  toutes  parts ,  le  style  à  ogives  produisit 
alors ,  propprtiottnellemeilt.,  un  plus  gr&nd  nombre 
d'édifices  dans  nos  contrées,  que  partiout  ailleurs  ; 
or,  ce  n'était  pas  seulement  parce,  que  Ton  pouvait 
disposer  de  grandes^  re|(souroes.,.mais  crétait  .plutôt, 
par  Teffet  naturel  du  développement  4*un  tprincipe 
plein  de  vie  et  d'avenir.  Nos  provinces  étaient 
devenues  je  fc^er  d'où  un  siècle  plus  tard,  devait 
rayonner  sur  toute  la  France  ,  cette,  arcihitecture 
iwi  enfanta  tant  de  merveHl<^  .  et  produisit  les 
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basiliques  de  Reims,  dAuûe&s>  de  fteauvais,  de 
Rouen,  de  Cbarire»,  ete* 

Toutefois  c'était  moins ,  selon  nous,  aux  consé- 
quences des  progrès  arcbitectouiques  qu*à  ceiix  du 
déT'eloppement  d*un  système  régénérateur,  qui  ayait  ' 
besoin  à  tout  prix  de  briser  ses  entraves  et  de 
formuler  ses  idées  ;  c'était  moins ,  disons-nous,  aux 
progrès  de  Tart  ancien  qu'à  la  naissance  d*un  art 
nouveau  ,  qu'il  faut  attribuer  la  construction  de  cette 
foule  de  monuments  religieux ,  qui  surgirent 
comine.  par  enchantement ,  pendant  le  Xil*"  .siècle , 
des  bords  de  la  Loire  aux  rives  de  UEscaut  et 
du  Rhin  !  ,  ; 

La  former  t^givalc  fut-elle  adoptée  de  préférence 
dU  pleiu-cinlre ,  comme  plus  propice  au  besoin 
d'élévation  que  l'on  donnait  atix  édiiicès?  Fut^elle 
imposée  par  k  oaûstruetion  des  ybute^  T  ^FuMHe 
iiuporl*  e  crorient  ?  Est-elle  venue  d'Allemagne  ? 
Ce  sont  des  questionsibrtintéressaates  qui  pourraient 
indireetoment.  reptrér  d^  notre  eujet  etyenir  sous 
eertains  rapports  à 'Pappui  de,* nos  opinions,  nais 
qu'il  serait  trop  long  de  discuter  ici. 

Pour  résumer ,  ën  quelques  mots,  ce  que  nous 
pensons  à  cet  égard,  nous  dirons  :  que  l'ogive  a  été 
un  germ  qui  s'est  développé ,  sans  doute  cbez 
plusieurs  nations ,  sous  des  conditions  '  différentés 
mais  affectant  cbez  chacune  d'elles  une  forme 
particulière  et;  que  ce  n'est  que  sur  notre  sol  du 
nord  que  8*est  eonttitui  le  style  ogival. 
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École  d'Aquitaine,  Sous  ce  titre ,  nous  étudierons 
les  caraclèrea  des  monumento  du  Poitou  ^  àe  <a 
SaHmionqe  et  des  contrées  qui  s^étendenl  vers  la 
Garonne ,  ceux  des  églises  du  Limomin ,  de  la 
Marche  et  du  Bourbonna%$  ^  comme  intermédiaires 
entre  lés  édifices  du  nord  et  du  midi  de  la  France 
seront  ensuite  l'objet  de  notre  examen.  L^éniimératîon 
de  ces  caractères  a  spécialement  pour  but^  de 
signaler  ce  qui  diffère  dans  les  monuments  d'outre» 
hoire,  de  ceux  du  nord  de  ce  fleuve» 

Nous  reinarqUerôns  d*abord,  cômitie  ^faclëre 
essentiel ,  dans  les  égUsés  de  l'Aquitaine ,  en 
général ,  une  exécution  des  détails  de  sculpture 
plus  soignée  qiie  dans  le  nôrd  et  Touest  de  la 
France ,  la  statuaire  surtout  y  est  très-remarquable  ; 
les  ornements  si  communs  en  Picardie  et  en  ^or* 
mandie ,  tels  que  les  zigzag$ ,  n*y  sont  presque  pas 
employés  et  sont  remplacés  par  d'élégants  motifs 
de  décoration ,  des  enroulements ,  des  moulures 
très-riches.  Il  suffit  de  citer  à  l'appui  de  cette 
observation,  les  riches  façades  de  N«^D.  de  Poitiers^ 
de  Civray,  de  N.-D.  de  Saintes  et  de  beaucoup 
d'autres  églises  de  second  ordre ,  pour  établir 
d*une  manière  évidente»  cette  grande  distinction 
entre  les  produits  architectoniques  au  nord  et  au 
sud  de  la  Loire» 

Mais  à  quoi  attribuer  cette  supériorité  ?  Tout  fait 
supposer  que  TAquitaine  qui  resta  toujours  fidèle 
aux  importations  méridionales  »  fat  le  centre  d^une 
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école  où  les  âHistos  de  Byzance  ont  dirigé  et  exécuté 
de  nombreuses  canatractions.  Il  est  impossible  pour 
rarchéologue  qui  a  visité  les  monuments  du  Poitou, 
de  la  Saintonge  et  du  Périgord,  enfiu  qui  a  pai  couru 
les  contrées  qui  s'étendent  de  la  Loire  à  la  Garonne» 
de  méconnaître  ce  fait  ;  c*est  ce  que  nous  espérons 
prouver  par  l'examen  successif  des  principaux 
caractères ,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Dans  la  revue  générale  de  ces  caractères,  nous 
embrasserons  donc  à  la  fois  toutes  les  provinces 

d'outre-Loire,  qui  constituent  Tancien  duclàé  d  Aqui* 
tme,  en  ayant  soin  d'attribuer  à  chacune  d'elles 
les  modifications  que  présenterai!  Tensemble  des 

produits  architectoniques. 

Forme  et  distribution  dex  tmples  :  Les  édifices  du 
Poitou  forment  Une  croix  latine ,  terminée  par  une 
abside  à  l'est  ;  chaque  Cranssept  se  termine  quelquefois 
aussi ,  par  une  abside  en  forme  de  demi-ellipse  très» 
allongée  (église  de  St-Savin).  Mais  les  collatéraux 
sont  très-étroits  outre-Loire  (  caractère  saillant  dans 
cette  province  )  (  église  de  Civray  )  quelquefois  Te 
chœur  se  termine  par  trois  absides  semi-circulaires 
accolées,  (église  de  Chauvigny). 

On  retrouve  dans  les  églises  primitives,  le  type 
des  basiliques  chrétiennes  et  particulièrement  le 

fiarthesc  ou  atrium  ,  que  ne  reproduisent  pas  celles 
du  nord  de  la  France.  Les  transsepts,  au  lieu  d'être 
placés  au  tiers  de  la  longueur  des  églises,  occupent 

13 
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quelquefois  iâ  moitié  de  cette  longueur  (cathédrale 
de  Poitiers ,        moitié  du  XII**  siècle). 

On  cite  dans  le  Poitou  deux  églises  circulaires^ 
(  Charroux  et  Montmoriilon  )  qui  rappellent  la 

disposition  de  l'église  du  St- Sépulcre  de  Jérusalem. 

En  Smt^Umge,  les  églises  ont  la  forme  d'une 

croix  latine  ,  terminée  aussi  par  trois  absides  ;  on 
en  trouve  qui  n'ont  qu'une  seule  nef  (église  de 
Sablonceaux  et  de  St*-Romain  de  Benêt).  Les  cryptes 
sont  communes  dans  la  Saiii longe  ;  on  cite  parti- 
culièrement celles  de  l'église  de  St-Eutrope  à 
Saintes»  de  Tanoienne  église  de  SirMartin  à  Pons»  ete* 

L'orientation  des  églises  Poitevines  et  de  la  Sain- 
tonge  est  de  Torient  à  Toccident;  toutefois  on  en 

trouve  qui  font  exception  à  l'usage  :'  St-S^iviiiicu  à 
Meile  ;  St-Romain  de  Beaumont»  et  au$si  l'église 
de  Fénioux  (  Saintonge  )  ont  leur  abside  au  nord* 

Le  plan  des  églises  du  Uviumva,  forme  aussi 
une  erolx  latine  »  mais  les  transsepts  y  sont  très- 
courts  et  partagent  presque  en  deux  parties  égales 
la  longueur  de  rédifice.  On  remarque  dans  celte 
province  la  suppression  de  Tabsidé  dans  quelques' 
églises,  et  des  collatéraux  très-étroits. 

Dans  le  Qmrcy  ,  on  retrouve  la  forme  de  la  croix 

latine  avec  trois  absides  à  l'orient,  et  à l'inlersection 
des  transsepts  s'élève  une  tour.  Exceptionnellement» 
on  treure  dans  le  plan  de  Téglise  de  St-Front  à 

Vérigueux,  la  croix  grcc(j[uc. 
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Le  chcsur ,  en  héoiicyele  pendant  le  Xi^  sièclo , 
et  terminé  quelquefois  par  trois  absides,  aussi  de 
même  forme;  le  chœur^  dans  les  églises  du  Poitou, 
oilre  cependant  une  exception  à  cette  église,  presque 
constante:  e*est  la  suppression  de  cette  abside,  qui 
est  alors ,  remplacée  par  une  muraille  formant  en 
plan  un  carré  à  an^le  droit  (cathédrale  de  Poitiers, 
milieu  du  XIP  siècle).  Par  exception  encore,  on 
remarque  à  certaines  églises,  à  St-Hilaire  de  Poitiers, 
par  exemple ,  que  lés  abâdes  sont  aeeompagnées 
de  quatre  chapelles  disposées  autour  du  sanctuaire 
(4049). 

Le  prolongement  des  bas-côtés  autour  du  chœur, 
existe  dans  beaucoup  d'églises  du  Poitou  et  de  la 
Saintonge  (N.-D.  à  Poitiers,  St-Savin,  St-Eutrope 
à  Saintes)  et  ils  sont  garnis  de  chapelles  qui 
rayonnent  autour  de  Tabslde ,  comme  en  Normandie 
et  en  Picardie. 

Appareil  :  La  facilité  de  8*y  procurer  plus  facile- 
ment sans  doute  des  matériaux ,  a  naturalisé  de 

boiiue  heure ,  outre-Loire ,  l'appareil  moyen  formé 
de  pierres  d'une  dimension  plus  grande  que  dans 
nos  provinces  ;  les  appareils  en  arête  de  poU$m , 
réticulé,  elc,  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  églises 
du  Poitou ,  du  Périgord  et  de  la  Saintonge,  où  les 
pierres  sont  liées  entre  elles  par  des  couches  épaisses 
de  ciment. 

Une  espèce  d'appareil  réticulé  décore  fréquemment, 

en  Poitou ,  les  surfaces  lisses  des  murs  (  église  de 
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CIianvigny).r  On  en  voit  des  exemples  analogues 
dans  nos  contrées  et  surtout  en  Normandie,  d'où 
peut-être  il  a  été  importée.  Outre-Loire,  peut-être 
aussi  n'est-ce  qu'une  reproduction  de  cette  luxuriante 
décoration ,  répandue  sur  les  murailles  des  édifices 
orientaux  ? 

En  Saintonge  c*est  le  moyen  appareil  qui  est  le 
plus  généralement  emploj^é. 

Les  OHHiuments  religieux  du  Lmou$m  construits 

en  granit  (  église  de  St-Léonard  )  ne  présentent 
pas  dans  leur  ensemble,  un  système  de  constructioa 
semblable  à  celui  des  provinces  du  nord,  aussi 

l'art  n'a-t-il  pas  laissé  de  iiornbreux  édifices  dans 
cette  province.  On  y  emploi^  généralement  le  moyen 
appareil. 

Portails  :  Il  suffit  de  mentionner  les  p(Nrtails 
Téglise  de  N.-JDt  à  Poitiers,  de  Givray  et  d'un 
grand  nombre  d'églises  de  la  Saintonge  ,  pour 
reconnaître  que  cette  pai  ûe  des  édifices  d'outre» 
Loire ,  présente  une  architecture  décorative  d'une 
richesse  extraordinaire.  Ces  portails  difibrent  essen» 
tiellement  pour  Tordouiianctî  des  parties  principales 
de  ceux  de  la  Normandie  et  du  nord  de  la  France  ; 
tantôt  ils  présentent  en  élévation^  comme  è  Civray, 
liu  païallélogramme  sans  couronnemenl,  divisé  dans 
le  sens  de  sa  largeur,  par  trois  arcatures  avec 
archivoltes  très^ornées ,  et  en  deux  parties  dans 
sa  hauteur,  terminé  par  une  cornidie  k  arcatures 
trilobée:»  :  —  «'Le  portail  de  iS.-D.  de  roiticis^  ^ 
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9*  doit  être  cousideré  comme  Tuu  des  plus  remar*- 
•  quabies  et  comme  type  le  plus  par&it  et  le  plus 
»  grâcieux  da  style  roman  fleuri,  »  dit  M.  Mérimée 

(Notes  d'uQ  voyage  dans  Touest  de  la  France). 

Il  a  beaucoup  d'analogie  dans  sa  partie  inférieure 
avec  celui  de  Civray,  mais  il  est  flanqué  de  deux 
tours  et  couronné  par  un  fronton  triangulaire  orné 
d'une  veiica  jkm;  de  nombreuses  statues  dans 
des  niches  richement  dfielées ,  occupent  les  parties 
latérales  de  cette  façade»  dont  une  fenêtre  en  piein- 
eintre  occupe  le  centre* 

Les  églises  de  la  Saintonge  présentent  aussi  dans 
leur  portail»  le  même  luxe  de  décoration  et  do 
sculpture  »  il  est  trai  qa*cm  peut  jusqu'à  certain 
point,  l'attribuer  à  ses  rapports  aree  fAnjm  et  le 
Poitou ,  on  y  voit  souvent  la  représentation  de 
sujets  bibliques  et  la  preuve  qu'aux  XI"*  et  XU^ 
siècles,  cette  province  était  une  de  celles  où 
l'architecture  était  particulicrcmenL  cultivée. 

Un  des  portails  les  plus  curieux  de  tÀngawmis, 
est  sans  contredit  celui  de  la  cathédrale  d'Angou- 

lême,  qui  remonte  au  XIP  siècle.  Ce  portail  est 
divisé  en  ônq  areatures  ou  entre-colonnements, 
dont  l'arcade  centrale  s'élève  plus  haut  que  les 

autres  ;  la  porte  d'entrée  est  placée  au  bas  de  cette 
grande  arcade.  Une  espèce  de  vesica  piscis  ou  de 
médaillon  renfermant  une  statue  de  Jésus-Christ» 
autour  de  laquelle  sont  placées  les  figures  symbolique» 
des  quatre  évangélistes ,  se  voit  au-dessus  de  cette 
arcade.. 
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Âu  bâts  des  aulrcs  arcades ,  on  remarque  les 
douze  apôtres,  le  reste  de  la  façade  est  ornée  de 
statues  dans  des  niches ,  et  aux  archivoltes , 
d'arcatures. 

CmUre-forU  et  wrcB-hùtOam  :  Les  églises  Paitemne$ 

présentent  des  contre-forts  peu  saillants,  remplacés 
quelquefois  par  de  longues  colonnes  (  église  de  St- 
Hilaire  à  Poitiers  )  ils  sont  en  général  très-simples» 
.sans  ornements. 

On  en  voit  nn  grand  nombre  en  colonnes  enga- 
gées (  Xll*"  siècle);  ou  en  demi-colonnes  (église 
de  Parthenay-ie-Vieux)»  ËaSainlonge»  les  contre- 
forts sont  également  peu  saillants  et  quelquefois 
ils  sont  terminés  en  cône ,  surmontés  d*une  boule. 
(Eglise  d'Aulnay).  i 

Colonnes:  Elles  sont  souvent  isolées  (Poitou), 
supportant  des  chapiteaux  historiés  (Xli''  siècle  ) 
et  servent  de  supports  à  des  arcades  en  plein-cintre  ; 
au-dessus  de  ces  arcades  11  règne  une  petite  galerie 
à  colonnettes. 

Un  caractère  remarquable ,  en  Poitou  >  c*est  la 
variété  des  sculptures  qui  décorent  les  chapiteaux  ; 
c*est  là  «  que  les  artistes  ont  répandu  à  Tenvi  toutes 
les  capricieuses  et  fécondes  inventions  de  la  sculpture 
byzantine.  On  y  voit  aussi  des  monstres  de  toute 
espèce ,  dévorant  des  hommes ,  des  sy  rênes ,  des 
oiseaux,  des  serpents  dont  le  sens  symbolique  sans 
doute  nous  est  inconnu  ;  représentations  enfantées, 
selon  quelques  savants^  par  des  imaginations  remplies 
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d6  traditions  orientales.  Il  convient  encore  de  noter 

que  la  reproduction  des  figures ,  dans  les  chapi- 
teaux ,  est  bien  plus  multipliée  au  Xli^  siècle,  outre- 
Loire «  que  dans  le  nord* 

Les  chapiteaux  Poitevins  ont  aussi  leur  corbeille 
garnie  de  plusieurs  rangs  de  feuilles,  imitant  la 
décoration  da  chapiteau  corinthien  (église  de  St- 
Savin  ).  Au  XII®  siècle,  on  trouve  encore  commu- 
nément dans  le  Poitou ,  (église  de  Charroux  St* 
Savin)  des  chapiteaux  dont  le  galbe  a  la  forme 
d'un  cône  tronqué ,  renversé ,  avec  une  petite  volute 
pour  tout  ornement  à  chaque  angle  de  tailloir. 

Piliers  :  En  Poitou ,  au  XII*  siècle  ,  les  piliers 
sont  composés  de  quatre  colonnes  réunies,  qui 
soutiennent  des  chapiteaux  avec  volutes  (église  de 
Chauvigny  St-Savin, — Charroux ,  etc.)  Ils  affectent 
encore  la  lormc  quadrangulaire,  avec  des  colonnes 
engagées parallèles  à  Taxe  de  Téglise  ;  lesquelles 
se  terminent  par  une  console  très^licatement 
travaillée  et  avec  ornements. 

Dans  Idimotmn  (XI*  siècle  ),  les  piliers  sont 
carrés,  flanqués  sur  la  face  principale d^une colonne 
et  (Je  contre-forts  sur  les  autres  faces. 

Portes  et  décades:  On  trouve  en  Poitou,  dans 
quelques  édifices  du  XIP  siècle  (  église  de  Civray  ) 
le  mélange  du  plein-cintre  et  de  Togive  dans  les 
arcatnres,  mais  la  forme  ogivale  diffère  de  celle 

du  nord  ;  par  suite  d'imporlalion  sans  doute ,  elle 
aura  subi  des  modifications,  car  ces  arcatures  sont 


Digitized  by  Google 


souvent  accompagnées  d  ornements  du  style  ftomano** 
byxantin. 

Ce  Ml  vient  à  i*appui  de  ce  que  nous  avons  dit^ 
que  Togive  fut  un  germe  adopté  peut^lre  dans 

plusieurs  lieux  à  la  fois  ;  mais  qui  a  servi  plus  par- 
ticulièrement dans  le  nord  de  la  France»  qu'ailleurs^ 
à  formuler  un  système  de  construction» 

Au  XIP  siècle,  les  arcades  et  les  portes  des 
églises  Poitevines  sont  toutes  en  plein-cintre. 

Les  archivoltes  sont  fréquemment  sculptées  et 
garnies  de  statuettes ,  nous  dterons  comme  exemples 

très-curieux  de  ce  caractère  :  la  série  des  vingt- 
quatre  vieillards  de  l'Âpocalypse  du  portail  de  M.-D. 
à  Saintes,  la  reproduction  des  signes  du  zodiaque 

des  églises  de  Lusignan  (  Poitou  )  de  Féaioux 
(Saintûûge)  de  N.-D.  de  Poitiers. 

Dans  la  Marche ,  les  arcades  en  ogive ,  au  XII* 
siècle ,  sont  assez  communes  (  églises  de  Noiriac 
et  de  St-Amand);  elles  reposent  sur  des  pilier» 
cantonnés  de  fûts  de  colonnes  tronquées. 

Le  mélange  du  plein-dntre  et  de  Togive,  au  XU* 
siècle ,  se  fait  remarquer  dans  les  arcatures  du  Li- 
mousin et  prouve  que  ses  relations  avec  les  provinces 
de  Test ,  y  avaient  naturalisé  cette  dernière  forme» 
de  bonne  heure.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  trop 
attribuer  Teniploi  de  Togive,  dans  les  monuments 
du  Limousin,  comme  reproduction  du  style  ogival; 
on  remarque  que  dans  plusieurs  églises,  celle 
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d^Uzerches  (par  exemple  ),  l'ogive  y  paraît  adoptée 
pour  souteoir  les  masses  et  comme  propriété  de 
fésistanee»  tandis  que  le  plein-cîntre  y  est  réservé 
pour  ia  décoration;  cette  opinion  est  celle  de 
M.  Mérimée  qui  a  (ait  une  étude  spéciale  des 
monuflients  de  cette  jpnmnce^ 

Fenétrei  :  On  remarque  dans  le  Poitou ,  plus  de 
largeur  dans  les  baies  que  dans  la  Picardie  et  la 
Normandie;  Tare  circulaire  y  est  loujours  bien 
caractérisé  et  y  parait  dominer  avec  persistance  ; 
an  moment  où  l'ogive,  an  contraire ,  lai  ést  sabstituée 
dans  nos  contrées,  car  c'est  au  XII*  siècle  qu'il 
faut  fixer  lapogée  du  style  byzantin  ouire**Loire > 
il  y  avait  donc  rivalité  sar  les  deux  rives  de  la 
Leîre ,  à  cette  époque.  Ce  fait  a  anè  grande  portée» 
si  on  considère  que  dans  la  lutte  des  deux  systèmes, 
le  nord  avait  nécessairement  l'avantage  des  ressources 
et  qu'il  a  da  conséqtiemAient  produire  plus  de 
preuves  à  Tappin  de  ses  idéos  de  réforme  ;  c'est 
une  considération  qui  n'est  pas  à  dédaigner»  selon 
nous  f  dans  la  question  qui  nous  préoccupe» 

Les  fenêtres  du  Poitou»  en  général»  sont  en 
plein-cintre»  et  très-<omées  à  l'extérieur. 

Voùtei:  L*époqoe  de  l'adoption  des  voûtes  ea 
fnerres,  est  bien  antérieure  dans  l'Aquitaine»  k 

celle  où  elles  furent  en  usage  dans  le  nord;  elles 
y  sont  nombreuses  aux  XI®  et  Xli*  siècles  et 
construites  de  manière  à  accuser  beaucoup  d*babileté 

de  la  part  des  ouvriers;  de  plus^  uac  turnie  insolite 


— 

dans  nos  contrées,  se  rencontre  dans  1  Aquitaine; 
nous  voulons  parler  des  voûtes  en  coupole  du  Poitou 
(église  de  Sl-Saviii),  des  églises  d*Ângoulêine , 
de  Périgueux  etc.,  qui  sont  évidemment  une  lérui- 
niâcence  des  dômes  orientaux.  Ces  faits  vieoDent 
encore  à  Tappui  de  l'opinion  ;  qu'antérienremenl  an 
XI*  si^le ,  l'Aquitaine  reçut  bien  avant  le  nord , 
des  connaissances  arcliitectoniques  avancées ,  car  les 
lirchiteçtes  du  nord  ne  commencèrent  à  bâtir  des 
To4t^s  bien  appareillées,  que  dans  le  cours  des  XII* 
et  XIII*  siècles. 

Dans  le  Poitou  (  église  de  Cirray  )  les  voétes 

sont  en  plein-cintre  au  XIP  siècle ,  consolidées  par 
des  arcs  doubleaax.  On  en  voit  toutefois  en  ogive 
dans  les  nef?  principales  et  leG»  transsepts  ,  mais 
elles  sont  rares  et  peut-être  postérieures  à  ce 
siècle.  On  voit  encore  des  voûtes  en  berceau  cintrées 
sans  arcs  doublenux  (  église  de  St^Savin ,  milieu  d« 
siècle.  On  retrouve  en  Samtange,  ees  voûtes 
en  berceau  et  les  coupoles  (églises  de  Sablooceaux 
et  de  St-Uomain  de  Benêt  )  ;  quelques-unes  pré* 
sentent  des  formes  peu  usitées  (église  de  St-Eutrope 
à  Saintes)  et  forment  quelquefois  moins  qu'un  demi- 
cercle;  leur  arcature  vient  se  décharger  en  arc- 
boutant  sur  les  murs  de  la  nef. 

Ilanç  ^  Lkimmp  les  voûtes  en  giénéi^ au  XU' 
siècle  t  ^ul  en  berceau,  renforcées  d'arcs  doubleaux 
i^Mi^  W  i^^f  d arêtes  dans  les  b^ârcôtcs  (église 
^  SW«nien  ). 
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Les  caibédraies  d'Angouiénie ,  de  Cahors  et  de 
Périgiieux  offrent  des  coupoles  qni  reproduisent 

exactement  celles  de  l'oiieul  ;  ce  lait  extraordinaire 
ne  peut  s'expliquerj  qae  par  suite  des  communicationa 
.  qui  exbtaient  entre  l'Italie  et  le  sud  de  la  France; 
mais  d'après  rexameii  (juc  nous  avons  fait  de  cea^ 
basiliques»  nous  ne  saurions  admettre  qu'elles  soient 
antérieures  au  ou  au  Xli^  siècle,  ainsi  que 
Tont  (yrétendu  quelques  archéologues.  A  Cahors^ 
deux  coupoles  supportées  par  six  piliers  de  foraio 
carrée,  occupent  les  deux  travées  de  la  nef,  et 
des  arcades  en  plein-cintre  lient  ensemble  ces  piliers. 
A  Périgucnx  cinq  coupoles  occupent  les  espaces 
formés  par  la  disposition  de  douze  piliers,  figurant 
une  croix  grecque  ;  enfin  à  Souillée  (Lot),  on  voit 
encore  trois  coupoles  k  la  suite  les  unes  des  autres 
dans  le  sens  longitudinal  de  T église  ;  les  deux 
premières  dans  la  nef,  et  la  troisième  au  centre 
de  Tédifice  ét  dans  Tespace  formé  par  rintersectiou 
des  îignes  du  chœur,  de  la  nef  et  des  traiissepts. 
Toutes  ces  particularités  qui  n'ont  pas  d'analogues 
dans  le  reste  de  la  France ,  sont  évidemment  de» 
importations  étrangères. 

Tùwn  $t  eheher»  :  Dans  le  Poitou  et  la  SaiiUonget 
les  tours  ne  flanquent  pas,  comme  en  Normandie, 

les  façades  principales  des  églises ,  elles  sont  rem- 
placées par  des  petites  tours  ainsi  qu'on  peut  le 
veÂr  à  N.-]>.  à  Poitiers.  Les  tours  occupent  plutôt 

le  centre  des  cditiccs  et  forment  on  plan  ,  un 
octogone,  disposition  quou  retrouve  assez  cornai u- 
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nément  daos  ceriaioes  parties  des  moauments  oricn^ 
taux*  On  eti  voit  encore  Au-dessus  des  façades  des 
églises  (Ste-Radegonde  à  Poitiers).  Au  XIP  siècle, 
ces  tours  sont  divisées  en  trois  étages  ^  les  deux 
premiers  carrés  de  pian ,  et  le  troisièxDe  octogone  ; 
le  deuxtëme  étage  est  percé  de  fenêtres  en  plein-- 
cintre  à  coloiiiies  engagées  sur  les  angles ,  et  le 
troisième >  sur  diaque  face»  aussi  d'une  fenêtre  en 
plein-ëntre;  un  toit  ^  pyramide  peu  élevée  » 
reposant  sur  une  corniche ,  couronne  le  tout. 

Les  tours  poitevines  ne  sont  pas  aussi  élancées 

qu'en  Normandie  et  rarenieut  des  pyramides  élevées 
les  surmontent.  Ën  Saintongef  les  tours  occupent 
aussi  le  centre  des  églises»  elles  sont  à  double 
étage  ;  le  premier  carré ,  dont  chaque  face  est 
ornée  de  trois  fenêtres,  le  second  rond,  également 
avec  fenêtres ,  le  tout  terminé  par  un  toit  en  pierres^ 
dont  la  sur&ce  est  couverte  d'imbrications. 

Les  tours  romanes- ocloganes  du  Poitou  et  de  la 

Saintonge,  sont  presque  inconnues  dans  le  nord 
de  la  France. 

Dans  le  ItmotMtfi,  les  tours ,  au  XII*  stède 

ont  jusqu'à  quatre  étages  ,  le  premier  est  carré  , 
avec  des  arcades  parfois  ogivalea  (église  de  Saint- 
Léonard)  ,  puis  la  tour  devient  octogone  et  ses  fenêtres, 
sont  en  plein-cintre;  elles  occupent  le  centre  des 
transsepts ,  mais  quelquefois  ,  par  exception ,  le 
milieu  de  la  nef  (  église  ôtUzerehe$  J. 

Dccoration  :  Des  bas-reliefs  décorent  communément 
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en  Aquitaine  ,  les  façades  des  églises ,  on  y  voit  à 
protusiQH  des  statues ,  des  ornements  ,  des  rinceaux 
trèfl-éiéganU  et  des  scènes  entières  de  lainble;  le 
portail  de  l'église  de  N.-D.  de  Poitiers  est  le  plus 
Iieau  spécimen  de  cette  riche  décoration ,  où  Ton 
retrouve  toutes  les  formes  et  la  disposition  des 
œuvres  de  l*école  de  %vance« 

Les  entablements  et  les  corniches  du  Poitou  sont  • 
remarquables  par  la  pureté  de  le  m  s  profils,  et  sous 
ce  rapport  1  ils.  différent  essentiellement  de  ceux  de 
I*école  du  nord  et  de  Normandie;  rien  de  plus 
élégant  que  la  décoration  extérieure  des  églises  du 
Poitou ,  et  les  ornemens  b^antins ,  dit  M.  Mérimée. 
«  (Notei  JTm  voyage  dam  Fouest  de  la  France )  s*j 
»  étalent  à  1  cuvi,  leb  cîovcaux  des  archivoltes,  des 
»  fenêtres  >  sculptés  et  refouillés  avec  uu  art  mer* 
9  veilleux  présentent  une  multitude  de  charmantes 
^  fantaisies ,  qui  rachètent  leur  bizarrerie  par  la 
»  perfection  du  travail.  » 

• 

La  décoration  des   églises  de  la  Saintouje  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  Poitou. 

Dans  la  Marche ,  nous  retrouvons  romementation 
byzantine,  (église  de  St-Amand)  et  les  formes 

ogivales. 

Dans  le  Ltmotinn  »  Fadoption  des  pierres  gram«* 
tiques ,  n'a  pas  permis  d'y  soigner  les  sculptures , 
aussi  n'y  rencontre-t-on  la  décoration  byzantine 
qu'imparfaitement  exécutée. 
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Le  Bov/rbanmii ,  pays  intermédiaire  entre  la 
liourgognc  et  TAquitaine ,  parait  avoir  reçu  divei^es 
iûliuences,  qui  se  reproduisent  dauâ  1  architecture  de 
«es  édifices  religieux.  Cette  architecture  a  beaucoup 
d*analogie,  d'une  part  avec  celle  de  Test  de  la  France, 
et  de  l'autre  avec  celle  du  Niverrum*  £lle  se 
distingue  par  une  exécution  des  détails^  aussi  riche 
^'élégante  des  profils  corrects  ,  qualités  qui 
'  impriment  à  ses  églises  un  caractère  qui  leur  est 
propre. 

On  y  remarque  surtout,  Temploi  des  pilastres 
canncléi ,  particularité  qu'on  a  attribué  avec  raison 
à  rimitatioQ  des  pilastres  gaUo-romaim  de  la  fiour- 
gogne  f  Paries  d'Arrom  et  de  SP-André  à  AutmJ. 
La  cathédrale  do  Langres  présente  aussi  des  pilastres 
cannelées  >  surmontées  de  chapiteaux  corinthiens^ , 
exécutés  évidemiDent  diaprés  des  chapiteaux  antiques. 

On  rencontre  dans  les  églises  du  Bourbonnau  , 
très  bien  caractérisé ,  \e  narthex  des  basiliques 
romaines  ;  en  général ,  elles  difl^rent  peu  des  églises 

du  Languedoc  ,  pour  Fenst  mble  de  la  fabrique  et 
retendue  des  parties  principales.  Le  mélange  du 
plein~cintre  el  de  Togive  prouve  :  que  le  style  ogival 
y  pénétra  de  bonne  heure ,  probablement  par  le 
Nivernaiié 

Les  coUâléràux  de  la  nef  principale ,  selon  un 

usage  général  dans  le  midi  de  la  France ,  sont 
très'étroits  et  couverts  par  une  voûte  en  berceau 
à  plein^cintre ,  (église  de  Souvigny)  avec  arcs» 
doublcauîk. 
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On  retrouve  encore  les  coupoles  en  Bourbonnais 
(égU»e  de  StrMenom J;  elles  fiouiiennent  parfois  des 
tours  et  sont  placées  au  centre  des  édifices* 

La  forme  des-  basiliques  s*est  conservée  plus 
netlement  caractérisée  dans  le  Bourbonnais,  que 

dans  les  provinces  du  nord  ;  le  chœur  y  est  plus 
élevé  que  la  nef  (  St-Menoux  )  et  terminé  par  cinq 
absides. 

Quelques  églises  ont  à  Textérieur  Taspect  de 
forteresses  et  sont  garnies  de  mâchicoulis  ;  à  Tintée 

rieur ,  elles  représentent  quelquefois  dans  les  nefs, 
une  disposition  excepUonuelle.  Le  Inp/iorium  n'existe 
paSf  et  se  trouve  remplacé  par  un  mur  percé 
d*arcades  en  plein-cintre  ,  formant  le  tcreen  (écran) 
de  Téglise,  de  St-£tienne  de  l^evers. 

Les  chapiteaux  offrent  cette  variété  de  motifs  et 
de  détails  du  style  byzantin ,  et  quelques-uns 
rappellent  encore  le  galbe  du  chapiteau  corinthien* 
Dans  les  comkhes»  du  les  profils ,  on  y  voit  des 
imitations  évidentes  des  monuments  Romains. 

Les  bases  des  colonnes  rappellent  quelquefois 
celles  de  la  Picardie  ^  et  sont  garnies  de  griffes  ou 
pattes  aux  angles  (église  de  ixermigoy)  »  la  base 
attique  y  est  employée  aussi  (  église  de  €hatel  de 
Montagne  )• 

Le  système  de  décoration  dans  le  Bourbonnais, 

ressemble  beaucoup  à  celui  du  sud  de  la  France 
(  Haut-Languedoc  )  dont  nous  allons  nous  occuper  ; 
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loutcfois ,  certains  détails  sont  spéciaux  au  Bour- 
bonuâis,  teU  que  les  modiliona  eii  forme  de  consoles, 
les  enroulements,  les  grecques,  les  entre-hes,  les 
enroulements  et  la  reproduction  des  feuilles  d'acanthe^ 
réminiscences  évidentes,  ou  imitations  de  Tarchi- 
lecture  antique. 

On  trouve  aux  arcades  des  églises  du  Bourbon- 
nais des  restes  de  peinture,  ce  sont  des  perles, 
des  feuilles  épanouies,  polylobées,  entrelacées  (église 
de  Vieq  et  de  ChafUUlyJ. 

Les  caractères  architectoniques  des  monuments  du 
Bourbùnnm  présentent  beaucoup  d'analogie  ayec 
ceux  du  Languedoc  et  de  l'Auvergne  ;  il  nous  paraît 
inutile  d'entrer,  à  cet  égard ,  dans  de  plus  grands 
développemens ,  et  nous  prions  nos  lecteurs,  de 
vouloir  bien  se  reporter  à  Tarticle  qui  va  suivre. 

Voici  les  édifices  de  premier  ordre  où  Ton  peut 
étudier  les  caractères  architectoniques  des  XI*  et 

XIP  siècles. 

1**  Dam  le  Poitou  : 

Église  A'AirvauU  (fin  du  Xi»  siècle,  4099). 
Id.   de  Chmvigny  (  Vienne  )  édifice  curieux. 
Id.    de  Civray  (  XII*  siècle)  id,  très-remarquable. 
Id*   de  Cha/rrom  id. 
Id.   de  St-HOaire,  à  Poitiers  (  XI*  siècle  ). 
Id.    de      id.         à  Melle  (  XP  et  Xll^  siècles) 

monument  remarquable. 
Id.   de  Partkemy  (  Deux-Sèvres  )  XH»  siècle. 
Id.    de  Noire-Dame  de  Poitiers  (  XIP  siècle  ) 
édilice  des  plus  curieux. 
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Kglifie  de  St-Smm  (  X«  -  X(«  -  lUV  siècles  >  église 
très-remerquâble» 

•S*  Dam  la  Samlonge  cl  l'Angouniois  : 
Cathédrale  d*Àngauléwe  (en  partie  du  XU^  siècle , 

Eglise  de  Notre-Dame  àe  Saintes  (Xl^'-XlP  siècles). 
Id.   de  St-Eiarope     ibid.     (Xl«  siècle»— mi 
—1096)  Crypte  trèfr-remarquable. 

3*  Dons  lé  Périgùri  tt  le  Quercy  : 

Église  de  SttmU  àÉ^érigueut  (XV  sièele),  montt* 

ment  dn  plus  ,  haut  intérêt  comme  type 

exceptionnel. 
Id.  de  SP-Martin  à  Périgueoi  (fin  du  XII^"  aiède). 
Id.   de  Souâlde  <Let)  (  XP  siècle). 
Id.   de  Figtac  ,  Notre-Dame  du  Puy  (fin  du  XI* 

siècle  en  partie). 
Id.  de  SPSauioeur  k  Figeae  (  fin  du  XI*  s.  id.) 

Les  prindpaux  monumeat»  religieux  de  seeond 
ordre»  sont: 

Don»  té  Pùùùiit 

Eglise  d'Ânglei  {XI^  siècle). 
Id.  de  Fonfenay-Ie-Comle  (  en  partie  du  XU"^  a»  ) 
Id.   de  Gençay  (en  partie  du  XIP  siècle). 
Id»   de  St-Germain  sujr  Vienne  (en  partie  du 

XU«  Mèele). 
U.  Ae  SUPimê  à  Meliè  (XflP  siècle). 
Id.    de  Sl-Jouin  de  Marnes  (Deux-Sèvres)  du 
X!P  siècle. 

Id.  M  Shhit  de  Cbauvi^y  (XI^  aiède  )v;\  t 

u 
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ËgUse  de  /ajre/ie^uii  (XIP  siècle)  areadefrpoljfloliéc» 
à  la  façade.  *   *  -  -  - 

Id.   de  ta  Puge  (^'^  moitié  du  XÙ*  siècle). 

;Id.  -  de  St-Mesme  à  Gbirion, 

Id.   de  MofUiemeuf  (XI*  aièele:  en. partie). 

Idi.  deJfaiW  (Xn*  aièele)- 

Idi  ,.de  Nueil  sur  Dive  (  XII*  siècle  ). 

H.   de  Thmin  (XIP  siècle);  .. 

Id.  'de  Nùam  (XIL*  siècle).      ^  . 

Id.    de  Vivonne ,  près  de  Poitiers  (  en  j^artie  da 
'  XII*  siècle).  .   .  ' 

'  Id.   de  V^m,  près  dis  Poitiers  (XI*  siècle). 

Id.  .  de  Yowoani  (  fin  du  XII*  siècle). 

Église  de  l'Abbaye-aux-Dama  à  Saintes  (XII*'  siède) 

Id.  de  Féniotix  (XI*  siècle). 

U..  de  Stfifiemm  (4O?(Mj07e), 

,  Id.  de  Ste-Héric  (  i'*  moitié  da  XI*  siècle). 

W.  de  St'Pierre  d'Aulnay  (X1I«  siècle). 

Id*  de  SabUmùeam  (.XU*  siècle). 

M.  de  Surgères  (  409Ï). 

^  Id.  de  Tancienne  abbaye  de  la  TenaiUe  (XIP  s.) 

'  â.  de  Thézac  (lin  du  XP  siècle  )\ 

Id.  de  Méritay  (i^*  moiUé  du  Xli*  siècle).' 

Id;  de  Ste-Marie  des  Dames  (XIl*  siècle),  ' 

r 

Les  monmneDt»  nretigieœt  dign^  d*intérêt,  fu*il 

i^us  reste  à  signaler  sont  :  *    '  < 

4*  Dam  ie  Ismotinn  et  éam  la  .lUBsrche: 
Église  de  StrJunien  ÇLl^  siècle)  Haute-Vienne. 
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ËgilM  de  SUéaléÊrAA  limoges  (XU"  eîMe). 
CathMmle  .de  Ximogwt  (  en  {lertie  du  XII*  liiMtr 

!e  porche  et  la  tour  ). 
Eglise  d'Uzerchcs  (Xi^  s.)  monumeat  remarquable. 
Cathédrale  de  TtêUe  (XII*  aièele). 
Église  de  Str-Amaud  (Creuse)  (fin  du  XII®  siècle) 
arcades  ogivales  à  l'intérieur. 
Id.  de  ranràenne  abbagre  de  NiMae  (  Gveuse  ) 
XIP  siècle. 

Dam  ie  Bmrhimnm: 

Église  de  Châtcl  de  Montagne  (  XF  siècle). 

Id.  de  Ctiantelle  (XI«-XIP  siècles): 

Id:  de  Gmnignig  (  Xli"  siècle  ). 

Id.  ffiteure  (Allier)  (XII*8tèole). 

Id«  à^henove  (Allier)  en  partie  du  XIP  siècle. 

Id.  de  Tancieiine  abbaye- de  Menât  (XU^  sièele). 

Id.  de  Ste^Memim  (  en  partie  du  XIP  siècle). 

.  Id.  ào  Montel-aux-Moines  (XI"  siècle), 

îd.  "  de  Néris  (Allier)  (r«  moitié  du  XI''  siècle) 

Id.  de  Smmgny  (en  partie  des  XI*  et  XII*  siècles) 

Id.  de  ficq  (XI*  et  XIP  siècles). 

Ëgole  RomanikByzantinb.  —  Nous  avons  choisi 

cette  dé^omination^adoptée  par  plusieurs  archéologues, 
pour  désigne^  spécialement  le  style  d'architecture 
des  provinces  méridionales  de  la  France^  et  afin  de 

classer  d'une  manière  disLincte  >  èdiiices  du 
Haut-Lançimdoc  et  de  l'Àmerffne. 

Mais  cette  dernière  province,  par  les  formes 
excepti^mnelhofit  de  certaines  parties  de  ses  monu- 
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méats  et  conne  se  rattachant  plutôt  à  la  Fjraaœ 
eebtrale^  méiite  un  enmeo  pavlwttlier.* 

Nous  allons  donc  esquisser  les  principaux  earae*^ 
tères  de  ses  églises  dans  Tordre  suivi  précédemment. 

Forme  el  éMtrihtaim  temfk$:  Sî  nous  cohh 
parons  le  plan  des  basiliques  d*Auver^e,  à  celui 

des  é^ise^  des  province^  septentrionales ,  voici 
quelles  sont  les  difierences  qui  8!y.  font  remarquer  : 
ffefk  et  eoibaéfom  étrmts,  suppresnon  quelquefois 

complèle  de  l'abside  principale,  adoption  de  la 
forme  carrée  pour  cette  partie  des  églises» 

Le  JSarthex  y  existe  comme  fait  caractéristique  et 
général ,  on  le  voit  souYont  surmonté  de  tribunes  ; 
particuhiité .  inoonnue  dans  lo  nord  de  la  France* 

Des  terrasses  recouvrent  quelquefois  en  Auvergne 
les  collatéraux ,  à  l'éctérieur  elles  sont  /  parfois , 

couronnées,  par  des  niuchicoulis  qui  leur  duunent 
Taspect  de  forteresses. 

« 

La  reproduction  nombreuse  des  mèm[es  typea 
arehitectoniqu^  en  Auvergne^  lesquels  n'ont  paa 
d^analogues  dans  les  contrées  voisines ,  a  (kit  penser 

que  les  édifices  où  ils  ont  été  adoptés ,  sont  l'œuvre 
de  confréries  maçoniques,  qui  au  XIP  siècle^ 
existaient  dans  cette  province.  Selon  H.  Haltay» 
auteur  d'un  très-bel  ouvrage  sur  les  églises  Romano^ 
byzantines  d'Auvergne,  les  membres  de  cette  confrérie 
flô  &isaieni  appeler  les  lofnm  Ai  fou  Dim,  et 
c'est  à  eux  qu'il  faut  attribuer  Ifs  rapports  si 
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€urieux  «t  si  idenli^piea,  que  Us  églises  d'AwmgÊm 
ont  entre-elles  à  la  même  époque. 

Dans  ces  églises,  le  ehmiif ,  quelquefois  tiès* 
oourly  se  termine  {Mir  dnq  sÉMides  semi-dreukirea;; 

ils  en  gariiisijent  le  pouitour,  et  d'ordinaire  une 
chapelle  s'ouvre  dans  le  mur  orieutal  de  chacun 
des  transsepts.  , 

L'apfwreU  des  églises  d'Auvergne  est  formé  de 
pierres  Yolcaniques  de  diwMs  oooleuni,  qui  fornent 

des  desbins  très-variés,  tels  que  des  combinaisons 
en  échiquier,,  des  losçmgeSf  des  bandes  de  couleur^ 
blanche»  roug^«  notre,  sur  des  fonds  de  couleur 
plus  clairs  et  imitant  des  peintures  en  mosaïque* 
La  couleur  rouge  est  employée  particulièrement 
dans  les  archivoltes,  tandis  que  les  antres  sont 
zébrés  de  noir  et  de  bîanc. 

Ailleurs,  sur  des  fonds  bî^nos  paraissent  des 
étoiles  noires,  des  cerdes  etc.  Il  n'est  pas  jusqu>ux 
colonnes  de  Tabside ,  à  Brio'ude,  qui  ne  se  détachent 
de  l'appareil  [>ar  une  couleur  rouge  tranchée ,  un 
immense  réseau  à  coniparCîments  noirs  et  blancs 
couvre  la  surface  des  murailles ,  maïs  tes  modîllona 
et  les  chapiteaux ,  m  pierr^  blanolie,  se  détachent 
sur  le  tout. 

Les  parties  mfSrleurei  des  murs  et  tes  ébahies, 

sont  souvent  en  pierres  de  taille,  tandis  que  la 
masse  de  ces  murs  est  en  pierres  brutes,  volcaniques» 
'  moellons  etc^  cimentées  par  d'épaisses  couches  do 

mortier;  elles  ^oui  toutefois  disposées  par  .assises 
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réguiières  «  horizoataies.»  et,  rappelleot  l^n^fm  r^ii- 
mdatwn  des  Roomné  .  .  • 

Les  portails  des  édifices  d'Auvergne  sont  d'une 
grande  simplimlé»  eft  sont  loin  d*offrir  cette  luxuriante 
décoration  du  Pbitou  et  de  la  Saintonge* 

les  eantre-farU  ne  sont  pas  aussi  eommuns  en 

Auvergne  que  dans  le  nord  ,  et  ils  y  sont  iVéqueia- 
ment  remplacés  par  les  voûtes  et  les^lecies  des 
eollatélraux  «  qui  fioni:  tièfr-éievées» 

Les  ro^ottnes  soutiennent  des  arcatures  très-élancées> 
et  n'offrent  pas  cette  hurieur  des  (Ùts  des  églises 

de  Normandie;  les  colonnes  n*y  sont  pas  non  plus 
groupées  j  comme  dans  le  nord  de  la  France. 

Les  chapiteaux  sont  en  générai  his)toriés ,  très- 
délicatement  taillés  et  beaucoup  de  détails  et 
niotifa  accusent  »  de  la  part  des  sculpteurs ,  des 

souvenirs  de  la  sculpture  antique  (église  de  St- 
Julien  de  Brioude).  La  Jbûse  des  colonnes  ,n'a 
pàa,  comine  dans  le  nord  et  le  sud  de  la  Franœ» 
ces  ornements  ou  griffes  qui  s'enroulent  en  volutes, 
ils  ont  tous  une  base  attique*. 

Piliers  :  On  remarque  qu'en  Auvergne  les  piliers 
s^élancent  jusqu'à  la  base  des  voûtes  c'est 
caradère  spé^l  et  tsèsrfréquentien  Auvergne  (églises 
de  Brioude  et  dlssoii  c)  «àN.-D.  du  Port  surtout,  dit 
»  M.  Mérimée  ;  f  Notes  d'm  votfage  en  Àuner^mJ  les 
»  piliers  ou  eolonnes  isolées  sont  notablement  .minces 
»  et  .presque  grêles.  Au  fond  du  cbœiir,  des  arcades 
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»  aceadds  ^  teUet  qu^oa  les  voit  dtns  Im  nominienl» 

»  du  nord  de  la  Fiance;  peut-être  cette  légèreté 
«.  ..c^f^ordioaire,,  qui  semble  contredire  en  Auvergne 
»  le  système  bj?a]i|in ,  doit  s'attribuer  à  rexqeilenoo 
»  des  oistériaux  ;  le.  granit  en  effet ,  offre  des 
n  garanties  de  solidité  que  n'a  point  la  pierre 
.  »  eakaire».»***  Coiiqpafés-  aux  lourds  et  robustes 
n  piliers  ,  dur  nord  >  oeux  de.  I^Auvergne  présentent 
»  une  eiiception  très-remarquable,  mais  il  y  a  encore 
»  bien  loin  de  Leur  forme  alloc^ée^  à  la  légèretés 
».  qui'  devint  gM|i4«>  lors  4li  oompletdàveliypipeiiient 
»  du  système  gothiq^jS.  ^9-^ 

Les-  piliers  repré^ntènt'  k  tbftné'  cylindrique  oir 

carrée  ,  mais  celte  dernière  est  l;i  plus  répandue  ; 
une  colonne  couvre  chacune  des  faces,  excepté 
celle  qui  regarde  la  nef» 

Arpadei  :  Le  plein-cintre  est  la  forme  adoptée 
dans  les  arcades  /  "  avec  êeûe  particularité ,  qull 

rentre  à  sa  base  en  fer  à  cheval  ;  on  observe  que 
dans  les  principales  églises,  les  arcades  sont  très* 
hautes*     •  : 

La  forme  ogivale  parait  avoir  pénétré  de  l)onne 
heure  en  Auvergne,  et  Ton  cite  Téglise  de  Brioude, 
où  Ton  remarque  dés  arcades  ogivales  èn  tiers- 
point  ,  bien  que  tout  ce  qui  les  accompagne  soit 
byzantin. 

Les  fenitm  ont  des  claveaux  en  pierres  de 

couleur,  alternativement  noires  et  grises,  proba- 


Digitized  by  Google 


Ufimiûût .  par  suiia  d'imitation  de  rancien  système 
wonainy  «a  pa«'«(^il8  .éê  VAdoptîAù  ide  œtui  de 
annjueterib  in  répandu  en  Auvergne» 

*  Voûtetê  :  Les  voûtes  sont  d'une  élévation  i^emar^ 
<|oabie  /  trèfl-sôUdes  et  d^une  - grande  épaisseur  >  si 
on  les  compare  atix  voûtes  de  nos  contrées  ;  en 
général  ,  elles  sont  en  berceau  ^  sàns  arcs  dou-* 
Mmix  daâs  lès  nefs,  d'arêtes  avec  arce  doableaux 
dans  leè  basHDÔlés  /  M.  Ménmée  >  «  (Ilotes  '  d'Iia 
»  voyage  en  Auvergne  )  a  observé  que  ces  dernières 
seul  couvertes  quelquefois  par  une  demi-voûte» 
»''Iorsqu*il  n*y  a  pae*  de  galeries  stipérîêttreSk  La 
»  demi-voùtc  décrivant  un  quart  de  cercle ,  est 
»  constapte  pour  ces  gakyries  M  pour  les  parties 
m  du  transsept  attenant  aux. Qolitatéraax».»  Cê$w»ÛM 
ttè9-caruetiri$tique$ ,  dilril,  peuvent  êfrfi  regariéet 
tomme  Vorigine  àet  arcs-bontmi  dont  l*a/rchiteelwce 
gothigue  i'mpara  et  ^  m  ii  ffrûnd  usage* 

.  Une  particularité  curieuse  de  rarchitecture  de 
TAuvergne»  c'est  T absence  des  nervures  des  voûtes, 
jusqu'au  XIIP  siècle» 

Les  tours  et  les  clochers  d'Auvergne  sont  d'une 
simplicité  remarquable  et  •  ne  méritent  pas .  d'être 
mentionnés;  en  généi'al  peu  élevés,  carrés ^  sans 
caractères  architectoniques ,  ils  paraissent  avoir  cté 
considérés  comme  de  simples  accessoires ,  sans 
importance*  Leur  position  varie,  nids  en  général 
ils  occupent  le  centre  des  transsepts ,  entré  la  nef 
et  le  chœur;  d'abord  sur  un  plan çarré,  qui  devient 
éciosone  en  s'élevant.  '  ' 
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bécoratim  i  Un  genre  de  décoration  spécial  à 
fAuvergne ,  d'où  il  s'est  répandu  dsns  les  contrées 
qui  l'avoisinent,  mérite  une  mention  particulière; 
ce  sont  ces  mosaïques  en  pierres  volcaniques  >  dont 
Hoas  avons  parlé  (voir  àpparml)*  On  s  attribué 
cette  particolarité  \  la  imlé  des  pierres  propres 
à  la  sculpture ,  nous  pensons  qu'il  faut  y  voir 
plutôt  une  imitation  des  mosaïques  byzantimi , 
avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'elles  ont  él& 
incrustées  dans  les  parties  lisses.  C'est  k  rextérieur 
des  églises ,  aux  fardes  principales  »  à  l'abside  et 
dans  les  tympans,  qu'on  les  a  multipliées  particu-* 
lièrement. 

n  faut  citer  parmi  les  détails  d'arcbiteetare 
décorative  »  les  méduUons  des  églises  d*Auvergne , 

comme  caractéristiques  de  la  licence  déployée  par 
les  sculpteurs  ;  quelques-uns  sont  d*une  obscénité 
révoltante  (église  A*Snn$xat  de  Lmpàe)*  On  voit 
encore ,  faisant  1  oilicô  des  modillons ,  des  tètea 
monstrueuses  et  de  petits  cylindres  réunis  en 
pyramides  (église  de  Sinlulien  à  Brioude)» 

Une  espèce  de  décoration  curieuse  surmonte 
q^qnefois  le  toit  des  églises  d'Auvergne  (  église 

de  St-Paul  à  Lsoii  e  ) ,  c'est  une  suite  de  cercles  en 
pierre  9  liés  les  uns  aux  autres  et  qui  forme  un 
ensemble  très-pittoresque.  M.  Mérimée  signale 
encore,  en  guise  d'antes  fixes,  dans  les  mêmes 
églises,  des  croix  grecques  très-bien  découpées. 

On  ne  rencontre  pas  en  Auvergne,  cette  prodi- 
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galité  do  slalues ,  des  basiliques  du  Poitou  et  de 
la  SaiiUongc  ;  au  coiUraire,  il  faut  y  noter  k  rareté 
des  tes-raUefs  et  des  représentations  de  personnages; 
mais  des  peintures  murales  d'un  haut  intérêt,  se 
rencontrent  dan^  quelques  monuments  d'Auvergne, 
eomme  en  Bourbonnais,  line  des.  i^apelles  de 
FégHsede  St-Julierià  Brioode  (chapelle  St-Micheî), 
a  conservé  des  tableaux  très-précieux  comme  $pécimen 
de.  la  peinture  murale  »  dans  la  première  moitié  du 
XW  sièete. 

Jetons  actuellement  un  ooup^'œt!  sur  les  édifices 

religieux  du  Haut-languedoCf  qui ,  par  leur  voisinage 
de  TAuvergoe  ,  ont,  sous  certains  rapports,  quelque 
anaiogié  avec  les  églises  de  cette  dernière  province, 
tels  que  l'emploi  des  mosuquesi. 

Le  plan  des  églises  du  Haut-Languedoc  figure 

Oïdiuairement  une  croix  latine  ,  tcrminco  à  l  est  par 
trois  absides;  deux,  sont  semi-circulaires  et  celle 
du  milieu  a  la  forme  allongée  d*un  fer  à  dieval; 
quelques  basiliques ,  celle  du  Puy  par  exemple  , 
ont  une  abside  de  forme  carrée-  > 

On  retrouve  aussi  en  Languedoc ,  le  Natihe» , 

dont  la  largeur  égale  celle  de  la  nef  et  quelquefoii^ 
de  cette  dernière  ,  y  compris  les  collatéraux* 

Trois  travées  partagent  les  é£flces  dâns  te  sens^ 
longitudinal,  (la  nef,  les  transsepts  et  le  chœur) 
elles  sont  formées  d'une  suite  d'arcades  surmontées 
de  galeriies  géminées  en  plein-^cintre  et  reposent' 
Mir  des  piliers  ou  des  colonnes,  (église  de  Conques, 
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Aveyron).  A  l'église  du  Puy«  od  compte  jusqu'à 
huit  travées  couvertes  chacune  d'une  coupole. 

Mais  un  des  édifices  les  plus  curieux  du  Velay 
^i,  sans  contredit,  une  chapelle  Mtogane  dans 
cette  ville  (  le  Puy  )  ,  qui  rappelle  par  sa  dis^ 
sition ,  les  monuments  carlovingiens  ;  M.  Mérimée 
qui  Ta  examinée,  avec  ce,  talent  d'observation  qu'on 
lui  connaît ,  récusé  son  origine  romaine  et  y  veil 
une  église  chrétienne,  semblable  pour  le  plan  & 
•la  cathédrale  d Aix-la-Chapelle.  Ce  savant  i>ense 
qu'on  pourrait  la  supposer  bâtie  par  les  Templiers, 
qui  avaient  au  Puy  des  propriétés  et  que  cette 
'  chamelle  en  était  Toratoire. 

Ëntre  le  chceur  et  la  nef  s'élève  une  coupole» 
surmontée  parfois  d'une  tour  octogone  ;  des  galeries 

permetlcnt  quelquefois  de  faire  complètement  le 
:Jour  de  Téglise,  au-dessus  des  collatéraux  (église 
de  Conques). 

Trois  portes  donnent  accès  dans  l  église ,  Tune 
à  Touest  et  les  deux  autres  à  chaque  extrémité  do 
la  nef  transversale  (  transsepts  ). 

L'appa/reU  varie  beaucoup  eu  Languedoc  ;  dans 
les  montagnes  du  Rouerque,  nous  avons  remarqué 

qu  il  se  compose  d'une  espèce  d'agglomération  de 
morceaux  de  schistes,  noyés  dans  du  mortier 
fopui  incerîumj;  c'est  pour  la  masse  des  murs» 
mais  ils  sont  consolidés  par  des  pierres  de  grande 
dimension  ,  et  des  parements  en  moellon  revêtent 
lès  façades  et  les  absides.  La  pierre  calcaire  est 
ordinairement  employée  dans  les  parties  sculptées. 
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Dans  quelques  églifies  rurales  du  Haut^Lan^edoc, 
on  trouve  dans  les  appatails  des  façades  »  quelques 
traees  d'une  imHation  de  mosaïque  ^  et  sont  des 

incrustations  de  pierres,  de  diverses  couleurs,  figurant 
des  étoile»  rouges»  noire»,  des  losanges  ou  des 
carré*  kmg$ ,  disposés  en  cpui  #p iMtf uni  »  ee  sont 
évidemment  des  importations  de  TAuvergne.  Ces 
mêmes  incrustations  ont  été  employées  particuliè- 
rement à  la  b^e  principale  de  la  cathédrale  du  Puy • 

L'appareil  des  églises  languedociennes,  n'est  pas 
toujours  très*soigné»  et  Ton  y  rencontre  des  fragmens 

de  sculpture  antique ,  des  inscriptions  mêlées  à  des 
blocages  irrégulièrement  construits  (  cathédrale  du 
Puy>. 

façades  principales ,  dans  les  églises  des 
campagnes»  sont  quelquefois  accompagnées  de  tours 
carrées  ,  formant  le  narthex  des  anciennes  basiliques 
(  église  de  Conques  )  ,  mais  eUes  ne  présentaient 
pas  sur  leurs  faces,  cette  ricbesse  d'ornementatiott 
si  remarquable,  du  nord  de  la  France»  La  porte 
d'entrée  est  souvent  surmontée  d'un  grand  bas-relief, 
renfermé  dans  une  arcade  en  plein-cintre ,  où  lo 
jugement  dernier  se  trouve  noavent  représenté 
(église  de  Conques);  au  centre,  apparaît  aussi 
fréquemment  une  veiica  pisds  et  Jésus-Chrisfe 
bénissant ,  entouré  des  attributs  des  quatre  évan* 
gélistes;  on  y  voit  aussi  les  patrons  des  églises 
ainsi  que  les  donateurs  ou  les  fondateurs. 

Contre-forts  :  Dans  le  Languedoc  «  on  remarque 
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que  les  contre-forts  sont  larges»  mais  sans  saillie; 
en  général  coûfttruito  eo  graod  appareil.  Parfais 
leim  angles  sont  gamb  de  pierres  de  grande 

dimension  ,  tandis  que  leur  masse  se  compose  d'un 
blocage  en  sehisle ,  noyé  dans  du  niorUer* 

Piliers  et  colonnes  :  Dans  les  nefs ,  les  piliers 
sont  carrés  de  plan ,  ayec  de  simples  tailloirs ,  et 
flanqués  de  colonnes ,  de  pilastres ,  sur  tontes  leurs 
faces;  sur  celle  qui  regarde  la  nef,  une  colonne 
s*élève  sans  interruption  jusqu'au  niveau  de  la 
retombée  des  Toûtes,  pour  en  recevoir  les  arcs 
doubleaux.  Dans  le  chœur,  les  arcades  ne  reposent 
que  sur  des  colonnes  isolées  (église  de  Conques). 

Les  colonnes  sont  cylindriques ,  d'une  longueur 
remarquable,  et  leurs  chapiteaux  présentent  en 

général  ,  toute  la  variété  et  la  richesse  du  type 
byzantin;  mais  leur  corbeille  rappelle  dans  les 
profils,  ceux  dn  chapiteau  corinthien.  On  n'y  trouve 
pas  ces  formes  godronnées ,  cubiques  et  lourdes  du 
nord  de  la  France.  Les  détails  en  sont  d'un  iini 
précieux ,  les  feuillages ,  les  rinceaux  ,  d'une 
exécution  remarquable ,  caractère  du  reste  dlsânctlf 
de  l'ornementation  Romaïw-byzantine* 

Les  arcades  sont  toutes  en  pleiu-ciiitre  ou  sur- 
élevées. 

Les  fenêtres  sont  aussi  en  plein-cintre  et  remar* 
quablemeni  étroites. 

Ën  général,  les  églises  du  Languedoc  sont 


éclairées  ;  souvent  la  façade  pnacipalc  ne  présente 
que  des  fenêtres  longues-,  de  peu  de  largeui^» 
surmontées  d*une  rose  et  sans  ornements  (  église 
de  Conques).  Les  autres  fenêtres  sont  percées  dans 
les  bas-côtés  de  la  nef»  au  centre  de  l'église 
(coupoles  des  transsepts)  et  dans  la  partie  supé- 
rieure du  sanctuaire.  A  l'extérieur ,  aux  absides  , 
les  fenêtres  sont  ornées  de  colonnes ,  mais  elles 
sont  loin  d'être  décorées  avec  cette  profusion  de 
détails  des  églises  poàeotnei  et  normandet. 

ro4fet  :  Les  TOùtes  des  nefs  sont  en  général  en 
berceau  9  et  d'arêtes  dans  les  bas-côtés,  toutes 
'  renforcées  d  arcs  doubleaux  (  église  de  Perse  ,  eu 
Rouergue,  ncin  loin  de  Hhodes»  près  d'Ëspalion  ). 
M.  Mérimée  (ouvrage  cité  )  a  observé  qu'une  forme 
piirticulière  caractérise,  en  Languedoc  et  en  Auvergne, 
les  voûtes  qui  couvrent  les  galeries  supérieures  des 
collatéraux  «  leur  courbe ,  dit-il ,  déerimni  un  quart 
»  de  cercle ,  sert  en  quelque  sorte  d*arc~boutant  aux 
»  voûtes  de  la  grande  nef,  car  son  sommet  aboutit 
»  frémément  à  la  naissance  de  ces  demiires,,* 

On  a  vu  précédemment  que  ce  savant  attribue  à 
cette  disposition  Torigine  des  arcs-boutans. 

Les  voûtes  dans  certaines  contrées  du  Languedoc, 
sont  construites  en  schiste ,  noyé  dans  du  mortier» 
et  offrant  une  grande  épaisseur. 

Tours  et  clochers  :  Les  tours  n'offrent  pas  de 
dispositions  élégantes,  souvent  carrées  à  la  base,^ 

leurs  étages  vont  en  diminuant  jusqu  au  bonanct 
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sans  perdre  cette  torme  et  se  terminant  par  nne 
flèche  de  peu  de  hauteur,  (cathédrale  du  Puy).; 
souvent,  dans  ies campagnes,  on  ne  renconireque 
des  clochers  arcades ,  formés  simplement  par  un 
mur  percé  de  deux  ouvertures  eu  plein-ciutre  où 
sont  suspendues  les  cloches. 

En  Languedoc,  la  décoration,  surtout  dans  les 
églises  rurales  est  quelquefois  très-simple  et  n'a  été 
employée  qu*à  Tégard  des  diapiteanx  ^  et  le  tympan 

des  portes  où  Ton  voit  des  bas-relieiis  ainsi  que 
des ,  ornemeuts  variés. 

Ce  qui  précède  s'appRque' aux  contrées  du  Haut-  . 
Languedoc ,  car  dans  la  Provence ,  une  grande 
richesse  de  décoration  se  fait  remarquer ,  non- 
seulement  dans  les  portails ,  mais  dans  les  parties 
principales  des  édifices  (  église  de  St-Gilles,  d'Arles, 
etc.  dans  ces  contrées.  >  on  y  remarque  surtout 
une  imitattOB  positive  ,  quant  am(  détails  de  rarchi* 
tecture  romaine. 

Nous  citerons  comme  types  d'étude  d'architecture 

religieuse,  dans  V Auvergne  et  dans  le  Haut-Lan^ 
guedoc ,  les  édifices  suivants ,  savoir. 

Atwergne: 

Église  de  St-Amable  (XII*  siècle). 
Id.   de  BeUaiigne  (  Puy-de-Dôme  )  (XIP  sièc|e)« 
Id.    de  Chawriat  (  idem  )  (  XP  et  XII*  siècles  ) 

eu  partie  monument  très-curieux  par 

ses  ornements. 
Ht,   de  Champeix  (Puy-de-Dôme)  (XIP  siècle  )« 
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Église  de  C/iamfcon  (  Puy-de-Dôme  )  (XIP  siècle). 
Id.   de  ChamaUlirei  (idem)  (XI*  siècle)* 
Id.    d'Ennezat  (  XIP  siècle  en  partie). 
Id.    à'hsoire  (  XI*  siècle  ). 
Id.   de  SirJuliùn  à  Brioude  (XIP  sièele  en  partie) 
Id.    des  Jacobins  à  Clermont  (  partie  du  XI*  s.) 
Id«    de  Mozat  (  XII*  siècle  )  (  Mozat  ). 
Id.   de  Mena$  (  Puy-de-^-Dôme  )  (XII*  siècle)* 
Id.   ié  Meriogne  (X*-Xn*  siècles). 
H.    de  Neschen  (Puy-de-Dôme)  (XII*  siècle). 
Id.   de  SirNectaire  (XI*-XU*  siècles)  édifiée  Tua 

des  plus  curieux  de  TAuvergoe. 
Id.  du  Port  à  Clermont  (XI''  siècle). 
M.   de  Royal  (XI*  et  XU^  siècles  en  partie) 

crypte  très-corieuse  ). 
Id.    de  Thiers  (XP  et  Xli^  siècles). 
Id.    de  St-Symphorien  (XP  et  XII*  s.  enpariie). 
Id.  de  Volm  (XII*  siècle)  édifice  remarqpiable 

par  ses  mosaïques. 

HmO^lsanguedoe  i 
Église  de  Conques  (Aveyron)  (XI*  siècle)  mono» 

menl  remarquable  comme  type. 
Chapelle  octogone  au  Puy  (Velay)  (Xi*^XII*  siècles) 
Église  de  StFJem  (idem)  (  X^^-Xil*  siècles  en  partie). 
Chapelle  de  St-Muhel  (idem)  (X*-XII*  siècles). 
Église  du  Monestier  (Haute-Loire)  (Xi^  siècle). 
Id.   dtt  village  de  Perse,  près  d*Espalion  (com- 
mencement du  XI*^  siècle). 
Cathédrale  du  Piuj  (  X^-X!I*  siècles). 
Église  de  St-Paulien  (Yelay)  (fin  du  XI*  siècle). 


Dans  Id  fevue  mpiée  de»  oaractères  architecto- 
Diqaes  que  nous  venons  d'esquisser,  nous  avons  eu 
pour  but  de  faire  ressortir  ia  différence  triiiichée  qui 
existait  aux  XI*  et  XII*  siècles ,  ^ntre  les  monomens 
religieux  en  deçà  et  au-delà  de  la  Loiie  ;  il  nous 
reste  akainteoant  à  déduire  les  conséquences  qu*ott 
peut  tirer  de  cette  différeoce^  et  à  y  rattacher  les 
causes  principales  qui  ont  dû  produire  un  plus 
grand  nombre  de  monuments  au  nord,  qu'au  sud 
de  ce  fleuve» 

On  ne  saurait  trop  le  reconnaître ,  c'est  désormais 
k  Tétttde  exacte  et  eonseieiiQiease  des  esuvres  arch»* 

tectoniques  par  province ,  qu'il  eonvient  spécialement 
de  s  dtlaclier  ;  les  phases  de  1  histoire  de  Tarchi- 
tecture  au  moyen-4ge  ont  été  si  diverses ,  qu'il 
faut,  avant  tout»  les  étudier  isolément  ;  en  effet , 
on  applique  ces  principes  à  la  classification  des 
églises  ligérines  ;  on  est  frappé  des  distinctiODS 
nombreuses  qu*il  faut  établir ,  entre  \es  édifices  de 
nos  contrées;  si  on  les  cDinp;iro  à  celles  qui  les 
avoisinent  au  sud ,  et  ensuite  entre  ces  dernières  et 
les  monuments  d'outre-Loire. 

• 

Nous  avons  déjà  f^it  ressortir  i'importanee  du 
fait  de  rintroduetioii  de  rggive ,  comme  origiiie  du 

grand  développement  que  rarchitecture  avait  prise 
dans  le  nord  de  ia  France,  et  nous  ne  sauriona  trop 
iosister  sur  ses  résultits. 

Un  des  plus  importans ,  fut  son  adoption  générale 
par  \%é  corpoimttcfns  religmses  el  les  artistes  chargés 
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sous  la  du  eciion  des  cvôques  de  eonsiruire  léft  ëgHsefl* 
L'oû  sait  que  les  couvents  seuls ,  aux  XI*  et  XH* 
"sliiclèd  y  conservaient  les  traditions  des  ^iéhcés  ël 
de^  arts  ei  que  c'était  de  là  ffètî  partall  TimpuW^il 
que  les  œuvres  architecturales  reçurent  du  X*  au 
fflècle.  11  ert  de  toute  évidence,  que  plus 
Tesprit  religieux  se  rèj^anflait ,  plus  il  dominait  h 
société,  plus  les  établissements  religieux  devenaient 
nombreux  et  il  est  incontestable  que  sous  ce  rapport, 
les  provinces  de  TAquitaine  ne  suivirent  pas  Félan 
que  les  Xi*  et  XIP  siècles  imprimèrent  à  l'iMN^i- 
•iecture  religieuse  dans  la  illioru^ptdie  >  h  Picardie  ji 
k  '  Toiifaîne  irt^sM  toutes  les  proyinees  qui  s -élont 
êmeid  du  iioi  d  de  la  France  :à  la  Loire. 

^  ném  examinons  là  situation  des  esprits,  tant 

iiU  point  de  vue  politique  qu  au  point  de  vue  religieux, 
dafliS  la  contrée  d'outre-Loire,  bien  que  les  établis- 
sements religieux  y  (hssént  honorés,  eiicoiiragés,  qu'on 
V  élevât  des  monastères,  ce  n'était  plus  comme  dans  le 
nord,  la  conséquence  du  système  homogène  des  insti- 
tations  religieuses,  qui  présidait  à  Tédification  des 
églises.  Les  traditions  byzantines  reçues  de  Tltalie , 
avaient  naturalisé  dans  l'Aquitaine  et  le  Languedoc  le 
«l^rle  onental;  lequel  s'^it  facilement  inteorpoi^  aux 
jferaies  afefaiteittoniqiies  de:  rairehiteetuve  •  reniidae , 
ouais  chaque  province  l'adoptait  avec  des  modifications 
qui  étaient  U  conséquence  de  Tesprii  ou  du  go6l 
des  artistes. 

Pour  a|^j>récier  nettement  les  progrès  de  1  arcbir 
tectim  velig^ttse  du  nord,  ainsi  que  Térectton  des 
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nombreux  édifici^  auxquela  elle  donna  naissance 
rég^e  de  ToBinipotence  ecclésiastique ,  il  faut 

recuuiiâUi  c  que  d'ua  côLè  ,  il  y  avait  dans  la  France 
septentrionale  unité  de  vues ,  de  pensées ,  de  direc- 
tion» d'influence  »  tandis  que  de  Tautré  tous  ces 
éléments  existaient  partiellement  disséminés ,  subor- 
donnés à  des  influences  diverses  et  souvent  opposées» 
dans  les  contrées  de  la  France  centrale ,  qui  cons-* 
tituent  le  bassin  de  la  Loire. 

* 

Sans  ses  situations  respective^  ».  rarchitecture  a 
du  néoessairement  devenir  plus  florissante  »  là  où 
tout  concourait  k  favoriser  ses  développemens  ;  elle 
trouvait  dans,  le  nord  une  admirable  réunion  de 
ressources  de  toutes  espèces  »  et  de  corporation 

pour  réaliser  les  plans  des  architectes  ;  les  peuples 
aidaient  à  élever  les  temples  jour  et  nuit  en  chantant 
des  hymnes  et  s'associaient  aux  travaux  des  ouvriers. 
Enfin ,  un  enthousiasme  général  animait  tellement 
les  esprits ,  qu*ils  ne  paraissaient  que  préoccupés 
uniquement  du  soin  de  construire  des  églises. 

Les  pays  du  nord  de.  la  Loire  rravaie^it  pas 
ressenti  les  effets  de  rinfluence  des  importations 
de  Tart  byxantin  j  et  l'art  roman  n'offrait  à  la  fin 

du  X*  siècle  que  la  reproduction  de  rarchitecture 
romaine  dégénérée  ;  la  forme  ogivale  put  donc , 
d'autant  plus  facilement  être  appropriée  dans  le 

cours  du  siècle  suivant  ,  à  la  décoration  dos  églises, 
ainsi  qu'à  leur  développement  qu'elle  favorisait ,  (si 
nécessité  oii  Ton  se  trouvait  d*agrandir  ces  églises 
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par  suite  du  nombre  toujours  croissant  de^  fidèles; 
les  fondations  pieuses  et  Fintroduction  des-  reliçie» 
des  saints,  dans  des  chapeik;^  spéciales»; 

En  effet ,  du  moment  où  Ton  dut  sur-élever  les 
arcades  où  l'on  construisit  des  voûtes  «  i  ogive  comme 
élément  de  résistance  >  fut  choisie  de  préférence  au 
plein^eintre*  Il  est  probable  qu'à  compter  de  cette 
adoption  et  de  la  naturalisatioii  des  motifs  d  orne- 
mentation  que  les  pélérinages  rapportèrent  de  rorient^ 
rardiîtectin^  se  îanca  dans  une'Voii»  progressive, 
avec  d  autant  plus  d'ardeur,  que  les  esprits  étaient 
impatients  de  transformer  Tanciio  style  et  de  le 
mettre  en  harmonie  avec  les  idées  noureUes  »  reflets 
des  impréssîon»  que  la  vue  des  édiflces  d'orient 
avait  laissé  dans  les  souveuira  des  croisés. 

Ainsi  donc ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  V 
Tadoptiun  de  l'ogive  dans  les  monumeus  religieux, 
fut  un  foit  immense  dans  nos  contrées,,  et,  c'est 
de  ce  fait ,  d'oâ  découle  dans  le  cours  des  Xli*, 
Xill''  et  XIY®  siècles  cette  admirable  architecture  , 
qui  progressivement  s'éleva  depuis  l'humble  arceau 
en  tiers  point  de  la  crypte  obscure  ,  jusqu'aux 
majestueuses  proportions  des  arcades  des  cathMrales 
de  ces  derniers  siècles. 

La  persistance  au  contraire  des  provinces  méri- 
dionales  à  repousser  le  système  ogival ,  tut  d'autant 
plua  constant ,  qu'au  XIP  siècle  le  système  Romane» 
byzantin  était  arrivé  à  son  apogée  et  que  ce  fut  dans. 

i'ÀiluuaiM  i'époq^ue  des  consti'uctious  les  plus  remur- 
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quables;  il  y  avait  donc  entre  les  provinces  en 
ideçà  et  au-delà  de  ta  Loire ,  une  Intte  que  les 

dissentions  politiques  ef  les  guerres  entre  la  France 
et  l'Angleterre  durent  prolonger  loog-temps.  ^oua 
avons  tracé  précédemment ,  quelles  en  forent  les 
fatales  conséquences  pour  la  tranquillité  des  contrées 
ligérines ,  mais  elles  arrêtèrent  surtout ,  dans  le 
cours  de  la  deuxième  moitié  du  Xli*^  siècle ,  les 
communications  entre  les  provinces  linntrophes  de 
la  Loire  et  ce  ne  fut  que  dans  la  première  moitié 
du  XIll®  siècle >  que  le  style  ogival  put  ,  avec  les 
institutions  communalés,  sous  St-Louis  se  faire 
adopter  outre-Loire. 

En  résumé,  on. ne  peut'  înéconnaitre:  qu'il 
y  ttt  eu  progrès  successif  dans  la  marche  de  rarcliî- 

tccture  au  nord  de  ce  fleuve  ,  du  XI'  au  XYF  siècle, 
et  que  ce  progrès  n'ait  eu  pour  origine ,  la  nais- 
sance', le  développement  et  la  maturité  du  style 
ogival  ;  2*  que  favorisée  par  les  idées ,  ainsi  que 
par  les  habitudes  des  populations ,  l  esprit  religieux 
et  la  puissance  ecclésiastique ,  cette  architecture 
n^ait  exercé  une  grande  influence;  3*  que  cette 
influence  arrêtée  d  abord ,  par  les  guerres  et  les 
invasions ,  n'ait  réagi  ensuite  au  loin  et  à  la  suite 
des  conquêtes  successives  des  rois  de  France,  à 
compter  du  XIU*  siècle  ;  4*  qu'enfin ,  dans  sa 
marche  du  nord  au  midi ,  elle  n'ait  défuiitivement 
imposé  ses  caractères  architectoniques  et  ne  les  ait 
fait  prévaloir  sur  rarchitecture  RomnO'-bpantine  > 
qu'elle  fiait  par  détrôner. 
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Si  nous  comparons  la  marche  de  rarchitecture 
religieuse  dans  les  provinees  de  t'Aquitaine»  qp 
dans  celles  du  midi.de  Ja  France  aux  XI^  et  Xll^ 
siècles^  .nous  remarquons  au. contraire^  que  to\is 
les  élémens  de  progrès  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  n'existaient  pas.  En  effet ,  pendant  cette 
période  «  nqn-seulçment.  la  France  centrale  était 
divisée  en  comtés  ou  duchés  >  qui  ne  furent  réuniç 
à  la  couronne  que  dans  le  XlIP  siècle,  et  même 
pifis  t^rd  f-  mais  leur  territoire  se  .subdivisait  même 
en  vicomtés ,  qui  tous  étaiépt  .administrés  diffiérem- 
ment  ;  souvent  en  guerre  les  uns  avec  les  autres 
ou  conquis ,  ils  étaient  loin  de  présenter  cette  unité 
•  delà  France  du  nord. 

Quant  à  Tesprit  religieux  >  il  était  loin  detre 
aussi  fervent  que  dans  nos  contrées;  quelques 

provinces  à  la  vérité ,  TAuvcr^ne ,  le  Poitou ,  le 
Nivernais  >  la  Saintonge  , .  le  Bourbonnais,  eurent 
des  établissements  religieux  et  des  prélats  qui  favori- 
sèrent la  construction  des  églises ,  mais  c'était  sous 
des  auspices  peu  favorables ,  et  au  moyen  des 
ressources  très-bornées  des  populations  obligées  , 
avant  tout>  dé  pourv^r  aux  dépenses  de  leurs 
seigueurs. 

Le  système  féodal  des  grands  fiefs ,  qui  dominait 
de  la  Loire  aux  Pyrénées,  était  donc  loin  de 
concourir  aux  .  progrès  de»  arts«  Le  Languedoc  qui 
comprenait  rAlbigerà»,  le  Querey,  le  Rouergueet 
dont  le  comte  exerçait  son  autorité  sur  toute 
Tancienne  Septimanie  (diocëiies  de  Narbonue,  de 
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Béziers ,  Agde  ,  Carcassonne ,  Lodèvc ,  Magucîonii<^, 
Nîmes  et  Uzès  )  ,  n'adoptait  que  diversement  les 
Idées  religieuses  da  les  cro]fances  da  temps  ;  les 
htérêsied  des  Albigeois  et  des  Vaudois ,  qui  haïssaient 
Téglise  romaine ,  y  dominaient  dès  les  premières 
années  du  XI*  siècle.  11  devait  nécessairement 
résulter  de  ce  morcellemeM  dé  teirrîtoire  /  de  cette 
division  d'opinion  ,  de  cette  agitation  où  viv^ucnt 
les  populations  y  que  l'art  était  cultivé^  dans  chaque 
contrée  danîs  des  conditions  si  différentes,  'sous  les 
influences  si  opposées ,  qull  dut  ne  produire  que 
peu  de  monuments  ,  car  le  repos  est  la  condition 
nécessaire  au  j^rogrès  des  arts.  . 

Comme  nous  Tavons  vu  pendant  les  XI*  et  XIl* 
siècles ,  on  confia  aux  artistes  de  ritalie  ou  grecs 
modernes,  la  Qonstruotion  des  principaux  édifices  reli- 
gieux d*outre-Loire,  ou  dumcâns  à  des.  ouvriers  formés 
à  leur  école  et  qui  en  recevaient  leurs  inspirations, 
mais  V&rdùiecUxtQJlomano-'hiizanline  eut  àsoutemiï 
des  modifications,  selon  les  eontrées ,  '  et  dut  se 
plier  aux  idées  des  moines  >  ou  des  prélats  qui 
dirigeaient  ces  ouvriers  ;  de  là  vient  '  que  cette 
Architecture  présente  une  si  grande  variété  de 
formes ,  surtout  dans  sa  décoration»  Il  est  essentiel 
ausîi  de  se  rappeler  que  dans  le  XII*  siècle ,  le 
Languedoc  était  habiAé  par  les  descendants  de  ces 
Visigoths  ,  qui  avaient  conquis  la  France  méridionale 
et  qui  conservaient  les  traditions  de  rarcliitecture 
arabe  »  dont  on  retrouve  encore  les  formes ,  dans 
quelques  édifices  au  pied  des  Pyrénées. 
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Nouft  conolûrons  donct  de  toute»  ces  considéra^ 

lions,  que  si  Ton  tient  coiiipto  :  1*  des  Dombreuscs 
subdivisions  territoriales  que  le  pouvoir  féodal  avait 
établi;  ^  de  la  difficulté  ipi'éprouvèrent  les  arta 
de  se  développer»  au  milieu  d*un  état  social  toujours 
agité;  3°  des  systèmes  ditiérciits  de  construction^ 
adoptés  dans  chaque  province;  4^  enfin  des  ressfmrces 
restreintes  des  populations ,  il  reste  incontestable 
que  les  provinces  ligériucs  du  iioid,  étaient  non- 
seulement  ,  dans  une  situation  plus  heureuse  aux 
XI^  et  Xii"  siècles  >  que  celles  d'outre^Loire,  maia 
^e  tout  concourait  à  y  multiplier  les  constructions. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  évident ,  que  dans 
le  cours  de  ces  deux  siècles ,  la  Normandie ,  la 
Picardie;  k  Maine,  f Anjou,  l'Orléanm  et  la 
Tmraine  étaient  des  foyers  où  Tarehitecture  non- 
seulement  pi*ogres8ail ,  mais  d'où  elle  faisait  rayonner 
ses  inspirations  au  loin.  Si  nous  passons  la  Lmte, 
quel  contraste  nous  présente  le  tableau  des  contrées 
qui  8*étendent  des  rives  de  ee  fleuve  à  celles  de  la 
Garonne?  Si  Ton  en  excepte  le  Poitou  et  la  Saintonge, 
de  quelles  ressources  pouvaient  disposer  les  habitans 
du  Ummiin ,  d*une  partie  du  Berri  »  du  sol  stérile 
de  la  Marche,  du  Périyord  et  du  Quercy?  A  part 
les  villes  principales  de  ces  provinces»  quels 
monuments  y  trouve-t-on  »  qui  puissent  entrer  en 
comparaison  avec  nos  églises  Picardes' et  Normandes 
de  second  et  même  de  troisième  ordre? 

Mais  deux  faits  d'une  grande  impoilaace  aidèrent 
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tnerveilleusemcnt  dans  le  nord,  le  mouvement  relU 
gieax>  et  oonirtbuèrent  surtotti  dans  le  XII*  aiècle 
à  faire  construire  des  églises ,  nous  Toalons  parler 

des  croisades  et  de  l'établissement  des  comaïunes* 

Il  est  in^poâÂÎble  de  ne. pas  attribuer  aux  souvenirs 
de  l'orient: 

1*  L*adoption  des  riches  motifs  qui  s'introduisirent 
du  XI^  au  XII*  siècle  dans  les  édifices  romans» 
et  qui  en  modifièrent  si  profondément  tous  les 

détails  ; 

2*  L'imitation  dans  h  statuaire  des  eoatumes 
orientaux  ; 

Enfin  le  désir  de  reproduire  dans  les  édifices 
rdigteux ,  TeffiH  graildiose  des  mosquées  orientales» 

qui  avait  frappé  les  croisés  et  les  artistes  qui  les 
accompagnaient» 

Les  archéologues  en  général  sont  d'accord  pour 

attribuer  à  cette  origine  la  révolution  que  l'ardu- 

tecture  éprouva  dans  la  période  dite  de  transition 

du  pleinHÛntre  à  l'ogive;  nous  ne  chercherons 

donc  pas  à  en  développer  plus  longuement  les 

conséquences  »  mais  les  mêmes  causes  produisirent* 

elles  les  mêmes  effets  outre-Loire  ?  il  est  permis 

d*en  douter  ;  du  mmns  rinspection  des  monuments 

nous  a  convaincu  qn*à  part  le  Poitou  et  les  contrées 

qui  Tavoisinent  »  où  le  st^le  byzantm  s'est  naturalisé 

plus  psrtieuUèremMit,  avec  ses  coupoles»  ses  brillants 

caprices ,  on  ne  retrouve  plus  ailleurs  des  repro-* 

ductions  de  ce  st}  le ,  excepté  en  Auvergne ,  eu 

is 
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Périgord  par  exemple,  que  comme  le  résnllat  cïe 
Tadoption  franche,  exacte  des  monuments  de  Tarchi- 
tecture  néo-grecque ,  plutôt  que  par  suite  d'imitation 
ou  d'importation. 

L*étal)lissement  dea  commune»  se  combina  dans 
beaucoup  de  cités  du  nord  avec  le  besoin  d'élever 
des  églises,  surtout  dans  les  villes  où  le  clergé  ne 
fut  pas  hostile  li  leur  organisation  ;  d'ailleurs  l'esprit 
religieux  ne  cessa  de  dominer  les  esprits  et  dans 
le  bien-être  qu'éprouvèrent  les  comnmimrs ,  le 
besohi  de  se  réunir  pour  fviex,  s'augmenta  de  la 
facilité  ([ue  les  franchises  leur  accordaient  pour  le 
fijatisiiaire-  . 

L*inflm  nce  des  souvenirs  de  l'archKecture  romaine 
ainsi  que  la  persistance  dans  l'adoption  des  traditions 
byzantines  reçues  d'Italie,  s'opposa  toujours  outre- 
Loire ,  aux  progrès  de  l'architecture  religieuse 
con^dérée  philosopliiquement  ;  à  part  quelques  di  lails 
4*ornements,  nous  ne  trouvons  pas  de  traces  nom- 
breuse» de  symbolisme  dans  la  disposition  des  églises* 
Doit-on  l'attribuer  à  la  direction  des  travaux?  11 
,est  p&tUÂt^  que  dans  le  nord,  les  corporations 
religieuses  coopéraient  particulièrement  à  ces  travaux, 
et  que  c'était  en  général ,  des  prélats  ou  des  moines 
architectes  d'où  émanait  celte  direction. 

On  attribue  au  contraire ,  dans  le  midi ,  à  des 
associations  fran(ymaçonique$ ,  à  des  artistes  grecs , 
venus  d'Italie ,  le  plan  et  la  constructiou  des  édifices 
religieux  des  XI*  et  XII*  siècles,  é'est  sans  doute 
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à  ce  défaut  d^uoité  de  vues»  qu'il  faut  imputer 
les  différences  que  nous  avons  signalées  dans  les 

détails  des  monuments  de  province  à  proviuce, 
quoique  contemporains* 

Les  besoins  du  climat ,  auxquels  il  serait  assez 
naturel  d'accorder  une  large  part  dans  les -contrastes 
que  présentent  les  églises  du  nord,  du  centre  ét 
dti  sud  de  )a  France ,  ne  nous  ont  pas  paru ,  aprèis 
un  examen  aUeniit,  avoir  exercé  une  grande  influence 
sur  Tarcbitecture  septentrionale  et  méridionale  de 
ia  France^  En  eflbt ,  nous  nvoiis  été  frappé  dans 
le  cours  de  nos  voyages ,  plutôt  de  l'aspect  qiu;  le 
goùt  national  leur  a  imprimé  ,  que.  de  certaines 
formes  nécessitées  par  les  exigenoes  climatériques. 

Ainsi ,  quant  à  l'ensemble  des  monuments  reli- 
gieux ,  la  forme  (  croix  latine  )  sauf  quelques 
modifications  à  rabside,  est  la  même  dans  le  .sud 
que  dans  le  nord;  trois  nefs  plus  ou  moins  grandes 
divisent  ces  monuments  dans  le  sens  longitudinal» 
et  Ton  y  remarque  les  mémos  divisions  dans  le 
sens  transversal ,  sauf  que ,  dans  les  églises  de 
l'Auvergne  ou  du  Languedoc  ,  on  retrouve  le 
Narihex  des  basiliques  antiques^  presque  inconnu 
au  nord  de  la  Loire.  Les  tours  varient  seulement 
de  position ,  mais  rien  dans  leurs  formes  ne  semble 
avoir  été  motivé  par  le  climat  ;  de  plus  les  toits 
plats ,  les  terrasses  généralement  en  usage  dans  le 
sud  de  la  France ,  où  Tintempérie  des  saisons  ne 
se  fait  pas  sentir,  se  trouvent  reproduit  dans 
quelques  églises  du  nord ,  où  cependant  il  c^t 
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nécessaire  de  se  prémunir  contre  les  pluies  abon- 
dantes «  la  neige  et  Taction  des  fhniats« 

Dans  le  midi ,  la  nécessité  de  se  défendre  contre 
des  agressions  multipliées ,  a  fait  adopter  à  rextèrienr 
de  plusieurs  églises ,  des  appareils  militaires ,  mais 
il  convient  d'attribuer  aussi  cette  particularité  aux 
mœurs  de  l'époque  féodale ,  plutôt  qu'à  un  caractère 
architeetonique  religieux* 

Il  résulte  donc  que  c'est  plutôt  au  goût  des 
artistes  el  à  l'adoption  de  certaines  formes  hiéra- 
tiques ,  symboliques  »  ou  à  des  imitations  de  Fart 
antique ,  néthçrec  ou  byzantin ,  qu'il  faut  faire 
remonter,  au  sud  de  la  Loire,  les  cartetères qui 
filtrent  tant  de  ceux  des  écoles  ligérines  el  do 
nord ,  que  nous  venons  d'exposer. 

Après  avoir  tracé  le  takleau  des  et  XIP  sièelea, 
dans  leurs  rapports  avec  Vhistoire  et  la  marche  de 
l'art,  et  avoir  énuméré  les  faits  kistoriques  qui  s'y 
rattaelient,  ainsi  que  les  prineipauz  édifices  des 
provinces  Itgérines,  nous  allons  examiner'  qu'elle 
était  la  situation  de  ces  provinces  au  Xlii'  ^ècle. 

Xin*  Sii<XE«  —  Le  moment  était  arrivé  où  Fart 

chrétien  devait  s'élever  à  l'apogée  de  sa  gloire  !  Dès 
la  première  moitié  du  XIII*  siècle ,  on  vit  succes- 
sivement s*élaneer  vers  le  de!,  ces  majestueuses 

cathédrales  du  nord  ,  qui  excitent  encore  aujourd'hui 
l'admiration  ,  Amiern ,  Reims ,  Beauvaù ,  Paris , 
Chartres  p  étaient  la  réalisation  dé  tout  ce  que  lé 
système  ogival  pouvait  créer  de  plus  parfait  en 
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élitbiïssant  pour  toujours  sa  supériorité  incontestable 
$ui:  tous  les  autres  go&res  d'architecture  religieux 

Toutefois  renlhousiasme  qui  avait  fait  écloie  ces 
maguiiiques  basiliques  ne  lut  pas  partagé  également 
par  le  midi  de  la  France;  tandis  que  la  «Picardie» 
la  Normandie ,  la  Champagne ,  Tble  de  France  » 
l'Orléanais  et  toutes  les  provinces  au  nord  de  la 
Loire  t  s'efforçaient  d*élever  des  temples  #  dans  le 
nouveau  style»  celles  d*outre-Loire  paraissaient 
persister  à  le  repousser  ou  ue  raduptail  eu  appa- 
rence qu  avec  regret* 

Dès  la  fin  du  XII'  siècle ,  et  dans  les  premières 
.années  du  XIU^  »  les  complètes  de  Philippe-Auguste 
contribuèrent  puissamment  »  non-seukment  aux 

progrès  du  système  ogival ,  mais  à  sa  ualuralisatiou 
au-delà  des  provinces  où  il  avait  pris  naissance  ; 
en  effet,  c*est  à  la  fin  de  son  règne  que  Ton  volt 
adopter  Togive  outre-Loire;  qu*elle  pénètre  en 
Languedoc  et  au  centre  de  la  France  ;  enfin  qu'un 
grand  mouvement  architectonique  s'opère  du  nord 
au  midL 

Les  encouragemens  de  St- Louis  ,  secondèrent 
merveilleusement  les  privés  de  Tarchitecture  ogivale 
et  malgré  la  résistance  des  architectes  méridionaux  » 
ce  grand  roi  la  fit  pénétrer  en  Provence ,  en  Poitou, 
enfin  partout  où  la  nécessité  forçait  d'élever  de 
nouveaux  monuments* 

Dès  ce  moment,  la  supériorité  incontestable  du 
nofd  sur  le  midi  s'établit  pour  toujours  ;  les  contrée» 
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d*outre-Lotrâ ,  suUssent ,  aceeplent  les  eombinaisons 

t)givales ,  et  leurs  monuments  pour  le  nombre, 
Texécutioa  des  parties  principales,  ou  pour  les 
détails^  ne  peuvent  plas  soutenir  la  comparaison 
avec  ceux  de-  la  Normandie ,  de  la  Champagne , 
de  la  Picardie  et  de  llsie  de  France. 

Ainsi ,  au  nord  de  la  Loire  ,  où  nous  avons  vu 
dans  le  cours  des  Xi*'  et  Xil^  siècles ,  les  éléments 
de  Tarchitecture  ogivale >  grandilr ,  se  développer, 
progresser,  cette  architecture  dominer  alors  de 
toute  la  hauteur  de  ses  basiliques ,  celle  Rotmm^ 
b^antim  de  rAquitaine  et  du  Languedoc. 

Mais  examinons  quels  événements  politiques 
avaient  pu  faciliter  dans  les  provinces  ligérines^ 
rétablissemént  du  svétème  ogival  ? 

Le  Maine  et  V Anjou  subirent  les  mêmes  destinées 
dès  le  XII*  siècle  (HIO)  ,  époque  de  la  réunion 
de  cette  prcnuere  province  à  la  seconde,  par  le 
mariage  de  Foulques-lenJeune  avec  la  fiUe  de  Hélie 
de  la  Flèche.  L'impulsion  donnée  à  rarehitecture 
par  le  célèbre  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjou  , 
se  continua  jusqu'au  XIll*'  siècle  (1^04),  que 
Philippe-Auguste  confisqua  la  Normandie ,  le  MainiB 
et  TAnjou  sur  Jeîm-sans-Terre  ;  St-Louis  en  1246, 
donna  ces  deux  dernières  provinces  à  son  frère 
Charles  i^'^  roi  de  Naples ,  et  enfin,  au 
siècle,  elles  furent  réunies  à  la  couronne.  Vm 
partie  de  la  cathédrale  du  Mans ,  construite  sous 
le  règne  de  Phiiippe*Augui$te ,  prouve,  que  rarchi-* 
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tectuitî  ogivale  s'y  naturalisa  de  bonne  heure  et 
que  TAdJou  participa  au  mouveiueut  progressif  qui 
commença  sous  ce  prince  et  se  contimia  jusqu'à  la 
fin  (lu  XIV  siècle. 

la  Tmimine  :  Nous  avons  vu  que  dans  le  cours 
des  XP  et  Xil*"  siècles  ,  la  Touraioe  était  une  des 
contrées  ligérines  o&  rarchitecture  se  trouTail 
florissante  ;  ses  commuiiieatio&s  arec  TAnjou  et 
rOrléanais ,  enfin  le  goût  prononcé  pour  les  cons- 
tructions» qui  fut  toujours  un  trait  distinctif  de 
cette  province ,  durent  y  faire  accueillir  le  système 
ogival  du  boaue  heure. 

Aussi  lorsque  Philippe-Auguste  en  prit  posscbè>ioii 
en  û  n'eut. pas  à  y  naturaliser  le  goût  des 

arts  ;  déjà  l'aiiclMivèqiie  5of  don  avait  jeté  les  fonde* 
ments  d'une  église  conçue  dans  l'esprit  du  stylo 
ogival  et  sur  un  plan  grandiose.  On  peut  s'en 
convaincre  par  rexamen  d'une  partie  de  la  cathé- 
dialc  actuelle  (  St-Gatien  )  qui  date  de  i  2G6 , 
c'est-à-dire  sous  i'épiscopat  de  Vincent  de  Peroiil. 
St^Louis  coopéra  encore  dans  la  Touraine  à  l'édiA- 
cation  dci>  relises  au  XIII*  siècle  et  d'après  Chalmel 
(  histoire  de  la  Touraine  )  Téglise  de  St-Julien  à 
Tours»  a  été  construite  en  partie»  sous  son  règne. 

Réuni  sous  Hugues ««Gapet»  ,k  la  couronne» 
fOrlémMMS  par  son  importance»  ses  ressources  et 
surtout  par  rinûuence  que  ses  prélats  exerçaient 
sur  les  affiûrea  ecclésiastiques  »  fut  particulièrement 
le  centre  de  çonsiructions  importantes.  Il  suiBt  de 
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cUcr  la  cathédrale  de  Chartres ,  l'un  des  pliiî^ 
remarquables  monuments  de  France  et  ce  que 
^histoire  rapporte  des  travaux  exécutés  en  4287» 
par  Gilles  Fastay ,  évèque  d'Orléans ,  pour  les 

reconstructions  de  la  basilique  de  cette  ville  ,  pour 
leconnaitre  que  dans  cette  province,  comme  dans 
ks  contrées  qui  l'aToisinaient  »  Tarchitecture  reli- 
gieuse li'cLâit  pas  restée  stationnairc  et  qu'elle  avait 
participée  au  mouvement  rénovateur  du  Xlli^  siècle. 

Angoumis  et  SaiiUonge  :  Avant  4  2^3,  ces  deux 
provinces  ne  faisaient  pas  encore  partie  du  domaine 
royal  et  ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  que  Louis  VIII 
en  réunit  une  partie  à  sa  couronne  ;  soumises  aux 
dues  d'Aquitaine ,  elles  partagèrent  toutes  les  eala* 
mités  des  guerres  entre  les  Anglais  et  les  Français 
et  furent  long-temps  possédées  par  les  premiers. 
£a  lâtiâ»  l'Angoumois  était  même  passé  dans  la 
maison  des  comtes  de  la  Marche,  de  sorte  que  du 
X*  au  XIII*  siècle  >  ces  deux  provinces  n'eurent 
presque  pas  de  coinmunicati(m&  avec  le  nord  de  la 
France;  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer 
sans  doute  la  rareté  des  édifices  de  Fépoque  ogivale«i 

.  La  domination  Anglo-Normande  y  a  laissé  de 

nombreuses  églises ,  mais  celles  qui  sont  contem- 
poraines du  XIII*  siècle ,  sont  sans  importance , 
(églises  de  Rétaux  et  de  Rioux^  en  Saintonf^  etc.)  et 
on  peut  affirmer  que  ce  siècle  ainsi  que  le  siède 

suivant  >  n'ont  laissé  que  des  restâurations  peu 
remarquables  (église  de  Cose-Sablonceaux  etc»)  ; 
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«n  résumé,  U  &{y\e  ogival  ne  pénétra  pas,  ou  ne 
fut  pas  adopté  en  Saintonge  el  en  Angonmoisy  oik 
1*00  persbta  à  le  repousser  jusqu'au  XV*  siècle. 

Il  en  fut  de  même  dans  le  Périgord  et  le  Qu^cf^ 
et  dans  les  contrées  qui  s'étendment  depuis  les 
limites  du  Poitou  jusqu'à  la  Garonne^  pays  fré* 
qoemment  raTagés  et  qui  ne  relevèrent  réellement 
de  la  cour  ée  France,  que  dans  le  cours  dû  XIV* 
siècle  ;  de  plus  leur  position  géographi({ue  ,  ainsi 
que  leur  obstînatiou  à  ne  pas  se  laisser  imposer  à 
la  suite  dear  conquêtes  nne  architecture  nouvelle  « 
ne  permit  pas  sans  doute  d'y  établir  le  système 
Ogival.  Toutefois,  nous  ferons  remarquer  <£UL'ii  faut 
admettre  aveC'  réserve  ces  soppositioas  j  car  c'est 
au  Xn*  siècle  qu*il  convient  de  fsdre  remonter  les 
principaux  édifices  religieux  de  la  Saintonge ,  du 
Qu^cy  et  du  Périgord ,  et  peut-être  n'éprouva-tron 
pas  aux  XIII*  et  XIV*  siècles^  le  besoin  d*en  construire 
de  nouveaux. 

PaUou:  A  la  mort  de  Philippe-Auguste  (4283)» 
Louis  VIII  continua  U  s  guerres  dont  cette  province 
avait  été  le  théâtre  au  Xll*"  siècle ,  et  il  s'empara 
de  plusieurs  places  fortes.  Mais  bientét  la  puissance 
royale  régna  souverainement  sur  TAquitainc  et 
s'affermit  par  i  affaiblissement  de  la  dynastie  anglo- 
Normande»  ainsi  que  par  ses  conquêtes. 

Mais  la  fusion  entre  les  peuples  du  nord  et  du 
midi  de  la  Loire  ne  s'opéra  pas  de  long*temps»  et 
ce  ne  fut  que  vers  1240  >  que  la  création  du  comté 
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de  Poitou  >  établit  des  relations  multipliées  entre 
les  populations  limitrophes  de  la  Loire,  et  que  le 
Poitou  devint  une  province  réellement  Française* 

Le  règne  de  St-Louis  consolida  la  domination,  et 
sa  bienveillante  protection  acheva  de  rallier  les 
esprits  au  nouvel  ordre  de  choses;  c'est  Tépoque 
où  raichiteciure  ogivale ,  à  la  suite  de  ce  saint  roi, 
pénétra  dans  les  contrées  méridionales  et  se  greffa» 
pour  ainsi  dire,  sur  la  souche  byzantine. 

Alphonse ,  comte  de  Poitiers  et  frère  de  StrLouis, 
continua  Tœuvre  commencée  (Mb%)  et  sa  piété 
(Iota  libéralement  les  monastères  ;  il  s'efforça  de 
réprimer  partout  les  abus  ,  encouragea  les  arts  et 
fit  succéder  la  paix  aux  malheurs  de  la  guerre. 

Auvergne  :  Agitée  par  des  c^uerres  continuelles, 
pendant  tout  le  cours  du  Xli*  siècle,  cette  province 
vit  encore  en  4206  ,  Philippe-Auguste  qui  l'avait 
déjà  dévastée,  y  intervenir  les  armes  à  la  main, 
dans  les  dissensions  de  Gui  II ,  comte  d'Auvergne 
et  son  propre  frère,  Robert  évècfue  de  Clermont. 
Dans  le  cours  de  trois  années  (1211-1213),  le  roi 
de  France  s'empara  de  cent  vingt  places ,  mais  en 
123<^,  St-Louis  rendit  au  fils  de  Guy  (Guillaume  XI.) 
une  partie  des  conquêtes  ;  l'autre  fut  donnée  en 
42141  ,  par  ce  roi,  à  sen  frère  Alphonse  et  à  ia 
mort  de  ce  dernier,  cette  partie  de  TAuvergné 
revint  à  la  couronne;  enfin  ce  ne  fut  qu'en  464a 
que  cette  province  fut  réunie  au  domaine  royal. 

L'architecture  ogivale  pénétra  donc  difficilement 
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en  Auvergne  >  dans  la  première  moitié  du  XiU* 
sièele;  la  eathédrale  de  Clermont  en  présente  un 

gpéciinen  d'autant  plus  remarquable,  qu'on  y  retrouve 
ses  ornements  et  toute  l'élégance  qui  la  caractérise» 
sans  aucune  des  réminiscences  de  l'architecture 
Romano-htzmtine.  Cet  édifice  remonte  au  milieu 
du  Xlit  siècle  et  St-Louis  coopéra  à  son  établis- 
sement, voilà  sans  doute  Torigine  de  la  perfection 
qu'on  admire  dans  Fensemble  et  les  détails  de  cette 
cathédrale ,  œuvre  probablement  d'un  des  archi- 
tectes du  nord* 

Haut-Languedoe  :  Le  Roiiergue  et  le  Velay ,  les 
eeules  contrées  du  Languedoc  dont  nous  nous 
occuperons,  n'aeeueiitirent  pas  le  systèone  ogival 
de  bonne  heure ,  el  ce  n'est  que  dans  quelques 
édifices,  construits  au  XIY°  siècle  (iu'il  s'y  montre, 
mais  avec  tous  les  détails  du  style  Komano-byzantin  ; 
enfin  on  voit  que  c'est  plutôt  accidentellement  et 
comme  importation  étrangère  ,  qu'il  existe ,  situés 
au  sein  des  montagnes  volcaniques  ,  dans  des 
contrées  inaccessibles  une  partie  de  Tannée;  les 
monuments  religieux  importans  du  Rùuergue  et  du 
Velay  ,  n'ont  été  élevés  que  dans  des  lucallLcs  très- 
populeuses  ;  c'est  du  moins  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  nos  voyages.  A  part,  quelques 
églises  très-solidement  bâties  et  qui  remontent  en 
général  au  Xll^  siècle,  on  ne  trouve  dans  les 
campagnes  que  des  constructions  religieuses  insi- 
gnifiantes. 

L'absence  des  monuments  ogivaux  peut  s'expliquer. 
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selon  nous,  par  reffet  des  ressources  des  habiCans^ 
qui  dans  le  XIIP  siècle  ,  plus  que  de  nos  jours 
encore,  étaient  sans  doute  très-bornées,  et  par  la 
situation  physique  qui  favorisait  Tindépendance  des 
souveraiiib  du  pays.  On  sait  d'ailleurs  que  leurs 
intérêts  furent  toujours  liés  à  ceux  du  comté  de 
Toulouse  ;  peu  disposés  dès-lors  à  se  soumettre  au 
roi  de  France,  ennemis  de  tout  ce  qui  pouvait,  k 
cette  époque,  retracer  le  symbole  des  croyances 
religieuses,  contre  lesquelles  une  lutte  acharnée 
existait  dans  l'Albigeois  et  tout  le  Languedoc ,  les 
peuples  du  Velay  et  du  Rouergue  durent  se  montrer 
très-peu  disposés  à  accueillir  rarchiteetore  de  leurs 
persécuteurs*  On  sait  d*aiileur.s  que  le  comté  de 
Toulouse,  dont  le  Velay  et  le  Rouergoe  dépendaient 
au  Xin*  siècle ,  resta  ^complètement  en  dehors  des 
conquêtes  qui  agrandirent  alors  le  domaine  royal, 
et  que  ce  ne  fut  qu'à  risgret,  que  dana  quelques 
provinces  du  sud  on  adopta  les  innovations  axdii^ 
tectoniques  du  nord. 

Marehe:  Les  relations  qui  existèrent  entre  cette 

province  et  les  contrées  au  nord  de  la  Loire ,  y 
naturalisèrent  de  bonne  heure ,  sans  doute ,  le 
style  ogival  ;  du  moins  on  en  rencontre  des  traces 
dans  plusieurs  églises  contemporaines  du  XÏIl^  siècle 
(  églises  de  Lamayd  et  de  Bourganeuf ,  St*Pardoux  à 
Guéret  etc.  )  On  sait  qu*à  cette  époque,  Sultouia 
força  le  comte  Hugues  X  à  se  soumettre  ,  et  que 
dans  le  cours  du  siècle  suivant,  (4316)  le  comté 
de  la  Marche  fut  accordé  en  apaaage  à  Chartes- 
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ie^Bel  ;  il  y  eut  sans  doute  alors  des  rapports  qui 
laYorisèrent  l'introdaetloii  de  ee  style.  Mats  il  est 

bon  de  remarquer  :  que  la  nécessité  de  construire 
les  édifices  en  granit,  n'a  pu  laisser,  dans  ces 
contrées,  que  de  tristes  types  de  notre  admirable 

architecture  à  ogives  ;  mais  il  est  boa  de  consigner 
ici^  le  fait  de  rapparition  de  cette  iirchilecture  dans 
la  Marche,  pendant  la  première  moitié  du  Xlll*  siècle. 

Limousin  ;  Cette  province  resta  en  dehors  des 
phases  que  Tarchitecture  éprouva  dans  le  nord,  du 
,  XI*  au  XIII*  siècle  ;  ses  vicomtes ,  dont  l'autorité 
relevait  des  ducs  dWqiiitainc  ,  favorisèrent  du  reste 
très-peu  les  constructions  religieuses,  et  en  4291, 
par  suite  de  la  mort  de  l'héritière  des  Boson,  la 
maison  de  Bretagne  obtint  le  Limousin ,  lequel  après 
avoir  été  en  15291,  accordé  à  la  maison  d'Albret, 
passa  dans  celle  de  France  en  4ô89.  Limoges 
cependant ,  possédait  autrefois  un  grand  nombre 
d'églises ,  niais  il  n'en  subsiisle  aujuurd  liui  que 
quelques-unes.  La  cathédrale ,  prouve  toutefois  que 
lé  style  ogival  y  reçut  des  lettres  de  naturalisation  ; 
cet  édifice  n'a  pas  été  achevé  ,  mais  d'après  ce  qui 
existe  ,  on  peut  supposer  que  la  nécessité  d'employer 
le  granit,  n'a  sans  doute  pas  permis  aux  ouvriers 
d*y  reproduire  les  profils  et  surtout  Tornementation 
du  Xlll®  siècle  ,  car  cette  partie  laisse  beaucoup  à 
désirer  ;  la  cathédrale  de  Limoges  fut  pourtant 
commencée  en  4270»  c*estrà<-dire  au  moment  où 
l'art  avait  reçu  tous  ses  développements.  Quoiqu'il 
en  soit>  constatons  encore  ce  fait  :  que  le  style 
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ogival  pénétra  dam  le  Limousin ,  mail  quii  parait 
9*y  être  atrité  $am  franduir  (m  mmtagnet  du 
Pirigord,  du  Quercy  et  des  Cévermes  qui  séparent 
la  France  centrale  du  L«anguedoc  et  de  la  Provence. 

Le  Derri  f  qui  dis  Tan  1100,  faisait  partie  du 
domaine  royal,  par  suite  de  la  vente  du  comte  Eudei»- 
Ârpin  au  roi  Philippe  l^^^  fui  une  des  provinces  où 
le  style  ogival  a  laissé  un  des  édifices  les  plus 
remarquables.  La  cathédrale  de  Bourges,  passe  à 
bon  droit  pour  Tune  des  créations  grandioses  de 
ce  style,  si  fécond  en  chefs-d'œuvre  ;  tout  y  frappe 
Fesprit ,  ses  vastes  proportions,  ses  voûtes  hardies, 
l'harmonie  de  toutes  ses  parties^  en  font  certai- 
nement un  édifice  hors  de  ligne,  et  qui  peut  être  placé 
à  cété  de  tout  ce  que  le  XIII*  siècle  a  créé  de  plus 
parfait.  Placée  à  Tcxtrcmité  des  contrées  où  s  élevèrent 
les  chefs-d'œuvre  de  rarchitecture  ogivale ,  Téglise 
de  Bourges  semble  jeter  aux  provinces  du  sud  dfi 
la  Loire ,  le  défi  d'égaler  clans  leurs  œuvres ,  la 
niagniiicence  et  la  perfection  de  celles  de  la  France 
du  nord« 

Bambonnais  :  Philippe-Auguste  favorisa  particu- 
lièrement cette  province  et  en  ISOS»  partagea  avec 
Gui  de  Dampicrre ,  sire  de  Bourbon ,  qui  s'était 
ligué  avec  lui  contre  le  comte  d'Auvergne  ,  une 
partie  de  ses  conquêtes  ;  il  lui  laissa  même  la  garde 
de  tout  ce  qu'il  obtint  par  la  force  des  armes. 

Le  Bùurhannaii  ne  restâ  pas  en  arrière  des 

progrès  que  fit  l'architecture  à  cette  époque ,  mais 
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les  édiiices  qu  ou  ^  construisit  sont  loin  d^offrir  U 
perfection  qu*on  remarquait  dans  le  NivmuiM,  d'où 
probablement  elle  a  été  importée,  du  moins  à  en 
juger  par  les  églises  qui  subsistent  encore* 

Cette  province  parait  être  le  terme  des  conquêtes 
de  ce  style,  car  lorsqu'on  a  franchi  le  BaurbomaU, 
Togive  ne  figure  dans  les  édifices  de  la  ProYence  et 

du  bas  Languedoc,  que  comme  un  élément  bizarre, 
hétérogène  et  comme  adopté  à  regret. 

Nivernais  :  Si  cette  province  n'a  pas  des  monu- 
ments de  premier  ordre,  il  est  incontestable  que  les 
églises  de  Clamecy ,  Tannay  et  Prémery ,  peuvent 
être  citées  par  leur  ensemble  cL  leurs  détails , 
comme  des  productions  du  style  ogival,  très-remar* 
quables.  Les  comtes  de  Nevers  concoururent  beaucoup 
aux  constructions  religieuses  et  prirent  une  part 
active  à  toutes  les  croisades  ;  les  évêques  exerçaient 
d'ailleurs,  comme  nous  lavons  vu,  un  pouvoir 
temporel  très-étendu  et  possédaient  les  quatre  baronies 
de  Druy,  Puiseux,  Gours-les-Barres  et  Givry.  Philippe- 
Auguste  entretint  avec  cette  province  des  relations 
d'amitié,  qui  contribuèrent  puissamment  sans  doute, 
à  y  faire  prospérer  les  arts.  Jusques  dans  de  simples 
villages ,  on  trouve  dans  le  Nivernais^  des  églises 
qui  se  recommandent  à  Tintérèt  des  archéologues, 
et  on  doit  considérer  cette  prorâce  comme  l'une 
des  plus  intéressantes  à  étudier,  pour  apprécier  la 
marche  de  Tart.  Sa  situation  géographique ,  ses 
ressources ,  la  facilité  des  communications  avec  le 
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eeiitre ,  le  nord  et  le  sud  de  la  France,  contri- 
buèrent sans  doute  à  y  multiplier  les  productions 

architectoiiiqucs,  en  même  temps  qu'elles  favorisèrent 
aux  XIIl'^  et  XIV^  siècles  l'intpcductiou  du  système 
ogival  auHlelà  de  la  Loire. 

,  La  marche  de  l'art  au  XUi"^  siècle ,  au  nord  de 
la  Lmre,  ne  fut  que  la  ednsécpience  des  progrès 

de  rarchitecture,  dans  les  deux  siècles  précédents  ; 
en  effet  nous  avons  vu  naître  le  style  ogival^  nous 
Fy  avons  vu  mûrir,  se  développer;  dans  le  cours 

des  XIU^  et  XI siècles ,  il  arriva  à  i  apogée  de 
sa  splendeur. 

Dès  1 220  ,  il  se  manifeste  par  la  construction  de 
ces  basiliques,  d'autant  plus  admirables  i  que  les  plus 
grandes  difficultés  de  Tart  dé  bâtir  y  sont  surmontées; 
ainsi  des  voûtes  d'une  hardiesse  extraordinaire  surgis- 
sent, supportées  par  des  piliers  où  tous  les  problèmes 
de  la  statique  sont  résolus  ;  de  savantes  combinaisons 
de  perspective  ou  de  solidité ,  donnent  aux  édifices 
une  profondeur,  une  force  qui  a  défié  le  tems, 
depuis  plus  de  m  siècles;  ce  n*est  pas  ainsi  que 
l  ai  t  pi'ocedc>  lor&que  le  génie  ne  Tinspire  pas. 

Les  caractères  architectoniques  des  XI*  et  XIP 
siècles,  se  modifièrent  profondément  au  XIIP  siècle, 
mais  Terisemble  des  édifices  et  les  parties  principales 
n^éprouvèrent  pas  de  grands  changements ,  il  y  eut 
seulement  transformation  dans  les  formes.  Une 
régularité  pleine  de  noblesse  se  répandit  dans  les 
détails,  un  système  d*élancement  comme  symbole 


Digitized  by  Google 


d'une  foi  sans  homes ,  imprima  aux  monuments  un 
aspect  aérien  ,  et  l'on  chercha  aurtout  à  produire 
une  grande  légèreté  à  rintérienr  9  en  maitîpliant  k 

l'extérieur  les  contre-forts  et  les  arcs-boutans. 

Une  ornementation  élégante  et  simple^  qui  n'admet 
dans  ses  motifs  que  la  reproduction  des  plantes 
indigènes  »  succéda  aux  eaprioes  biiams»  au  aux 
Hfonstruorftés  de  Tart  roman,  enfin  tout  fut  mis 
en  harmonie  dans  de  majestueuses  proportions. 

Le  plan  des  églises  resta  le  même,  (croix  Intinc) 
mais  la  distribution  générale  acquit  plus  d'étendue  ; 
les  nefe  offrirent  des  eflets  de  perspectÎTê  samnment 
combinés  ;  fenlln ,  contrairement  au  caractère  pré- 
dominant du  style  roman ,  qui  est  la  UmtdmMT , 
celui  de  rarchiCecturé  ogivale  fitt  la  légèruté» 

Le  ckœur,  spédalement ,  reçut  un  grand  dévelop- 
peméftt  et  une  décoration  très-riche^  c'est  de  cette 

époque  que  date  l'introduclion  de  ces  galeries  au- 
dessus  des  nefs,  qui  impriment  un  aspect  de  légèreté 
si  admirable  aux  églises  f  caMdrale  de  Beauioaie, 

Amiens  f  Rciim  etr.J.  On  abandonne  alors  tous  les 
Qfparcik  des  siècles  précédents ,  pour  n'adopter  que 
le  grand  appareih 

Les  portaiU  surtout,  présentèrent  une  richesse  de 
décoration  inouïe  et  il  suffit  de  citer  ceux  des 
cathédrales  de  Reims,  d* Amiens,  etc.,  pour  faire 
connaître  combien  rarchitcctnre  du  nord  surpassa 
celle  d'outre-Loire,  dans  la  disposition  et  rharmonie 
des  détmls  de  cette  partie  principale  des  édifices. 
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Le$  eoiùmei  en  ft'élmnt,.  prirent  des  formes 

élégantes  ,  elles  furent  multipliées,  pour  donner  aux 
nef». une  hmiteur.  extraordinaire;  leurs  chapiteaux 
sont  tres^élégants  et  rappellent'  le  galbe  corinthien. 

t  Leê  fOfUti  au  XIU®  .  siècle ,  sont  spécialeinent 

couvertes  de  sculptures ,  et  dans  les  grandes  églises 
on  décora  leurs  voussures  de  statuettes  ou  de  bas* 
reliefs  ;  an  grand  nombre  de  statues  de*  grande 
proportion  furent  placées  dans  lés  poriches ,  et 
disposées  dans  des  niches  au  pourtour  extérieur 
des  églises. . 

:  let  ofooliirei.  des  nefs,  très-surbaossées  ou  en  t/ien^ 
fom$  présentent  '  des  moiilnres  cylindriques  qui 

alternent  avec  des  moulures  creuses,  mais  il  faut 
noter  xomme  caractère  particulier,  la  forme  trilobée 
(trèfle)  des  galeries  et  des  fenêtres.  Ces  dernîèl^es 

différent  essentiellement  de  celles  des  siècles  précé- 
dents.; d*abor4  terminées  supérieurement  en  lancettes, 
elles  deviennent  ensuite  bigémînées ,  avec  rosaces , 

quatre  feuilles  ornées  de  colqnacttes.  et  ramifiées 
par  des  couriies^.r^punantes..  ,  . 

Les  voûtes  sont  très-remarquables  par  leur  har^ 
diesse  et  leur  appareil.  C'est  surtout  dans  cette  partie 
des  édifices  >  que  les  arcbiteetes  du  XIII*  siècle  ont 
fait  preuve  de  génie  ;  jusqu'alors,  le  nord  de  la 
France  était  resté  en  arrière,  et  les  artbtes  d'outre- 
Loire  y  dans  la  construction  de  leurs  Toûtes  en 
berceaux  et  de  leurs  coupoles,  avaient  prouvé  qu'ils 
étaienl;  plus  habiles  que  ceux  donnes  provinces.  • 
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Les  tours  et  les  clochers  sont  remarquables  au 
XllP  siècle,  par  raddttioo  des  parties  accessoires 
qu'oa  y  prodigua.  Les  angles  forent  ornés  de 
tourelles  polygonales ,  de  pyramides  ,  d'expansions 
végétales  en  forme  de  crosses,  et  les  flèches  dont 
on  ssnnontay  à  oHte  époque,  les  tours  des  principales 
églises^  offrent  d'élégantes  imbrications  sur  leurs  iaces. 

La  déœraiion  des  monuments  religieux  subit  un 
grand  changemeat,  dès  le  début  du  XiiP  siècle; 
«m  pent  le  résumer  ainsi  :  Disparition  des  ornements 
romans ,  reproduetion  des  plans  indigènes ,  telles 
que  les  feuilles  de  fraisier;  de  trèfle ,  de  vigne  etc« 
Areades  simulées,  en  grand  nombre  à  Vintérieur 
des  temples  et  couvrant  les  murs  des  nefs.  Dais  en 
pyramide ,  crochets  en  forme  de  erosse>  couronnant 
les  niches  des  stataes.  Scolptores  en  bas-reliefs  et 
statues  de  toute  proportion ,  prodiguées  dans  les 
parties  principales  des  monuments  ;  enfin  emploi 
de  la  peinture  polychrôme  et  des  vitraux  peints 
dans  les  églises  de  premier  ordre. 

Il  serait  trop  long  d'éaumérer  ici ,  tous  les 

caractères  (io  rarchitecture  ogivale  du  XIW  siècle» 
et.  nous  renvoyons  pour  .plus  de  développements  aux 
savantes  et'  Consoiencieuses  observations  de  )l«.,de 

Caumont*^ 

Des  le  XIII*  siècle  disparurent,  au  nord  de  la 
Loire»  les  écoles  Normande»  ligérine  etc.;  et  toutes 
les  provinces  adoptèrent,  sans  hésitation,  rarchi- 
tecture ogivale.  Dans  le  sud ,  au  contraire,  clic  fut 
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fi»|K)Uâ8ée  ou  IVoidement  accueil  lie }  et ,  selon  les 
expresnoDS  d*un  savant  ardiéologae,  dUb  y  vîm 
€iî  corpj,  jjour  atmt  litre,  et  non  enenprit.  Le  style 
byzantin  seulement»  les  tonnes  en  pleinrcintre  d« 
ses  fenêtres  jr  de  ses  voûtes  »  de  s^  aicades ,  tout 
devient  plus  aigu  ,  mais  les  proportions  restèrent 
les  inèmes. 

Cependant  des  faits  positifs  établis^sent  que  Togive 
se  retrouve  dans  la  Proveaee  et  le  Langnedoo  au 
Xn*  sièele.  r^gli^de  S^-GUUs  (Gmri }m  ib 
StrTrophyme  d'Àrki,  de  l'abbç/ye  de  Mofttmajowr,  de 
Veimque  (YamluieJ.  Mais  Tadeption  de^eet  élément 
ii*y  earaetèrise  pas  comme  daps  le  nord,  les  édifices 
religieux  ;  il  est  employé  comme  force  de  résistance 
ou  pour  tout  autre  motif,  sans  que  rarchitecture 
Romano-bysoitine  porde  «i  rien  sa  physmnomie. 

L'effet  prodigieux  que  produisirent  sur  la  France 
du  nord  les  croisades,  et  qui  furent  une  des  causes 
principales  du  développement  de  Tarchitecture  ogivale^ 
depuis  le  XIP  jusqu'au  XIV*  siècle ,  ne  se  fit  pas 
sentir  jusque  dans  le  midi.  On  peut  donc  considérer 
avee  raison,  que  de  X*  au  XII*  sièele,  l'arcfaiteo- 
ture  Romano-byzantine  devint  florissante  dans  les 
provinces  d'outre-Loire ,  mais  qu'à  partir  de  ce 
dernier  siècle ,  elle  resta  jitationnaire ,  car  e^le  fut 
alors  à  l'apogée  de  sa  gloire  ;  mais  ce  fut  préci- 
eémeut  lorsque  les  contrées  du  nord  suivirent  une 
voie  de  progrès  successifs,  dont  le  terme  fut  le 
XIY^  siècle. 
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Oa  peut  donc  établir  austn  que  le  grand  nomim 
de  iKumumeDta  élevés  en  nord'  de  la  Loire  >  Ait 

naturellement  la  cons6(jueiice  de  ces  deux  situations 
respectives;  car  en  suivant  Tbistoire  de  l'art,  il  est 
impossible  de  méconnaitre  la  supériorité  du  nwià 

sur  le  midi,  à  compter  du  XII*'  siècle. 

Otiire-Ioire  :  Les  principaux  iearactàree  de  Tarcld- 

tecture  ogivale  présentent  des  différenees  importantes  ; 
dans  le  Poitou ,  par  exemple ,  où  le  style  Rommuh 
iyxùntin  a  persisté,  même  dans  le  cours  du  XID* 

siècle,  les  constructions  ogivales  sont  bien  loin 
d'offrir  la  légèreté  et  Télégance  de  celles  du  nord* 

L'élancement  des  nefs ,  ce  trait  si  caractéristique 
dans  nos  contrées  «  l'absence  des  galeries  qui  les 
eurmontenty  ne  se  retrouvent  pas,  et  en  général, 
les  édifices  sont  d'une  lourdeur  remarquable.  Les 
tours  de  la  Normandie  et  de  quelques  édifices  de 
la  Pii^rdie ,  à  pyramides  élevées ,  si  sveltes ,  ai 
élégantes,  n*ont  point  d^analogues  dans  le  Poitou^ 

Dans  la  Sakitonge,  ob  comme  dans  le  Poitou,  le 
style  byzantin  prévalut  peut-être  plus  long-temps 

encore ,  le  style  ogival  y  est  pour  ain^ii  dire  inconnu. 

Dans  rAngoumoip,  il  parait  avoir  cependant  été 
adopté  et  Ton  en  trouve  des  traces  dans  les  bas- 
côtés  du  chœur  et  dans  quelques  fenêtres  de  la 
cathédrale  d'Angoulême.  «  Au  sud  de  la  Loire ,  dit 
»  M.  Mérimée ,  f  note$  ^un  voyage  en  Auvergne J 

les  églises  gothiques  sont  rares  et  dans  le  Yelay 
»  elles  paraissent  comme  une  importation  étrangère.  » 
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Les  églises  construites  au  XUi^  ou  au  XIS^  siècle 
(St-Laurebt  du  Puy)  sont  pour  la  plupart  sans 
élégance  ;  les  piliers  composés  de  colonnettes  réunies 
en  faisceau  sont  lourds^  surmontés  de  chapiteaux 
qui,  au  lieu  d'offrir  cette  riche  décoration  végétale 
de  nos  contrées ,  reproduisent  ces  monstmosités  de 
l'époque  Romano-byzantine  primitive.  Les  fenêtres 
très-étroites  ne  présentent  ni  les  oi;neinents ,  ni  les 
dispositions  de  celles  du  nord ,  enfin  toute  la 
fai>iique  ne  peut  donner  que  la  plus,  pauvre  idée 
du  talent  des  ouvriers,  qui  ont  parodié  plutôt 
quHniité  notre  admirable  architecture  du  XIII*  uècle* 

Dans  la  Marche ,  on  observe  encore  ,  dans  les 

églises  ogivales  ,  les  mêmes  défauts  ,  et  de  plus, 
Tabsence  des  ares- hou  tans,  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dana  nos  édifices.  En  général,  dans  le  midi^ 
ils  sont  remplacés  par  des  contre-forts  très-saillants, 
qui  contre-butent  les  murs  à  T  extérieur.  L'ogive  se 
montra  dans.  les  arcades  j-  mais  très-épioussée,  sans 
grâce  ;  les  voûtes  sont  aussi  ogîval^^  $t  renfoiicées 
de  moulures  cylindriques.      .  * 

La  cathédrale  de  Clermont,  œuvre  d  un  areliitecte 
du  aord  sans  doute,  (4Si6ô)  fait  toutefois  une 
exception  remarquable;  elle  offre  un  type  très-pur 
de  Tarchitecture  à  ogives  ,  aucun  de  ces  détails 
byzantins,  si  communément  associés  outi^e-Loire  aux 
productions  de  cette  architecture^  et  iout  y  est  complet 
et  homogène. 

Dans  les  églises  du  Nivernais,  au  contraire,  tout 


Digitized  by  Google 


159  — 

y  rappelle  l-éléganoe  de  notre  arehitedare  du 

XlW  siècle. 

Ed  résumé,  les  monuments  religieux  du  style 
Ogival,  dans  le  midi  ou  le  centre  de  la  France , 
n'offrent  que  des  imitations  plus  ou  moins  heureuses» 
encore  sont-elles,  en  général,  appliquées  à  des  restau- 
rations ou  à  des  additions  peu  importantes. 

Le  grand  nombre  de  fiioiiuiiieiits  religieux  élevés 
au  nord,  de  la  Loire,  dana  le  cours  du  XIW  siècle, 
futneii-seuleaieat  Teffei  du  développement  du  système 
ogival,  mais  encore  le  résultat  d'une  supériorité 
dans  Tart  de  bâtir.  Si  Thistoire  n'a  pa  conser.ver 
que  les  noms  des  Robert  de  luzarehei,  Pierre 
Montereau ,  Robert  de  Coucy ,  Eudes  de  Montreuil , 
Thomas  de  Cormont ,  d'Ingebram,  combien  d'artistes/ 
de  franes-mtçom,  le  nord  de  la  France  possédait-il 
à  cette  époque,  qui  rivalisaient  de  zèle,  de  dévouement, 
pour  bâtir  ces  cathédrales,  types  sublimes»  majes- 
tueuses féalitôtions  du  génie  chrétien ,  fécondé  par 
le  spiritualisme. 

Un  simple  exposé  des  édifices  construits  au  nord 
et  au  sud  de  la  Loire ,  dans  le  cours  du  XIII''  siècle, 
va  prouver:  que  Tarchitecture  ogivale  qui  avait  pris 
son  plus  grand  développement  dans  la  Normandie, 
r  Orléanais,  la  Touraine,  tlsle  de  France,  la  Picardie, 
VAnjm  èt  la  Champagne ,  c'est-à-diré  danç  toute  la' 
France  du  Nord  jusqu'à  la  Loire  ,  ne  donne  plus 
que  quelques  signes  d'existence,  à  mesure  qu'elle 
s'éloigne  des  rives  de  ce  fleuve;  qu*énfln  la  cause 
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principale  de  cette  raretép  proTient  de  la  difficulté 
qu'elle  éprouva  à  se  faire  adopter  dans  lea  provinces 
méridionales.  On  voit  bien  le  style  ogival  chercher 
à  y  pénétrer  par  U  Nwemaii,  le  Baurbomaii ,  le 
Jferrî  9  la  Marche  et  le  ItmotMtn ,  mais  il  ne  peut 
franchir  les  montagnes  de  l'Auvergne  et  arrivé  là, 
on  ne  rencontre  que  des  édifices  où  il  a  été  employé, 
comme  nous  Favons  dit»  à  des  reconstructions 
partielles  ou  des  réparations.  A  Tappui  de  ces 
observations»  qui  résultent  pour  nous  de  Texamea 
des  principaux  monumens  des  provinces  précitées» 
nous  signalerons  pour  les  monumens  de  premier 
ordre  1  Savoie: 

Dam  la  Normandie  : 

La  cathédrale  de  Rouen,  en  partie  du  Xiii°  siècle 
(4200-4250—10  chœur  et  la  nef). 

La  cathédrale  de  Bofem  »  en  partie  du  XDI*  siècle 
(chœur  et  chapelles). 

La  cathédrale  de  Ootileiicet  >  en  partie  du  XIII* 
siècle.  —  Édifice  très-remarquable. 

La  cathédrale  de  Séez,  en  partie  du  XIII^  siècle. 

Dam  la  Picardie  : 

La  cathédrale  à'Amifim  »  (  4220-4269  )  en  partie 

des  Xin*  et  XIV«  siècles. 
La  cathédrale  de  Soissons ,  en  partie  du  XUV  siècle 

(4242)  le  chœur. 
La  cathédrale  de  Beamaii,  le  chœur  en  partie  du 

XllP  et  XIV*  siècles  (1225-4380). 
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Sle^apelle  de  l'ancienne  ai^aye  de  ShGemet^ 
(Obe)  XUI*  nèele. Celld  ehapetle  qui  est  la 

reproduction  exacte  de  la  Ste-Chapdle  de  Paris^ 
été  ceosinâto  de  i  année  4tM  à  i273» 

Dans  Thle  de  France  : 

Cathédrale  de  Notre-Dam  >  à  Paris ,  (  oommenoéé 
«eus  Philippe-A«^te  et  terminée  dans  le  XIV*  s.) 

La  Ste-Chap^ ,  À  Paris  ,  (  K  245  —  type  admirable 
de  ranbiteetiM  egiyale). 

Eglise  de  iVeIre-Dâfite  -de  Mantes ,  (construite  par 
Eudes  de  MiHitreiHi  «  arcfaiteete  de  StrLoaîs)* 

Cathédrale  de  Meam,  (parties  voisine»  du  transsept). 

Dan$  ÏOrUanaii  : 

La  cafhédrale  de  Ckarim ,  (en  partie  du  XIIP  siiele 

•       nef  —  transsept  s —  cliœur  et  chapelles  ). 
La  cathédrale  à'OrUoM^  (abside  et  parties  qui 
raToisinent}. 

Dam  le  Berri  : 
Cathédjrale  de  Bmuyti  :  (en  partie  du  XIIP  siècle  )• 

La  cathédrale  du  Maiu,  (en  partie  du  XIU*  siècle 

La  cathédrale  de  Tours ,  (en  partie  duXIII^  siècle}» 
Id.       de  Pmlieri,    id*  id» 

Dam  la  Champagne  î 

U  cathédrale  de  Reim  »  (  4SI  1-4840.  —  Ce  nnmtt- 
meat  a  été  suroomnié  hjusté  titre  le  PîNrlfesfion  d« 

moyen-âge). 

9i 
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La  cathédrale  de  Châlom-sur-Mame ,  (en  partie  du 

XIU*  siède,  chœur  et  bas-côtés), 
fjà  catkidrale  de  Troye$ ,  (11108  ). 

Les  édifices  de  second  ordre  en  tout  ou  en  partie, 
qui  présentent  encore  des  exemples  de  Tarcbitecture 
ogivale  dans  les  mêmes  provinces  sont  : 
(  NftHMAwniB  ),  ~  L'église  de  técamf  ,  (de  la  fm  du 

Xn*  s.  au  milieu  du  XiU®  s.) 
Eglise  de  Loiwicrs ,  (en  partie 

du  XIIP  siècle). 
Eglise  de  lAtmuB. 

Id.    de  Norrey  (Calvados). 
.  Cathédrale  de  Dol  (Isle-et-Vilaine) 
en  partie  du  XIU^  siècle. 

^Picardie).  —  Eglise  de  Sh-Mariin^u^Bou  (Oise). 

id.  ^  de  iyose»t-te«-Fterjjf««  (Oise), 
chœur  construit  par  SlnLouis. 
Id.     de  Chamhly  (Oise). 
Id.    de  TMart  (Oise)  en  partie  du 
XIII^  et  en  partte  du  XIV*  s. 

(OnuLiMAis) —  Eglise  de  Bomevaî  près  de  Chartres 

(  !'«  moitié  du  XIII^"  siècle  ). 

(Toubaine). — Eglise  àe  St- Julien  de  Tours  (en 

partie  du  XIII®  siècle  )• 

INous  aurions  pu  citer  un  plus  grand  nombre 
d'églises  contemporaines  du  XIIP  siècle,  mais  nous 
avons  dû  nous  borner  à  celles'  qui  méritent  un 
intérêt  spécial  ou  par  des  dates  certaines  ou  par 
des  caractères  authentiques  de  cette  époque. 
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Nous  mentioûncronâ  de  pUis^  comme  édifices  iater- 
médnires  eûtre  les  pnmncei  du  nord  et  du  sad 

de  la  Loire  et  qu'on  peut  considérer  comme  exemples 
du  grand  mouvement  qui  8'opéra  au  XUI^  siècle 
dans  nos  contrées; 

4**  Dans  le  Nivernais: 
Les  églises  de  Clafneey  , 
de  Prémery , 

de  Tarmay , 
de  Bellory, 

de  N.'D.  de  fEpan,  etc. 

^  Dans  le  Bommu nais  : 

EgVise  de  St'Menoux ,  (en  partie). 
Id.    de  Souvigny,  (  quelques  parties  accessoires). 

3^  Dans  TAngoumois  : 

Cathédrale  à'ÀJigoulême ,  (bas-côtés  du  chœur). 

4^  Dans  la  Marche  : 

L'église  de  Giiérct , 
Id.    de  Gouzon , 
Id«    de  Bùurganeuf. 

Les  rares  églises  du  Haut-Languedoc ,  de  TAu- 

vergne ,  du  Quercy  ou  du  Périgord  dans  lesquelles 
on  trouve  des  imitations  du  style  ogival  sont  : 

L'ancienne  église  de  St-Gértj  à  Cahurs  (quelques 

parties  du  XUi®  siècle). 
Église  de  SP-Amàbk  à  Riom  (en  partie  do  XIII^  siècle) 

Id.    id  Ckmont  (1248-1265). 

XIV*^  siitJut. — Les  cuubcb  que  nous  avons  assignées 


au  Wll'  siècle  >  à  la  prééminence  du  nord  de  Fa 
It'faujue  sar  le  nidi»  daoâ  les  constructions  religieuses^ 
pemnt  élie  iq^P'Kqaéea  an  XIV*  sîècfe^  à  rouseptioii 
de  quelques  parties  aceessmres  ou  de  constructions 
partielles  ajoutées  au  corps  principal  des  édifices^ 
ob  Toa  s'efforça  d'imité  le  s^le  ogival  ;  on  ne 
peut  dter  an  sud  de  la  Loire  aueiin  moniuneiit 
complet,  de  premier  ordre,  digne  detre  comparé 
pour  l'unité  on  la  comcfkm  du  style  à  ee  que  Voa 
élevait  dans  nos  contrées» 

£n  eftt ,  le  portail  de  la  cathédrale  d' Alby,  qui 

est  plutôt  une  imitation  qu'une  copie  de  Torne- 
mentaUon  du .XIV*  siècle»  les  nefs  de  celle  de 
Çlermoiit,  les  voûtes  e$  quelques  fenêtres  de 
celle  de  Limoges ,  plusieurs  parties  du  chœur  à 
Monde  ^  les  chapelles  de  l'ahside  ainsi  qu'une  partie 
du  chœur  à  Rhodez  p  les  bas-cètés  du  diœur  à 
Angoulème  et  le  grand  portait  I  Poitiers ,  sont  les 
'  seuls  exemples  de  constructions  en  style  ogival , 
importantes,  exécutées  dans  les  cathédrales  d'outre-* 
Loire  pendant  le  XIV**  siècle. 

Nous  reeonnidtrons  toutefois,  que  plusieurs  inonu>* 

ments  de  second  ordre,  dans  le  Nivernais,  le  Berri , 
ou  le  Bowrbomais  sont  contemporains  de  ce  siècle, 
suda  leur  architecture  doit  être  considérée  plutèt 
comme  une  imitation  que  comme  spedmen  du  beau 
style  des  basiliques  chrétiennes  du  nord. 

L'histoire  des  provinces  du  bassin  de  îa  Loire 
offre  peu  d'intérêt  dans  ses  rapports  avec  les  progrès 
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de  l'architecture,  dans  le  cours  du  XIV*  siècle.  A 
la  mort  de  Pbitippe-le^Bei  (4aH)  ie  domaine 
royal  renfermail  une  grande  partie  de  ces  proyinces^ 
excepté  la  Bretagne ,  la  SainUmge ,  le  Périgord,  le 
Ununum ,  le  Baurbopnais,  f  Auvergne  et  le  Nwemm. 
Mais  le  grand  mouvemenl  architectoniqae  du  nord 
réagissait  de  plus  en  plua  non-seulement  dans  la 
Franee  centrale  mais  jusque  dans  la  ProYenee  et 
le  Languedoe. 

Le  roi  de  France  ne  consenra  pas  paisiblement 
les  conquêtes  faites  en  Aquitaine ,  pendant  le  XIY® 
siècle  ;  dans  le  cours  de  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  TAngleterre  y  pénétra  les  armes  à  la  main, 
et  dès  1 337  commença  cette  série  de  désastres , 
qui  placèrent  la  France  à  deux,  doigts  de  sa  perte. 
Le  comte  deDerby,  qui  commandait  Tune  des  armées 
d'J](louard  ;  chercha  en  1346  à  envahir  la  Guyenne 
tout  entière;  il  traverse  la  Saintonge,  se  jette  sur 
le  Pùtàm  9  en  répandant  partout  la  terreur  et  la 
désolation.  Les  églises  niêiiic  m'  t'ureiit  pas  épargnées, 
riucendie,  le  pillage  y  portèrent  aussi  T  effroi  et 
la  déTaatation.  * 

En  4356,  les  iuYasions  Anglaises  continuent 
d'ensanglanter  le  PùUtm,  et  après  avoir  ravage  le 
Languedoc ,  V Auvergne  et  le  Limounn,  le  prince  de 
Galles  gagna  la  trop  célèbre  bataille  de  Haupertuis 
(19  septembre 4356),  Ce  dernier  événement,  dit 
un  auteur,  brisa  d*un  seul  coup  la  fusion  territoriale 
qui  s'était  accomplie  outre  les  provinces  du  nord 
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ci  celles  du  uûdide  la  France,  et  le  duché  d'Aquitaine 
fut  rétabli  par  le  roi  d'Angleterre  «  tel  qu'il  avait 
été  autrefois. 

Les  caractères  architectoniques  que  nous  avons 

établis  précédemment ,  en  parlant  du  XIU*  siècle» 
peuvent  être  appliqués  au  X1V°.  On  remarque  seule- 
ment quelques  changements  dans  la  forme  des 
principales  églises.  Ainsi  un  rang  de  chapelles  fut 
ajoute  à  chaque  collatéral  de  la  grande  nef»  et  le 
rond 'point  du  chœur  reçut  un  plus  grand  déve-* 
loppement^  pour  être  converti  en  chapelle  spécialement 
dédiée  à  la  Vierge ,  (cathédrale  d'Âniiens).  Le  réseau 
des  fenêtres  se  ramifia  considérablement  à  cette 
époque  et  offrit  une  suite  de  combinaisons  circulaires, 
d'eutrelacenients ,  disposition  qui  prépare  le  st^le 
flamboyant  du  XV^.  En  résuméj  «  ce  sont  des  simples 
>  modifications  dans  les  formes  et  dans  les  ornements 
»  qui  donnent  aux  édifices  du  XIV^  siècle  »  un 
m  caractère  particulier^  il  n'y  a  point  eu  à  cette  époque 
»  de  changements  essentiels  dans  le  style  adopté  an 
»  XilP  siècle.  »  De  Caumont  «  cours  d'antiquités 
monumentales  (4841,  page  446). 

lies  progrès  de  l'architecture  ogivale  dans  le 
midi  de  la  France  furent  comme  on  sait,  très  lents« 

on  persista  dans  le  XIY**  siècle ,  à  ne  l'adopter  qu'à 
regret  ou  avec  timidité  ;  les  deux  seuls  monuments 
qui  la  reproduisent  assez  correctement,  sont  les  églises 
de  Clermont  (Puy-de-Dôme)  et  de  Narbunne. 

Il  faut  donc  considérer  le  XIV*  siècle  comme. 
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siècle  précédent  ;  il  n'était  pas  possible  d  ailleurs 
de  terminer  dans  l'espace  de  quelques  années,  ces 
magnifiques  cathédrales  conçues  et  exécutées  sur 

des  plaus  si  gruiidiuscs  ;  aussi  la  plupart  des 
monuments  de  premier  ordre  furent-ils  continués 
de  4280  à  UOO. 

Mais  si  le  style  ogival  ne  put  s'acclimater  dans 
le  midi  de  la  France ,  il  continua  au  nord  de  U 
Loire ,  h  produire  des  œuvres  remarquables.  II 
parvint  dans  cette  période  à  Tapogée  de  sa  splendeur 
et  sa  puissante  influence ,  comme  réalisation  complète 
de  la  pensée  chrétienne»  fut  immense  (1). 

Mous  n'avons  donc  pas  besoin  de  multiplier  les 
preuves  pour  expliquer  la  supériorité  des  édifices 

religieux  de  nos  provinces  ,  comparés  à  ceux  d'outre- 
JLoire  ;  cependant  nous  allons  terminer  ce  mémoire 
par  le  tableau  des  monuments  des  contrées  ligérines, 

élevés  ou  continuas  pendant  le  XIV*  siècle  comme 
nous  l'avons  iàit  pour  les  siècles  précédents* 

« 

(1)  Ainsi  nous  to^om  constiulre  la  Smni»  dtapelle  da  château  de 
'ViiMttiuieB,  ipeetmtn  lOBanioable  de  l*erehitecUiie  dUa  reyemiMiCe 
ejo  teeondiiire  (  iS79  )  ;  termintr  le«  magnifiques  eathédieles  d'Amiens» 
de  Paris ,  de  Soeee  »  de  Soniges  ;  dans  rArtois»  la  splendide  église 
de  St-Berlin;  enfin»  de  toutes  parts  rarehitecture  ogivale  do  nord 
cDoCinuak  de  produira  des  œuries  remaninables,  qui  asianuent  soa 
tdomplie  sor  les  sjstèaiea  adeptds  outre-Loiie. 

Vais  fl  eeovient  pent-étre  d*attribuer  aux  goerres  eontinoelles  dent 
FAquitaine  Ait  encore  le  tbéâtre ,  aui  invasions ,  aux  expéditions 
gnerrièies  qni  iiaveisaient  la  Fïance,  aux  luttes  avec  les  Anglais  , 
la  rareté  des  constiadtions  religieuMS  «■  dehors  de  nos  proTinees 
du  nord. 


* 
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Normandie.  —  Gâdiédrale  de  Rotien  (quelques  particâ 

du  choeur. 
Église  àiiStrPierre  k  €aea  (4a08)» 
Id.   de  lS(-0«fen  à  Rouen  (  4  34  8  ^ 
en  partie  du  XIY^  siècie  ). 
Caihédrale  de  Bayem* 
Église  de  ManUbamg  (131 9). 

Pieardie  et  hle  de  France  : 

Cloître  (le  Téglise  de  St-Jean  des  Vigms  à  Soissons* 
Façade  de  i'égUse  de  St-Martin  à  Laon. 
Restes  de  Tabbaye  i*Oursûamp»  (Oise)* 
Cloitre  de  rancieone  cathédrale  de  Noyon  (XFV*  s.) 
Cathédrale  à'Àmiem ,  {en  partie  du  XIV®  siècle*-- 

chapelles  de  la  nef  principale)» 
Cathédrale  de  Paris  ^  (en  partie  du  XIV*  siècle)* 
Restes  de  Téglise  de  Cripy  (Oise)  1370. 
Eglise  de  TiUain  (Oise)  IdiS.     Monument  remar* 

quable. 

Chapelle  du  château  de  Vimenaes ,  (  iia  du  XIV*  &*) 
Cathédrale  de  Meam  (en  partie). 

Artois  :  Eglise  de  l'abbaye  de  St-Bertin,  (en  partie). 

Orléanais  et  Tovrauie.  ~  Église  de  la  5le*IWfiM  à 

Vendôme  (en  partie  du 
XIV*  siècle). 
Cathédrale  de  Tmm.^ 

Une  partie  delà  nef  et 
des  transsepts. 

Poitou.  —  Cathédrale  de  Poitiers  ,  (  façade  occiden- 
tale et  les  trois  portails). 
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&EilRl.  —  Cathédrale  de  Bourges,  {  quelques  parlieôt 
—  cbapelles  latérales  de  la  nef)^ 

Lamousin.  — Eglise  de  SirMkhel-am-Lùm  k  Limoges 

(4364). 

Champagne»     Cathédrale  de  froyet ,  (  quelques 

parties). 

Cathédrale  de   Châlom-sur^Mame , 

(en  partie  ). 
CaAéd'fàfe  dfe  Éeinit\  (qtfétques 

parties  )\ 

IKivëUnais.  —  Cathédrale  dfe  iVererir,  quelque^  pa loties 

(chœu r et  trôis diapelles de labside) 
Eglise  de  Vmy ,  iièOt. 

BotlHfiONMAis.     Cathé«tfàle  dë  MùuliM^ 

llAUt-LAMGtJEDoc,  *^  Cathédrale  de  Rhodez,  quelques 

parties  (  4^  trairée  du  chœiAr 
•-^chapelles  de  l'abside). 

L'abbaye  dô  la  Chaise-Dieu  , 
(  4380  >  en  parde  du  XIV<* 
et  du  XV®  siècles. 

Catliédraie  de  Mende,  (  queii-' 
qneb  j^arties  du*  chevets 

t^arvénU  au  terme  de  nos  i^échiBfGliee  anshitecto^ 
niques ,  il  convient  maintenant  de  résumer  les 
causes  principales  auxquelles  nous  attribuons  le 
grand  nombre  des  édifices  religieux»  élevés  dans  les 
proviuees  situées  ao'  nord  de  la  Lmre« 

i2 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION* 


Fidèle  à  la  marche  exposée  dans  notre  intro- 
duction ,  nous  avons  successivement  envisagé  la 
question  proposée  sous  les  trois  rapports  : 

1*  De  l'influence  politique  ,  physique  et  morale 
exercée  sur  l'architecture  religieuse  ,  au  nord  et 
au  sud  de  la  Loire; 

%^  De  la  marche  de  Tart; 

Z""  De  l'adoption  des  divers  systèmes  dans  les 
œuvres  architectoniques. 

Mais  il  convient  d'examiner  ces  trois  causes 

principales  sous  deux  aspects  différents  ;  d'une  part 
pour  le  nord  de  la  France  dont  le  territoire  portait 
la  dénomination  de  pays  de  la  ianjm  d'oil ,  de 
Fantre  pour  les  contrées  d'cutre-Loire  qui  fiûsai^t 

partie  du  pays  de  la  langue  d'oc. 

Il  est  essentiel  d'établir  cette  distinction  car  les 
populations  respectives  des  bords  de  la  Loire, 
différaient  essentiellement  de  mœurs ,  d'esprit  et 
de  langage  ;  les  unes  (au  nord  )  avaient  adopté  les 
coutumes  germaniques ,  les  autres  avaient  conservé 
les  traditions  romaines  (au  sud). 


—  a\  — 

Cette  démarcation  subsista  très-iong-teinps  ,  on 
peut  même  dire  que  le  oiéiange  des  peuples  du 
nord  et  du  sud  n'a  jamais  eu  lieu  complèt^ent. 

^architecture  9  cet  art  qui  reflète  plus  que  tout 
autre»  les  progrès  ou  la  décadence  de  la  civilisation» 
fut  donc  inévitablemeut  ^isoumis  à  des  influences 
contraires  ;  dès-lors  il  se  présenta  dans  ses  produc- 
tions des  caractères  différents. 

D5s  le  UI^  siècle,  la  religion  chréti^ne  fut  prèchée 
en  France ,  mais  s'établit  ptus  particulièrement  sur 

les  bords  de  la  Loire  et  dans  les  provinces  au 
nord  de  ce  fleuve.  La  conversion  de  Clovis ,  ta 
puissance  du  clergé  èt  le  pouvoir  qu'il  exerçait , 
SCS  ressources,  les  encouragemens  des  souverains 
ou  des  seigneurs,  la  piété  des  fidèles  ,  tout  concourut 
à  y  multiplier  de  bonne  heure  les  édifices  religieux. 

Dans  les  contrées  d'outre*Loire  »  les  mêmes 
éléments  de  succès  n'existaient  pas,  bien  que  les 

prélats  eux-mêmes  dirigeassent  les  constructions  de 
leurs  temples. 

Les  eontiées  septentrionales  furent  donc,  de  très 
bonne  heure ,  le  berceau  d'une  puissance  et  d'une 
suprématie  importante  ,  que  Téglise  exerçait  comme 
dépositaire  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  qui 
avaient  survécu  à  la  ruine  de  l'empire  romain. 

Mais  à  compter  du  Xl^  siècle ,  un  mouvement 
général  s'opéra  dans  Tart  de  bâtir,  et  deux  archi- 
tectures rivales  surgirent  à  la  fois  ;  Tune  cherchant 
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dans  8tis  ce^ivres  à  imiter  rarehileeture  romaine  ^ 

l'autre  puisant  à  ia  même  origine  ses  inspirations, 
adoptant  cependant  plus  pair.tieulièf«meni  par  ses 
Goii^muiiications  fréquQiito  avevp  l'Italie  >  l^s  formes 

et  les  détails  des  églises  gr^CjC^ue^  d'orij^^t^  P*e?t-à-: 

€harlemagne  encouragea  les  arts  et  particulière-^ 
ment  l'architecture,  mais  il  reste  de  nos  jours, 
j(rpp  p^i|  de  monu;)nepts  autjheri^tiquesy  Ultérieur»  au 
JCI*  siècle  ,  pour  bien  apprécier  les  difterents  genres 
d*arehiiecture  qt^i  existaient  diios  le  aerd  ou  dan^ 
Ip  sud  de  la  Frdpce  t       IX*  et  siècles. 

La  Touraine,  TAnjpu»  TOrléanais»  la  Kcardie 
ou  risie  de  France  ,  la  Normandie,  paraissent  avoir 
été  le  siège  de  plusieurs  écoles  architectoniques  qui 
donnèrent  une  grande  impulsion  à  Tart  et  £aTori«- 
seront  son  développen^ent ,  tandis  qu*outre-Loire  les 
res^ourc^s  étaient  bornées,  les  établissemenls  religieux 
pleins  nomb^epxj  epfin  le  besoin  de  multiplier  1^ 
églises  se  faisait  moins  sentir.  De  plus  le  territoire 
qui  s'étendait  de  la  Loire  à  la  Garonne ,  était 
composé  d'une  foule  de  comtés  où  la  puissance 
féodale ,  les  guerres  intestines ,  la  situation  malheu* 
reuse  des  populations  étaient  loin  d'encourager  les 
progrès  de  larchiteclure. 

Au  XU"^  siècle ,  une  révolution  s'opéra  dans  l'art 
de  bâtir,  mais  avec  des  phases  bien  diverses,  le 

nord  adopta  le  style  ogual  ,  tandis  que  le  midi 
resta  ildèle  à  rarchitecturc  liomarKhbyzmitiiw,  On 
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peut  même  dire  que  ce  fui  alors  l*apogée  et  répoi|«f) 
la  plus  brillante  de  cette  arcUtecture* 

Une  auite  de  giierm»  dont  rAquitaine  fut  parti** 

culièrement  le  théâtre,  arrêta  peiulMiit  deux  cents 
ans ,  les  communications  des  contrées  septentrionales 
et  méridionales,  de  sorte  que  les  deux  pays  de 

la  langue  d'uil  et  de  la  latujUô  d'oc,  iuieat  yiuâ 

que  jamais  séparés« 

Ibis  ce  qui  peut  expliquer  le  nombre  de  monu- 
ments religieux  plus  considérable  au  nord  qu'au 
sud  de  la  Loire ^  du  XIP  an  siècle,  ee  foi 
la  naissance ,  le  développement  et  le  perfeetionnement 
du  style  ogival  dans  les  provinces  septentrionales^ 

Selon  nous,  le  système  ogival  a  pris  ïKUhsaace 
dans  le  nord  de  la  France  et  il  a  eu  pour  berceau» 
la  Picardie ,  la  Normandie ,  Vhle  de  France  et  la 
Champagne,  où  Ton  suit  pas  à  pas  son  apparition, 
ses  progrès 9  sa  maturité,  son  apogée. 

I/;irchitecture  religieuse  ne  resta  pas  ccpeiulant 
stationnaire  dans  les  contrées  d'outre-Loire ,  mais 
elle  obéissait  à  des  volontés  trop  opposées,  trop 
diverses ,  pour  progresser  comme  dans  le  nord. 
D'une  part  (dans  le  nord)  c'était  un  système  bien 
arrêté,  mis  en  pratique  par  des  confréries  de  francs- 
mnrom  f  par  des  corporations  religieuses;  de  l'autre, 
des  importations  étrangères ,  des  traditions  livrées 
aux  caprices  des  artistes* 

D'un  côté,  unité  de  vues,  de  principes,  marche 
progressive  de  Vslïï,  zèle  enthousiaste,  encour$i<« 


geménts  universels ,  extraordinaires  ,  concourant  à 

multiplier  les  églises  ;  de  l'autre  ,  Tabsencc  de 
ressources ,  (Nriv&ûou  de  matériaux ,  l'état  précaire 
des  populations,  s'opposaient  au  contraire  aux  progrès 

de  rarclutecLure  ou  du  moins  la  laiiàsaieul  languir. 

Il  çonvient  encore  d'attribuer  une  grande  infiuenoe 
il  Femplm  des  matériaux ,  car  là  où  la  pierre  était 
en  abondance,  facile  à  tailler  et  propre  à  la  sculpture^ 
il  eal  incontestable  que  les  monuments  se  sont 
multipliés  plus  qu'ailleurs;  or,  c'est  dans  les 
provinces  où  le  style  ogival  s'est  particulièrement 
développé,  que  cette  précieuse  ressource  se  trouve 
.en  ahmidance»  tandis  que  dans  les  pays  de  montagnes 
tels  que  le  Liiuousin  ,  la  Marche  ,  le  Velay ,  les 
roches  granitiques ,  les  schistes ,  les  pierres  volca- 
niques ,  n'ont  permis  d'y  exécuter  que  des  œuvres 
très-peu  remarquables  surtout  en  sculpture. 

La  nécessité  de  subordonner  les  édifices  aux 
besoins  et  à  l'esprit  des  contrées  ,  fut  aussi  une 
des  causes  de  progrès  dans  le  nord,  où  s'élancèrent 
en  masse  vers  l'orient,  à  la  voix  des  prédicateurs, 
où  princes  et  seigneurs  prirent  la  croix  avec  un 
entliousiasme  extraordinaire.  Les  souvenirs  que  les 
pèlerins  rapportèrent  de  leurs  voyages,  exercèrent 
«ne  grande  influence  sur  l'architecture  du  XI* 
au  Xll^  siècle  ;  de  plus  le  clergé  qui  gouvernait 
alors  la  pensée  humaine ,  imprima  aux  monuments 
du  style  roman  des  formes  nouvelles ,  surtout  par 
l'adoption  de  Félégante  tlccoration  végétale,  dont  on 
emprunta  les  molirs  à  rarchiteclure  byzantine* 
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Les  populations  d*outre-Loire ,      se  trouvaient 

pas  dans  les  mêmes  conditions ,  l'état  malheureux  ou 
la  guerre >  Tabsence  des  ressources,  la  pauvreté  des 
^communautés  religieuses  avaient  placé  les  provinces 
du  centre  de  lu  Fiance ,  ne  permettaient  pas  d*y 
multiplier  les  édifices.  Le  Poitou  toutefois  et  le 
Niœmaii  ne  restèrent  pas  en  arrière  du  grand  élan 
du  Xll*  siècle. 

Ce  qui  prouve  combien  les  contrées,  au  nord  de 
la  Loire,  étaient  dans  de^  conditions  de  sueeès,  ce 
sont  les  productions  remarquables  qui  s'élevaient  à 
cette  époque  en  Picardie ,  en  Nomaniie,  en  Anjou, 
dans  le  Maine  et  l'Orléanaii  où  existaient  des  écoles 
florissantes,  tandis  que  |les  contrées  de  la  France 
centrale  restaient  stationnaires  ! 

Mais  deux  faits  d'une  grande  importance  aidèrent 
merveilleusement  dans  le  nord  le  mouvement  reli- 
gieux et  contribuèrent  au  XII^  siècle  à  faire  cons- 
truire des  églises;  les  croisades  et  rétablissement 
dei  communes* 

L'influence  des  souvenirs  de  rarchitecturc  byzantine 
s^opposa  toujours  outre*Loire  à  l'adoption  du  style 
ogival ,  et  on  ne  trouve  pas  dans  les  églises  méri- 
dionales cette  uniformité  d'ensemble  et  de  détails 
et  le  symbolisme  qui  distingue  celles  du  nord* 

Mais  le  XilP  siècle  fut  l'apogée  du  système  ogival, 

c'est  alors  que  s'élèvent  les  magnifiques  basiliques 
d'Amiens ,  de  Reims ,  de  Beauvais ,  de  Paris  et 
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àe  Chartres ,  réalisations  parfaites  de  ce  que  l'esprit 
chrétien  pouvait  cionoetroir  de  plus  sublimé» 

.  Les  conquêtes  de  Philippe-Auguste ,  ses  encou-* 
yagements  »  contribuèrent  aux  progrès  de  l'arehn 

lecture  religieuse  et  le  rè^e  de  St-Louis  acheva 
de  lui  assurer  ua  triomphe  incontestable  sur  tous 
les  autres  genres- d'architecture. 

L'enthousiasme/  qui  avait  fût  élever  ees  q^Iendides 

cathédrales^  ne  franclût  pas  la  Loire  et  ne  fût  pas 
partagé  par  le  inidi  de  la  France;  tandis  que  de 
toutes  parts  on  s'efforçait  d'inûter  les  œuvres  des 
Bobert  de  Luzarches^  des  Robert  de  Goucy,  de 
Pierre  de  Montereau,  les  artistes  d*outre-Loire 
repoussaient  le  nouveau  style  ou  ne  Tadoptaient 
qu'avec  regret* 

Au  Xni®  siècle  y  c'en  est  fait  de  l'architecture 

Romano-byzaatine^  et  la  supériorité  incontestable  du 
nord  sur  le  midi  s'établit  pour  toujours  dès  la 
première  moitié  de  ce  siècle. 

Les  contrées  d'outre-Loire  furent  obligées  de 

subir,  (l'accepter,  les  combinaisons  ogivales  (^ui  dès 
ce  moment  s'y  naturalisèrent  complètement. 

Nous  conclurons  donc ,  que  si  Ton  a  élevé  un 
plus  grand  nombre  de  monuments  reUgieux  dans 
les  provinces  situées  au  nord  de  la  Loire  ^  pendant 
les  Xl%  Xll*^ ,  XllP  et  XIV*  siècles,  que  dans  les 
provinces  au  sud  de  ce  fleuve  j  il  faut  l'attribuer  : 

r  Aux  encouragements  que  Tarcliitecture  reçut^ 
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dès  1  origine  cic  la  monarchie  :  dans  la  Ni/riiuindie , 
la  Picardie,  Vble  de  Frenee,  VOrUanm  et  dans 

tous  les  pays  qui  les  avolsinent. 

Aux  ressources  dont  le  clergé  pouvait  disposer, 
à  la  participation  qa*il  prit  aux  travaux  et  à  la 
directioQ  qu'il  imprima  aux  oBUvres  architectoniques. 

3*  A  la  nai&saace  du  système  ogival  »  à  son 
développement  »  k  son  perfectionnement  et  enfin  k 

son  complet  et  admirable  apogée. 

4^  A  rinflucncc  des  croisades  et  des  souvenirs 
de  Torient 

5**  Aux  progrès  de  la  civilisation  pendant  le  XIP 
siècle  et  à  raffranchissement  des  communes. 

G°  Au  zèle  religieux ,  à  Tenthousiasme  des  popu- 
lations et  à  romnipotence  de  l'église  du  nord 
pendant  les  XP  et  XIP  siècles. 

7*  Enfin  à  la  coopération  de  la  puissance  royale 

dans  la  construction  des  édifices  religieux,  particu- 
lièrement aux  XII"  et  XUP  siècles. 
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RAPPORT 

SUR 

CETTE  QUESTION  D  ART  MONUBfENTAL  : 


MKIEQIIOI,  DO  XI^  AU        SIÈCLE,  LB  NOMBAB  DBSIIONIUIBIITS 
mSUaiBUA  BSr-IL  m»  COmSIDiRABLB  AU  HOED  DS 
LA  LOIAS  QO*AV  SUD  DB  CB  VLBUVB  ? 
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Pourquoi ,  du  XI^  eu  JCP  iièeU ,  te  nombre  det 
MommenU  religieux  asM'I  plus  considérable  au, 
nord  de  la  Loire  qu'au  sud  de  ce  fleuve  ? 

Par  M.  1  Âbbé  â.-Clovis  BOLâRD  > 

Membre  TUtjUaire* 


Messieurs  > 

11  est  un  fait  qui  frappe  tous  les  yeux  ,  et  que 
les  voyageurs  ont  remarqué  eoinme  les  archéologues» 

c'est  que ,  dans  notre  pays  de  France  dont  la  Loire 
semble  faire  comme  deux  parts,  les  monuuieus 
religieux,  qui  datent  du  481*  au  45*  siècle,  sont 
en  nombre  beaucoup  plus  considérable  au  nord  de 
ce  fleuve  que  du  côté  opposé.  Le  tViit  le  voilà  : 
mais  quelle  est  la  raison  de  cette  dilfôrence?  Jus- 
qu'ici personne  ne  Ta  donnée  ou  laissé  seulement 
pressentir  ;  et  jamais ,  ni  dans  les  revues  archéo- 
logiques, ni  dans  les  grands  ouvragés  sur  Fait 
monumental ,  ni  dans  les  congrès  hiâtoriques  eux* 


—  m  — 

mêmes,  jamais  oa  ne  s'en  est  préoccupé.  U  vous 
a  paru  utile  et  juste.  Messieurs,  de  réparer  un 

pareil  oubli;  aussi,  dans  les  sujets  proposés  au 
concours  ,  sortant  pour  la  première  fois  de  cette 
Morinie  dont  vous  êtes  char^s  d'explorer  les  iiestes 

et  d'interroger  les  souvenirs,  vous  avez  demandé 
qu'on  vous  écrivit  sur  ie  fait  que  je  signale  une 
page  qui  manque  à  Thistoire  de  l'art  monumental 
en  France.  Votre  appel  a  été  entendu  :  un  mémoire 
VOU&  a  été  présenté ,  et  votr^  commission  perma- 
nente, apri»»  nn  sérieux  examen.  Ta  jugé  digne 
du  prix  proposé  ,  c*e8l-à«-dire  qu'elle  a  demandé 
que  vous  lui  déqerniez  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  300  francs.  En  sanctionnant  de  votre 
vote  les  conclusions  de  la  commission  permanente, 
vous  vous  êtes  réservé  le  droit  d'exprimer  votre 
opinion  sur  le  travail  qu*elle  vous  sollicitait  à  cou- 
ronner; c'est  à  eette  circonstance  que  je  dois  l'hon- 
neur d'être  aujourd  iipi  i  interprète  de  votre  pensée 
à  tous. 

Un  éoueil  dont  il  est  bien  difficile  de  su  garaatir 
^ans  les  œuvres  de  l'esprit  ^  Afessieurs  ^  c'est  ia 
diffusion*  On  ^in^  lotypura  dis  ne  pa^  f^ire  ressortir 
assez  sa  pensée^  et  souvent  il  arrive  qu'à  fcMrce  de 
vouloir  la  ^lettro  en  ii^miibre  m  lui  6 te  de  sa  clarté  à 
cause  des  dévelofifwi^pt^  4oiH  oa  la  «urd^^urg».  Ce 
4éfiiut  est  commun  surtout  dans  le  genra  de  travail 
^u'oQ  appelle  mémoires,  notices,  disscxtatioiis  iasto- 
iiqpes  ^0  ce  défont  ^at  coinmHp.  On  croit  qu'il  est 
i|éç^saife  d*y  al;c^Q|ttler  1^  preuves  sur  les  pireuv^s. 
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d'y  entrer  jusque  dans  ces  détails  minu lieux  qui 
peavenl  bi^ ,  si  Ton  vent  $  éclairer  lant  soil  peu 
one  qu^Btioii,  mais  qui  ne  semât»  après  iout^ 
qu'à  en  iaire  saisir  moins  facii entent  le  cèté  sérieux 
et  mi  :  tout  cela ,  atec  l'excellente  tntenlion  de  ^ 
porter  la  eonvictian  la  plus  entière  dans  Tesprit  du 
lecteur.  L'auteur  de  la  dissertation  qui  nous  occupe 
a  en  celte  intention  excellente^  je  n'en  doute  pas; 
niftis  en  yoiilant  Ir^  bien  faire ,  en  Toolant  être 
trop  complet,  il  n'a  pu  échapper  tout-à-fait,  j'ai 
regret  de  le  dire,  à  ce  défaut  des  dissertations 
bisloriques  que  je  signalais  il  n'y  a  qu*un  instant* 
Au  lieu  d'enienner  son  travail  tlarus  lei>  bornes  de  la 
question  posée  par  vous  ;  au  lieu  de  rechercher  uni- 
quement les  causes  qui,  du  lit*  au  15* siècle,  ont 

couvert  le  noi'd  de  la  France  de  spl  end  ides  et 
nombreux  monuments  d  art  cliréllen  ;  au  lieu  de 
mettre  ces  causes  en  relief ,  de  les  faire  dominer  par 
Tensemble  de  son  travail,  de  manière  à  concentrer 
toute  Tattention  sur  elles,  il  nous  promène,  et  trop 
souvent  d^un  bout  de  la  France  à  Tautre  pour  nous 
détailler  les  caractères  généraux  des  monuments 
élevés  ici  par  Técole  iigérine ,  là  par  Técole  romano- 
IqrzMitine,  plus  loin  par  l'école  d'Aquitaine;  puis, 
il  nous  initie  au  secret  de  la  forme  et  de  la  distri- 
bution de  ces  monumenis  ;  il  passe  en  revue  les 
portails  et  les  portes,  les  colonnes  et  les  arcades, 
les  fenêtres  et  les  voûtes;  il  donne  un  coup-d*oeîl 
à  la  décoration  extérieure  et  intérieure  des  temples 
et  finit  par  nous  dérouler  la  longue  liste  des  édi- 


Digitized  by  Google 


—  184  — 

fices  dont  le  style  se  rapporte  aux  caractères  géné- 
raux qu'il  vient  d'analyser.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y 
ait  agrément ,  intérêt  et  profit  dans  cette  élude  : 
je  me  plais  »  et  vous  tous  êtes  plu'  vous-mêmes  » 
Messieurs ,  à  y  reconnaître  un  profit ,  un  intérêt  et 
un  agrément  véritables  ;  mais  vous  auriez  voulu  que 
Tauteur  ne  vînt  pas  charger  le  travail  principal  de 
détails  très^secondaires  ;  vous  auriez  aimé  qu'il 
donnât  comme  appendices  ces  sortes  de  dissertations; 
en  un  mot  qu'il  n'embarrassât  point  sa  marche  d'un 
bagage  d'érudition  qu'il  ne  lui  est  peut-être  pas 
difficile  de  porter»  mais  qui  ne  laisse  pas  de  gêner 
un  peu  ceux  qui  veulent  faire  route  avec  lui* 

A  cette  première  observation  critique ,  j'en  dois 
ajouter  une  autre  plus  sérieuse.  Ën  Usant  la  pre* 
mière  page  de  la  dissertation  qui  vous  est  adressée, 
je  me  disais  :  l'auteur  a  parfaitement  saisi  notre 
pensée;  il  ne  va  pas  réduire  son  travail  aux  seules  pro- 
vinces ligérines  ;  nonl-— Si  nous  avons  entendu  parler 
de  la  France  du  Midi  et  de  la  France  du  Nord  , 
comme  nous  aussi  ii  voit  la  France  partagée  en 
deux  parties  bien  distinctes,  savoir,  pour  me  servir 
de  ses  expressions,  h  pays  de  la  Langue  d'Oïl  et 
h  pays  de  la  Langue  d'th,  dont  la  Loire  forme  la 
limite  intermédiaire»  Cependant,  au  lieu  de  suivre 
cette  délimitation  naturelle  et  générale ,  qui  est  la 
seule  bonne,  parce  que  seule  elle  rentre  dans  la 
question  ,  votre  lauréat  circonscrit  assez  longtemps 
ses  explorations  aux  provinees  limitrophes  de  la 
Loire.  Je  sais  bien  que  le  cercle  de  ces  explorations 
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s'agrandira,  que  nous  nous  trouverons,  avant  même 

le  milieu  de  sa  dissertation ,  bien  loin  do  la  Loire, 
dans  la  Gascogne,  le  Languedoc  et  le  Dauphiné  au 
midi,  au  nord  dans  la  Normandie  et  ia  Picardie; 
qu*il  nous  dira  les  phases  diverses  par  lesquelles 
rarcbitecture  a  passé  aussi  dans  ces  contrées  ;  mais 
sa  marche  première,  par  laquelle  il  restreint  rhis* 
toire  arebitedonique  à  quatre  ou  cinq  provinces 
arrosées  par  la  Loire ,  cette  marche  est  défectueuse» 
Bien  ne  la  légitime,  ni  la  manière  dont  la  question 
était  posée ,  ni  le  point  de  départ  de  Fauteur 
lui-même. 

Et  puis  ,  MeIssiéUrd ,  je  dois  le  dire ,  car  cette 
obscr\ati6ii  a  été  faite,  et  au  sein  de  votre  corn-* 
mission  et  dans  une  réunion  générale ,  par  plusieurs 
de  nos  honorables  collègues ,  comment  se  fait-il 
qu'un  concurrent  à  un  prix  proposé  et  offert  par 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  n'ait  pas 
dit  un  mot  des  monumens  religieux  de  la  Morinie  ? 
Les  anciennes  cathédrales  de  TIk  rouanne,  d'Vprcs, 
de  Tournai ,  d'Arras,  de  Boulogne  et  de  St-Omer> 
les  églises  des  abbayes  de  St-Bertin  et  de  Glair-^ 
marais  ont  certes  une  belle  place  iiiar<jucc  dans  l'his- 
toire de  Tart  monumental  eu  France,  et  pourtant  la. 
4ia8ertation  n'en  dit  rien.  Je  me  trompe.,  elle  nomme 
St-Bertin ,  mais  pour  mtmoire  seulement  ,  et  rien 
de  plus.  Cet  oubli ,  disons-le  sans  détour ,  vous 
raves  trouvé  assez  peu  justifiable. 

.  h  voudrais  pouvoir  arrêter  ici  le  cours  de  ces 

■        '  24 
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obsci  valions  critiques  :  mais  quelque  bonne  ciivie 
que  jVie  de  faire  la  part  de  Téloge»  il  faut  que 
je  relève  encore  quelques  défauts  :  trop  d'unifor- 
mité dans  ce  que  j'appellerai  le  procédé  littéraire , 
uniformité  qui  finit  par  user  l'attention  et  qui  êh 
tigue  le  lectciùr  ;  des  longueurs  dans  les  récits  pu* 
rement  historiques  ;  nulle  indication ,  et  c'est  ici 
une  faute  considéràble ,  nulle  indication  des  iourcerf 
dù  l'auteur  a  puise  lés  élëmèns  de  son  trayàil  ; 
eiiiin  certaines  omissions  dans  la  recherche  et  Tap- 
préciation  des  causes  qui  ont  favorisé  le  dévelop- 
pement de  Tarchitecture  religieuse  au  nord  de  h 
France.  A  1  appui  de  cette  dernière  ûLiservation  je 
signalerai  plusieurs  inexactitudes  à  propos  de  l'étaH' 
blissement  des  communes  dans  le  nord ,  non  sans 
regretter  aussi  Tabsence  d'une  bonne  page  sur  les 
invasions  normandes  qui  avaient  balajfé  du  sol  en 
deçà  de  la  Loire  tous  les  grands  monttmens  chré* 
tiens  ;  sur  les  dispositions  religieuses  du  nord  d'une 
part,  et  de  l'autre,  sur  les  croyances  et  les  mœurs 
équivoques  du  midi  ;  enfin  Sur  Fimpossibilité  pour 
le  midi  de  féconder  le  germe  de  nouvelles  formes 
architectoniques  ;  immobilisé  qu'il  était  dans  les  an- 
ciennes lois  du  grand  et  du  beau* 

La  critique  devâit  signaler  deà  défauts  ët  m  là- 
clines:  c'était  poui*  étle  uii  droit  et  tin  devoir. 

Maintenant  ,  Messieurs  ,  ma  tâche  devient  plus 
iacile.  On  a  moms  de  ménagements  à  garder  pour 
donner  des  loiising'ês  que  pour  {birmUlér  UtUè  eirir 


tique.  Quant  à  ujLoi  d'ailleurs  «  je  me  trouverai 
d'autant  plus  à  Taise  sur  le  terrain  de  Téloge  qi^e 
j'ai  mis  plus  d'Indépendance  et  de  franchise  dans 

le  bl&me. 

*.      •  - 

Pourquoi  Tarchitecture  du  nord  a-t-elle  produit 

des  monuments  religieux  plus  nombreux  que  Tar- 
cbitecture  du  midi  ?  C'est  là ,  Messieurs ,  je  vous 
le  disais  en  commençant ,  une  question  toute  neuve, 
et  l'auteur  de  la  dissertation  que  je  m'efforce  de 
vous  faire  bien  connaître  aurait  marqué  son  œuvre 
d'un  cachet  d'originalité  véritable,  s'il  s'était  étudié  à 
relier  entre  elles ,  par  le  tissu  du  discours ,  toutes 
les  excellentes  raisons  disséminées  dans  son  long  et 
laborieux  travail  :  en  un  mot ,  il  eût  fait  une  bonne 
ceuvre  historique.  Toutes  disséminées  que  soient 
ces  raisons ,  vous  allez ,  Messieurs ,  juger  de  leur 
importance  par  le  simple  exposé  que  je  vais  vous 
en  &ire« 

L'auteur  ouvre  notre  histoire,  et  il  voit«JLe  payé 
de  h  Lmgne  â^OU,  la  France  du  Nord ,  soumis  dès 
r origine  aux  tradUions  germaniques,  et  maintemiU 
funité  de  sm  territoire  grâce  à  l'mité  du  pouvoir  dans 
la  main  (Tun  seul ,  le  Roi  ;  et  vous  le  comprenez.  Mes- 
sieurs,  à  raison  de  cette  puissance  d'un  seul  inconnue 
au  midi  plus  féodal,  de  splendides  constructions  s'élè* 
vent  en  Normandie,  en  Picardie,  dans  l'Isle  de  France 
et  dans  rOrléaiiais,  c'est-à-dire  dans  les  terres  du  do- 
maine royal,  s'élèvent  de  splendides  constructions.  Le 
clergé  aussi  a  sa  part  et  bien  large  dans  le  mou-* 


Digitized  by  Google 


vemcnt  architcctonique  qui  se  manifeste  autour  de 
lui,  car  le  clergé  du  JNord  est  riche*  il  ouvre  ses 
trésors,  et  les  basiliques  8*êlèvent  de  tous  côtés:  non 
seulement  il  donne  de  l'or ,  mais  on  voit  jusqu'à 

.  ses  chefs  se  faire  les  directeurs  et  ies  ordonnateurs 
des  grands  travaux  d'art  que  la  foi  fait  éclore  «à 

.  cette  époque.  Pour  le  clergé  du  midi ,  il  ne  pouvait 
que  regarder  tristement  les  constructions  du  nord 

•  catholique,  car  il  était  appauvri  Qt  souffrait  commp 
le  pauvre  peuple  à  la  suite  des  guerres  incessantes 
des  seigneurs.  Si^  à  ces  causes  de  développeiQ^t 
favorables  au  nord,  vous  joignez  Tapparition,  dans 
cette  partie  de  k  France ,  U  un  nouveau  genre 

•  d  architecture  qui  se  prête  jnervoilleusem^nt  à  .tout 
ce  que  le  catholicisme  renferme  en  soi  de  mysterçs 
et  de  pieux  symbolisme  ;  si  vous  savez  que  le  s^l 
du  nord  fournit  en  abondance  «tous  les  matériaux 
nécessaires  aux  constructions  ;  qu'on  y  voit  s'ouvrir 
des  écoles  d'architectes  laïques ,  de  maçons  comme 
on  les  appelle ,  qui  luttent  avec  le  clergé  de  science 
et  de  poésie,  dans  Fordonnaqoe  des  édifices  qu'ils 
élèvent  de  tous  côtés ,  tellement  que  TAIlemagnc,  et 
l'Angleterre  les  proclament  leurs  maîtres  et  solli- 
citent leurs  concours  ;  si  vous  réconnaissez  que  les 
croisades  ont  déposé  sur  la  terre  de  France  le 
germe  de  formes  architêctoniques  inconnues  jusque 
là  et  qui  doivent  bientôt  s'y  développer  avec  des 
proportions  niîii^iiiiiqacs  ;  .si  vous  ajoutez  que  le 
peuple  s  oi'gauise  et  qull  commence  à  se  recon- 
naître ;  si  vous  dites  enfin  qu'à  la  liberté  politique , 
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sa  nouvelle  conquête  ^  il  joint  la  vivacité  de  la  foi; 
quil  éprouve  le-  besoÎQ  de  doiuier  un, corps  à  I^l 
pensée  chrétiéniié  de  tnâuire  en  ceuvres  visibles 
l'esprit  catholique  dont  il  est  aniioc  ;  vous  com- 
prendrez la  prééminence  de  l'art  religieux  du  nord 
'  de  la  France  ;  tous  sanrei;  jcomioient  et  pourquoi 
son  inspicalioa  a  fait  éclore  de  ôi  splendidc^,  et, 
nojdàbreiises  création^.:        ;  /  .  .  . 

*'  En  face  ce  tal)lcau  aï  plein  d'intérrt  et  de 
Térité  présenté  par  Tauteur-de  la  dissertation  >  uoqs 
ne  pouvons  jeter  avec  lui  les  yeux ''sur  le  midi, 

sans  y  voir  au  coiiLiairc  Ums  les  éltunons  de  rininio- 
bilité  pour  Fart  ;  je  veux  dire  Tesprit  de  doute  et 
rhérésie ,  la  féodalité  avec  son  cortège  de  guerres 
et  de  coiiliituclics  agitations,  les  luttes  san^lautcs 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  >  les  idées  du 
beau  concentrées  dans  l'étude  et  dans  Timitatioa 
des  seuls  types  grecs  et  romains,  U'gèrenicnt  mo- 
difiés par  les  besoins  et  les  idées  chrétiennes»  el 
Jusqu'à  l'infécondité  même  du  territoire ,  lorsqu'il 
s'agit  d'en  obtenir  des  matériaux  pour  des  cons- 
tructions de  quelque  importance.  C'est  le  dévelop^ 
pement  de  toutes  ces  causes  de  progrès  d'une  part 
et  d'immobilité  de  Tautre  qui  fait  à  vos  yeux  le 
principal  et  véritable  mcnie  de  la  dissertation  que 
vous  allez  couronner  ;  c'est  par  là  surtout  qu'elle 
satisfait  à  la  question  que  vous  avez  mise  au 
concours. 

Tel  est  le  côté  neuf  du  travail ,  et  ce  qui  lui 

vaut  la  distinction  dont  vous  rhoaorez. 


Est-ce  à  dire  que  cette  œuvre  soit  complète  ? 
Messieurs ,  «omme  vous  je  m  le  pense  pas  ;  et 
l^autear  M  4a  iKssevtatioo ,  fat  Vk  même  qu'il  sait 
beaucoup  ,  ne  le  pense  pas  plus  que  vous.  Le  champ 
4eriiisioii!e  est  vaste»  vous  le  savez,  et  ce  serait  par 
ippp  exiger  d'un  homme  que  de  le  litf  faire  défricher 
seul ,  et  tout  d'un  coup.  D*auU!es  viendront  ein;suUe 
qui  coûtinuerout  le  travail  :  pour  lui  #  A  aura  ia 
4Slçiate  4%Tmt  tracé  quelq^e^  f^ÀV^  *  Si^^îfi  g\ûir« 
peut     .4ç|it  \\^ 
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CONISÊTABLE  D£  FRANCE. 
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H.  Edouard  GÂRNIEIl^ 

£L£V£  D£  L  £COL£  DES  CHARTES. 

.  TeU  sont  les  vrais  p;ijcrriei», 
(DE  B£U.ûy). 


La  noble  maison  de  Fiennes  (2) ,  tire  son  nom 
de  la  terre  de  Fiennes  qui  était  une  des  douze 

(1)  Les  armes  de  Robert  de  Fienoes  étaient  d'aigent  aa  lion  de  sabl«. 
Fëron ,  mu  par  Godefroy ,  histoire  des  Connétables ,  Cbanceliers, 

Amiraux  ,  etc. ,  p.  40.  —  Le  père  Anselme ,  histoire  généalogique 
de  la  maison  de  France ,  VI ,  166.  La  Chenaye  des  Bols ,  Dict** 
de  la  noblesse,  vol,  é,  au  mot  Fiennes. 

(2)  Ou  Fieules  (voir  ta  pièce jostificalive  n°  1  )  et  anciennement 
Fiulnes,  Fllne.  La  terre  de  Fiennes,  dans  le  Boulonnais,  fut  c'n'gée 
en  marquisat  en  1599  en  feveur  d*ua  descendant  de  cette  famille, 
Ilaxlmilien-François  de  Fiennes,  lieutenant-général  des  armées  de 
Louis  XIY.  Fiennes  est  maintenant  un  bourg  du  département  du 
Pas-de-Calais,  arrondissement  de  Boulogne  sur-Mer ,  ù  2  lieues  de 
cette  ville»  1,100  habitans, 

55 
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baronnîes  do  Comte  de  Guines  (1).  Eusiache 
est  le  plus  ancien  Seigneur  de  Fiennes  dont  on 
ait  conservé  la  mémoire  ;  son  fils  aîné ,  Gonon , 
qui  lui  succéda,  vivait  encore  en  4419  (2).  Depuis 
ce  dernier ,  six.  Seigneurs  ,  de  père  en  fils ,  avaient 
successivement  possédé  cette  baronnie  (d)  ,  lors- 
qu'enfin  Jean ,  fils  aîné  de  Guillaume  II ,  devint , 
par  la  mort  de  son  père,  baron  de  Fiennes,  de 
Tingry ,  de  Rumingen.  U  est  le  père  de  Robert 
de  Fiennes ,  Connétable  de  France.  Jean  avait,  en 
4307,  épousé  Isabelle  de  Flandre  (4),  sixième  tille 
de  Guy  de  Dampierre,  Comte  de  Flandre;  ainsi, 
bien  que  Tannée  précise  de  la  naissance  de  Robert  (^) 

(1)  Ville  du  Ûépulxùieût  4ù  Pas-ae-€aUiis ,  à  2  lieue»  4e  Ciiliiit , 
a,900  babiUni. 

(S)  Bistoire  de  Cambrai ,  p.  303. 

(3)  Généalogie  de  cette  ftunlRe  'd'après  le  Aaielme ,  (  ouvrage 
cité)  s 

Eyslache  ,  Guillnumc  ,  qui  vivait  encore  en  123S, 

Conon  ,  Engucrand  II  ,  mort  on  l'iG'i  , 

Eu«tachc  H,  dil  le  Viel  ,     Ouillaume  11,  qui  vivait  encore  en  1292, 
Euslache  TII,  dit  le  Ji  unc,     Jean  ,  mort  après  1340. 
Engucrand,  mort  vers  1208  ,    Robert,  Connétable  de  France,  morl  vers 

1385. 

(4)  En  1296  ,  elle  avait  été  promise  par  son  père  ,  nn  prince 
de  Galles  ;  mais  ce  mariage  n*eut  pas  lien.  torsqu*en  ld07 ,  elle 
épousa  Jean ,  Seigneur  de  Fiennes ,  it  lui  assigna ,  au  mois  de 
février ,  pour  son  douaire  ;  la  terre  de  aumiogen  dont  il  était 
Seigneur.  (Le  P.  Anselme,  ourrage  cité). 

(5)  Bien  que  l'es  historiens  (Frofssard  ,  le  cobtiaoatëor  deKangis, 
Fâtao ,  kik*  'Matins  ,  )  TappèiTent  presque  toujonn  Iferean  (  et  non  ' 
Morcan,  comme  on  lit  dans  Daeange  an  mot  eome<  itabulij ,  ou 
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soit  inconnue  ,  on  peut  la  lixer  approximativement 
vers  4308  ou  4309. 

Son  père  le  forma  au  loétier  des  arm^s,  et  sa 
mère  Isabelle ,  s'appliqua  à  développer  en  lui  les 
brillantes  qualités»  qui  ne  tardèrent  pas  à  le  faire 

distinguer  par  le  Roi  de  France  iui-rnême  ,  qui , 
en  1337  ,  choisit  Robert,  à  peine  âgé  de  27  ans, 
pour  lui  confier  la  mission  de  réunir  à  Amiens , 
dans  la  quinzaine  avant  la  fête  de  Notre-Dame ,  la 
noblesse  du  bailliage  de  cette  ville. 

Nous  venons  bientôt  avec  quelle  promptitude  il 
s'acquitta  de  cette  première  mission  »  moptrant  a^usi 
qu'il  était  capable  d*en  remplir  de  plus  importanties. 

Mais  avant  de  raconter  les  grands  et  notables  ser- 
vices que  Robert  de  Fiennes  rendit  à  la  France  (1), 
il  est  indispensable  de  faire  un  rapide  tableau  des 
événements  au  milieu  desquels  hobei^t  commença 
sa  vie  militaire. 

431 6     Pbilippe*le-Bel  en  mourant ,  avait  laissé  trois  fils  : 
Louis-le-Uutin ,  Phi)ippe-le-Long  et  Cliar1es-le-Bel/ 

et  une  fille,  Isabelle,  Reine  d'Angleterre  et  mère 
d'Edouard  111.  Louis-le-Hutin ,  l'aiué  de  tous ,  n'eut 
qu'une  fille  de  son  épouse  Marguerite ,  soeur 
d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne. 

Morel  de  Fiennei ,  on  a  préféré  daos  cette  biographie  «on  véritable 
.  non ,  (  voir  les  pièces  Jiiptiflcaiives  ) ,  ao  surnom  de  Morfau  ,  qui 
ne  se  trouve  dans  aucun  acte  autbeulique  de  l'époque  où  vivait 
Kobert  de  Fiennes. 

(I)  Voir  la  pièce  jusUf.  n**  S. 
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Marguerite  étaDt  enceinte  à  la  mort  de  son  époux» 
Philippe,  frère  puiné  de  Louis,  fut  nommé  régent, 
et  bientôt  proclamé  Koi  de  France ,  lorsque  l'enfant 
mâle  que  la  Reine  avait  mis  au  monde ,  mourut 
peu  de  jours  après.  (1) 

Le  Duc  de  Bourgogne  voulant  soutenir  les  droits 

de  sa  nièce ,  vit  les  Etats  du  rovaiinie  exclure  cette 
princesse ,  par  un  décret  solennel ,  déclarant  toute 
femme  à  jamais  inhabile  à  succéder  au  trône  de 
France.  Philippe  étant  mort  aprts  un  règne  de 
cinq  ans»  Charles-le-Bel ,  son  frère»  lui  succéda 
sans  opposition  à  Fexclusion  des  fiUes  de  Philippe. 
Charles  mourut  lui-même  six  ans  après  ne  laissant 
qu'une  ûlle  ;  mais  la  Reine  étant  enceinte  à  la 
mort  de  son  époux ,  Philippe ,  fils  de  Charles  de 
Valois,  frère  de  Philippe-le-Bel ,  et  par  conséquent 
cousin-germain  du  feu  Roi»  fut  nommé  régent (2). 
La  Reine  mit  au  monde  une  fille»  la  régence  finît 
et  le  vœu  unanime  de  la  nation  plaça  Philippe  de 
Valois  sur  le  trône  de  France  (3)* 

Ce  fut  en  ces  circonstances,  après  cinq  appli- 
cations successives  de  la  loi  salique  qui  avait  ainsi 

acquis  la  force  de  la  loi  la  plus  positive  et  la  plus 
fondamentale  »  que  le  jeune  £douard  111»  Roi  d'An- 
Ci)  .Tenn  ,  que  quelques  bistoricriâ  coroptcat  au  nombre  des  Rois 

de  France. 

(2)  Cltarlcs  de  Valois  t'Uiil  le  3'  fils  de  Philippc-le-Uardi. 

(S)  Phtrippc  de  Vaiois  fut  sacrê  à  Rheims  le  29  mni  1328.  (  Art. 
de  vcriGiT  les  dates»  i,  591  ). 
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gteterre  »  et  alors  âgé  seulement  de  quinze  ans, 
se  persuada  que,  du  elicf  de  sa  mère  Isabelle, 

il  avait  fies  droits  à  la  couronne  de  France.  Eût- on 
même  abrogé  la  loi  salique ,  Edouard  n'avait  aucuu 
droit  à  eette  couronne;  en  effet,  les  trois  der- 
niers Rois  avaient  laissé  des  filles  toutes  encore 
vivantes  ^  et  qui  le  précédaient  dans  Tordre  de 
succession.  Bien  que  persuadé  de  Texeelience  de 
ses  chimériques  prétentions ,  Edouard  voyant  sur 
le  trône  de  France  ,  un  prince  aussi  prudent  que 
brave ,  n'osait  lui  déclarer  la  guerre.  La  même 
année,  Philippe,  ayant  sommé  le  Roi  d'Angleterre 
de  venir  lui  rendre  hommage  pour  la  Guyenne, 
et,  en  cas  de  refus,  le  menaçant  de  conquérir 
cette  province ,  le  moment  était  venu  pour  Edouard , 
de  réclamer  ses  droits  à  la  couronne  de  France, 
ou  d'y  renoncer  à  jamais.  Ce  Prince  se  rendit  pru- 
demment à  Amiens,  fit  hommage  au  roi  de  France  (1), 
et  dans  un  acte  qu'il  envoya  à  Philippe  bientôt 
après,  il  reconnut  formellement  lui  devoir  hom- 
mage-lige. Sans  les  événemens  qui  survinrent ,  et 
qui  brouillèrent  les  deux  Rois ,  il  aurait  vraisem- 
blablement renoncé  à  ses  extravagantes  prétentions. 

Robert  d'Artois ,  prince  du  sang ,  puissant  par 
sa  naissance  ,  distingué  par  ses  talents ,  avait  épousé 
la  sœur  de  Philippe  de  Valois.  Une  sentence  de 
Pbilippe-ie-Bel ,  priva  de  son  comté  d'Artois ,  Ro- 

(f)  Edouard  fit  liominago  pour  la  Guientic  le  G  Jiiin  1329  ,  dan« 
r<ig1i8<;  calhèdralc*  d*AmiciM   (  Art  de.  vérifier  le»  dalcii,  t.  ù9i  ) 
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bert ,  qui  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  recon- 
quérir son  apanage  que  de  faire  fabriquer  de  faux 
titres.  Cette  imposture  bientôt  découverte  ,  le  cou- 
vrit de  honte  ;  le  Uoi  de  Fiance ,  son  beau-frère, 
r  abandonne  et  même  le  fait  poursuivre  avec  vio* 
lence.  Robert  d* Artois  quitte  le  royaume^  d*abord  se 
cache  dans  les  Pays-Bas  ,  à  Namur  ,  d'où  Adolphe, 
Lvéque  de  Liège ,  le  fait  chasser  à  la  prière  du  Uoi. 
Le  Comte  persécuté  passe  en  Angleterre  (1) ,  où 
Edouard  111  le  reçoit  favorablement ,  le  crée  Comte 
de  Kichemont ,  lui  accorde  sa  confiance  ,  l'admet 
dans  ses  conseils.  Impatient  de  se  venger  du  Roi 
de  France  ,  Robert  réveille  les  prétentions  d'Edouard 
sur  ce  pa)s  ,  llatte  la  vanité  de  ce  Prince  en  van- 
tant sa  bravoure  et  son  habileté ,  et  l'excite  enfin 
à  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Philippe ,  qui 
n'ignore  pas  ces  coupables  manœuvres,  déclare  le 
Comte  coupable  de  félonie  ;  et  tout  vassal  du  Roi 
de  France  qui  protégerait  ce  traître ,  compris  dans 
la  même  sentence.  Mais  Edouard  n'abandonne  pas 
Robert  d'Artois  et ,  comme  la  guerrç  est  immi* 
nente il  commence  par  se  faire  des  alliés  en 
Allema'aie  et  dans  les  Pays-Bas.  Le  Comte  de 
Uaiuaut ,  beau-père  du  Roi  d'Angleterre  »  le  Duc 
de  Brabant,  PArchevêque  de  Cologne,  promirent, 
grâce  à  l'argent  des  Anglais  ,  d'entrer  dans  cette 
ligue.  La  Flandre  lui  manquait  encore  ;  révoltée 

(f)  hà  (4  Louda-s)  f  i  nobert  d'Artoi*,  un  kons  de  tnoul$granl  pris, 
Bannis  ^loU  de  Franche ,  le  nobUe  pals. 

(  Le  vau  du  kéroii,  vers  33  ci  M  >. 
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alors ,  et  despotiquement  gouvernée  par  Jacques 
d'Arlevelle ,  brasseur  de  Gand ,  die  prit  le  parti 
des  Anglais.  Les  partisans  du  Roi  de  France , 
étaient  nombreux  et  puissans  ;  le  Pape  ,  le  Roi  de 
Navarre ,  le  Duc  de  Bretagne ,  le  Roi  de  Bohéuic, 
les  Ducs  d'Autriche  et  de  Lorraine ,  i*Ëvèque  de 

Tout  annonce  la  guerre»  mais  elle  ne  commence 
pas  encore.  Du  tond  de  TAngleterre  ,  Edouard  (1) 
ordonne  à  son  vice-amirai ,  le  génois  Nicolas  Usus* 
maris ,  alors  devant  Bordeaux ,  de  rassembler  ses 
navires  et  de  partir  pour  l'Angleterre  ,  en  côtoyant 
les  côtes  de  France  >  afin  de  reconnaître  les  ports 
de  Normandie  et  de  Picardie ,  où  Philippe  a  ras- 
semblé ses  vaisseaux  ,  de  les  y  attaquer  et  de  les 
détruire.  Le  40  août  \  337 ,  Edouard  déclare  la 
guerre  à  la  France. 

A  ces  nouvelles ,  le  Roi  de  France  »  ordonne  à 

la  noblesse  de  s'assembler  de  toutes  parts ,  et 
Robert  de  Fiennes  reçut  de  lui,  le  \\  septembre 
4  337  {%) ,  Tordre  de  se  rendre  à  St-Riquier , 
avec  les  commissaires-députés  pour  assembler  la 
noblesse  du  bailliage  d  Amiens.  Bientôt  les  troupes 
que  Robert  est  parvenu  à  rassembler ,  se  joignent 
à  Tarmée  du  Duc  d'Alençon  ,  frère  du  Roi  ,  qui 
savance  vers  Boulogne  pour  s  opposer  au  débar- 

(1)  Le  12  jain  il  était  encore  à  Ber«ik ,  sur  la  Tweed. 
et)  U  P.  Anselme ,  ouvrage  cité ,  ti.  166. 
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quement  des  Anglais  que  l'on  croyait  devoir  des- 
cendre près  de  cotte  ville  ,  mais  ils  ne  parurent  pas. 

4338  Edouard  débarque  en  Flandre,  et,  pour  satis- 
faire ses  alliés  d'Allemagne ,  leur  promet  de  com- 
mencer la  campagne  par  le  siège  de  Cambrai» 
Tille  de  l'empire ,  dans  laquelle  le  Roi  de  France 
avait  mis  garnison  ,  mais  la  difficulté  de  l'entre- 
prise l'oblige  à  y  renoncer.  11  conduit  alors  son 
armée  vers  la  frontière  de  France  ;  mais  les  Comtes 
de  Namur  et  de  Haiuaut  refusant  d'attaquer  le  Roi 
de  France  ,  leur  Seigneur^lige,  se  retirent  ;  Edouard 
entre  néanmoins  en  France.  L'armée  française ,  où 
se  trouvait  Robert  de  Fiennes,  surveille  tous  les 
mouvemens  de  l'Anglais  et  vient  comme  lui  établir 
son  camp  près  de  Capelle  (1)  ,  dans  la  plaine  de 
Buiroutobso  (2).  On  s'attendait  à  une  bataille, 
mais  Edouard  après  être  resté  quelques  jours  en 
présence  de  notre  armée ,  regagne  la  Flandre  et , 
licenciant  ses  troupes,  mit  fm  à  cette  ridicule 
expédition, 

4339  Le  Roi  d'Angleterre,  trouva  bientôt  une  com- 
pensation à  cet  échec  dans  notre  défaite  au  combat 

de  rEcliise  (24  juin)  (3)  ;  fier  de  ce  brillaiit 
succès ,  il  débarque  sur  les  côtes  de  Flandre  avec 

m 

(1)  Village  auLrtiois  fortifié»  a  3  licucs  dc  Vcrvins ,  déparlcmeot 
de  TAisne  ;  liOO  ii. 

(?>  Ou  Ruironfossc ,  dans  le  département  de  FAirae ,  à  une  lieue 
de  lu  Cftpelle  ;  2300  li. 

(3)  Art  de  vérif .  les  dates  ,  3*  «dit, ,  i.  595. 
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une  armte  de  cinquante  miUe  liommes .  en  confie 
le  tiers  à  Robert  d'Artois ,  qui ,  pénétrant  jasqu*à 
St-Omer ,  ravage  notre  frontière  pendant  près  d'un 
mois;  mais  Eudes  IV  (I)  le  défait  àMoot-Cassel 
(26  juillet)  (2).  Comme  Robeit  de  Fiennes,  pen- 
dant les  vingt  années  qui  vont  suivre ,  ne  quitta 
point  le  nord  de  la  France  et  prit  une  part  active 
à  tontes  les  guerres  qui  désolèrent  ce  pays ,  pen- 
dant cette  période >  il  est  probable»  bien  que  les 
bistoriens  contemporains  n^en  fassent  pM  menliont 
qu*il  fit  partie  de  cette  expédition  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Pendant  ce  temps  Edouard  assiégeait  Tournai , 
courageusement  défendu  par  la  garnison  française. 
Après  six  semaines  d'un  siège  sans  résultat  y  Philippe 
qui  ,  de  1  avis  de  son  e(3nseil  ,  vient  de  refuser  le 
cartel  qu'Edouard  lui  avait  envoyé  »  s  approche  avec 
son  armée ,  et  Taurait  sans  doute ,  par  un  com- 
bat, forcé  à  lever  le  siège  de  Cambrai,  lorsque 
Jeanne  de  llainaut ,  sœur  du  Hoi  de  France  ,  et 
belle-mère  du  Roi  d'Angleterre  »  sortant  de  son 
couvent  ,  vient  faire  conclure  eiitro  les  deux  Kois 
une  trêve  y  qui  dure  depuis  le  20  septembre 
4340  jusqu'à  la  Saint-Jean  de  Tannée  suivante. 
Alors  la  guerre  recommence  en  Bretagne  ;  Robert 
d'Artois,  blessé  au  siège  de  Vannes  va 
mourir  à  Londres. 

(1)  Duc  de  Bourgogne. 

Art  de  vérif.  le»  date»  »  3'  édit» ,  .i  5tf  j. 
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Nauvelle  trêve  rompue  par  Edouard  en  1345, 
Tandis  que  Henri  de  Lancastre  ravage  le  midi, 
Edouard  débarque  à  Calais  en  juillet  4346^  passe 
en  Normandie  ,  s'empare  de  Caen  et  vient  jusqu'aux 
portes  de  Pftris  nattant  tout  à  feu  et  à  sang.  A 
)a  nouvelle  que  le  Roi  de  France  >  s'avance  avec 
une  nombreuse  armée ,  Edouard  gagne  Beauvais  , 
passe  la  Somme ,  et  quelques  jours  après  remporte 
sur  nos  troupes  fatiguées  par  de  longues  marches 
la  célèbre  victoire  de  Crécy. 

L  armée  anglaise  vint  ensuite  mettre  le  siège  de- 
vant Calais ,  on  connait  les  détails  de  ce  siège  si 
glorieux,  mais  si  funeste  pour  la  France  et  qui 
dura  près  d'une  année.  La  ville  se  rendit  ;  et 
Edouard  y  entra  le  29  août  1347  (4). 

On  voit  par  ces  détails  dans  quelles  circons- 
tances Robert  de  Fiennes ,  qui  s  était  constamment 
distingué  dans  ces  guerres  et  y  avait  perdu  une 

partie  de  sa  fortune,  fut  nonuné  capitaine  de  Saiut- 
Omer  le  7  octobre  4347. 

Au  mois  de  mars  de  l'année  précédente  ,  Robert 
et  Béatrix  son  épouse  (2)  ,  avaient  été  obligés , 
par  la  triste  situation  de  leur  fortune,  d'exposer  au 
Roi  l'état  de  leurs  dettes.  Robert  de  Fiennes  en 
eûet ,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre ,  qui, 

(1)  Art  de  Titriaer  les  dates,  t.  596,  3*  édiUoa. 

(S)  Connue  sous  le  nom  de  I»  ChAteleine  de  SaintpCaer,  elle  était 
fille  unique  de  Basse ,  Seigneur  de  6arra  et  d*Eléonore ,  Cbâtelaitie 
de  Saint-Oiiier,  Comteue  de  Fa0quenl>ergue  (le  P.  Anselme»  vi.  170). 
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dans  ces  temps  malheureux ,  se  faisait  bien  plus 
aux  frais  des  Seigneurs  qu*à  eeux  de  TEtat»  avait 

été  obligé  d  emprunter  de  grosses  souiines  à  des 
usuriers  lombards;  Philippe»  en  considération  de 
ses  nombreux  serviees  et  des  pertes  que  dix  années 
de  guerre  lui  avaient  fait  éprouver  (3)  ,  le  dé- 
chargea  de  ces  emprunts  »  au  mois  dVril  4347» 
mettant  à  cette  grâce  des  conditions  et  une  res- 
triction singulières  ,  qui  uiouUent  dans  quel  état 
de  dénuement  était  le  trésor  du  Roi  à  cette  époque. 
Robert  de  Fiennes ,  renonçait  à  tout  ce  qui  lui  était 
dû  de  ses  gages ,  et  de  plus  s'engageait  à  servir 
le  Roi»  à  ses  propres  frais  et  dépens»  pendant 
l'espace  de  trois  mois. 

Rientôt  après  »  Robert  entrait  dans  St-Omer  à  la 
tête  de  huit  chevaliers  et  de  cinquante-deux  écuyers, 
pour  prendre  possession  de  la  charge  de  capitaine 
de  cette  ville»  dont  le  gouverneur  Geoffroy  de 
Charny,  semteur  dévoué  du  Roi  de  France,  dût 
bientôt  trouver  dans  Robert  un  compagnon  d'armes 
digne  de  seconder  ses  projets  qui  avaient  pour  but 
rentière  expulsion  des  troupes  anglaises  du  royaume 
de  France. 

1349     Pour  y   parvenir,    Charny   tente   d'abord  de 
reprendre  Calais  »  non  de  vive  force  »  mais  par 

(1)  Par  la  pièce  justificative,  n*  8 ,  on  voit  que  par  la  suite 
Robert  continua  à  dépenser  sa  fortune  ,  pour  la  dcliuse  de  si;» 
forti  ressos  ,  qui  ,  siiutfes  sur  lu  tVoulière  ,  claicut  suai  ce»su  exposées 
auJL  titlaqucs  ûk&  ciinciui». 
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Fase.  Cette  ville  avait  pour  gouverneur  un  certain 

ilalien  ,  nommé  Airoery  de  Pavie  ;  Charay  lui  offre 
SO.OOO  écu8  s'il  veut  livrer  sa  ville  aux  Français; 
Airoery  séduit  par  Tappât  de  lor,  consent,  et 
les  deux  gouverneurs  conviennent  que  dans  la  nuit 
du  34  décembre  4349 ,  Aimery  introduira  les 
Francs  dans  le  château  de  Calais;  mais  Edouard 
est  instruit  de  ce  complot ,  il  mande  auprès  de  lui 
le  gouverneur  infidèle ,  lui  reprodie  sa  trahison , 
et,  pour  prix  do  pardon  qu'il  lui  accorde,  lui  fait 
promettre  de  laisser  entrer  les  Français ,  de  les 
surprendre  et  de  les  massacrer.  Aimery  trop  heu- 
reux d*en  être  quitte  à  si  bon  marché,  jure  au 
Iloi  de  le  ^ecunder  dans  son  projet. 

De  son  côté  Charny  fait  secrètement  part  de  son 

entreprise  au  capitaine  de  St-Omer  ,  Robert  de 
Fiennes ,  qui  promet  do  lui  prêter  son  secours  et 
celui  de  ses  hommes  d'armes.  Eustache  de  Ribaumont, 
Jean  de  Landas  et  quelques  autres  chevaliers  sont 
mis  également  dans  la  confidence  (4). 

Le  jour  indi.qué  ,  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  doute 
peut-être  encore  de  la  fidélité  du  gouverneur  de 
Calais ,  arrive  à  Douvres ,  et  emmenant  avec  lui , 
son  fils  et  Gauthier  de  Mauny  ,  avec  trois  cents 
hommea  d'armes  et  six  cents  archers ,  s'embarque 
le  soir  pour  Calais. 

Charny  part  aussi  de  St^Omer  et ,  vers  minuit , 

(1)  Froitaard,  cluip.  326,  édit.  BuclioD. 
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arrivé  à  une  petite  distance  de  Calais  ^  il  a^arrète^ 
confie  la  défense  du  pont  de  Nieulay  à  Robert  de 
Fieunes ,  ei  envoyé  au  château  de  Calais  deux 
écuyers  pour  s'informer  si  les  Français  peuvent 
avancer.  Le  gouverneur  qui  les  attend  ,  leur  répond 
qu'il  est  prêt  k  tenir  sa  promesse  »  mais  que 
Cbamy  n'oublie  pas  d'accomplir  la  sienne.  Le 
gouverneur  de  St^mer  confie  les  vingt  mille  écus 
à  Oudard  de  Henti ,  qui  s  approche  du  château  avec 
douze  chevaliers  et  cent  hommes  d'armes.  Gharny 
se  dirige  ensuite  vers  la  porte  de  la  ville  ,  pensant  * 
bien  que  les  siens ,  une  fois  maîtres  du  château  , 
ne  tarderont  pas  à  venhr  la  lui  ouvrir.  Cependant 
les  Français  sont  introduits  dans  le  château  » 
Ainiery  reçoit  la  somme  promise  et  ouvre  la  porte 
de  la  tour  principale  ;  les  Françab ,  à  leur  grand 
étonnement ,  aperçoivent  alors  le  Roi  d'Angleterre» 
son  fils  et  Gauthier  de  Mauny  avec  deux  cents 
hommes  d'armes ,  qui  fondent  sur  eux  an  cri  de  : 
Mauny ,  Mauny ,  à  la  Reemute.  Toute  résistance 
était  inutile ,  ils  se  rendent  au  Roi  qui ,  sortant 
alors  du  château  ,  réunit  ses  chevaliers  et  se  dirige 
vers  la  porte  de  Boulogne  ,  où  Geoffroy  de  Cbarny, 
étonné  d'un  si  long  retard ,  attendait  avec  sa  petite 
troupe.  La  porie  s'ouvre  enfin ,  et  les  Anglais 
s'élancent  au  ciri  de:  Mamig ,  Manny,  à  la  Reamne. 
Les  Français  qui  voyent  bien  qu'ils  sont  trahis , 
mettent  pied  à  terre ,  car  leurs  chevaux  sont  fati- 
gués par  une  longue  marche,  ei,  résolus  à  com- 
huttrc ,  car  ils  oui  Icspoir  de  vaincre  encore , 
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altendent  TAnglai»  de  pied  ferme.  Une  lutte  san* 
glante  s'engage  alors ,  les  nôtres  vendent  chèrement 

leur  vie.  Ribaumont  luttant  corps  à  corps  avec  le 
Roi  d'Angleterre ,  sans  le  connaître  ^  l'étendit  deux 
fois  à  ses  pieds  (1)  et  ne  se  rendit  prisonnier  à 
ce  Prince  ,  que  lorsqu'il  lui  resté  seul  ,  tous  ses 
autres  compagnons  ayant  été  tués  ou  faits  prison- 
niers. En  même  temps  les  Anglais  qui  n'ignoraient 
pas  qu'un  fort  détachement  de  Français  était  resté 
au  peut  de  Nieulay ,  sous  les  ordres  de  Robert  de 
Fiennes ,  s'avancent  vers  cet  endroit  et  rencontrant 
d'abord  les  arbalétriers  de  St-Omer  ,  les  tuent  où 
les  mettent  en  fuite ,  ils  arrivent  ensuite  au  pont 
et  croient  l'emporter  avec  la  même  facilité,  mais 
Robert  et  ses  braves  chevaliers  leur  opposent  une 
vigoureuse  résistance.  Cette  nuit ,  dit  Froissard  (2), 
fut  témoin  de  brillants  faits  d'armes.  Robert  et  sa 
petite  troupe  luttèrent  toute  la  nuit  avec  courage  , 
contre  des  forces  bien  supérieures  aux  leurs.  Le 
jour  arrive  '  enfin ,  les  Français  qui ,  jusqu'alors , 
ont  repoussé  les  Anglais,  voyant  le  nombre  de 
ces  derniers  augmenter  à  chaque  instant ,  et  le 
leur  diminuer  de  plus  en  pins ,  s'aperçoivent  bien 
qu'il  faut  cesser  ce  combat  inégal.  Robert  fait  alors 
sonner  la  retraite ,  et ,  en  bon  ordre ,  regagne 
St-Omer  avec  le  reste  de  ses  hommes  d'armes. 

Reutré  au  ciiâteau  de  Calais  avec  ses  prisonniers, 

(I)  Proissard,  ch»p,  326,  édition  lîucliuu. 
v'i)  Fioibsard,    —     327,  — 
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dont  les  principaux  étaient  (ieoiïroy  de  Charny  et 
de  Ribaumont^  Edouard  les  admit  à  sa  table  et 
le  lendemain ,  renvoya  sans  rançon  le  brave  Rî-« 
baumont  à  qui  il  iit  même  présent  d'un  collier  de 
perles  ûnes  en  lui  disant  qu^il  était  le  plus  vail- 
lant chevalier  avec  lequel  il  se  fût  jamais  battu 
corps-à-coi  |>s.  Chaï  uy  nioyenaant  une  forte  rançon 
recouvra  bientôt  après  sa  liberté. 

Deux  ans  plus  tard  ,  Aimery  de  Pavie  paya  cher 
son  manque  (de  parole  et  sa  trahison.  Croyant  sur- 
prendre Saint-Omer  ,  il  s'en  approche ,  mais  Charny 
et  de  Ribaumont  le  surprennent  à  Ardres  (1)  , 
battent  ses  troupes  et  le  font  lui-même  prisonnier. 
Pour  se  venger  du  guet-à-pens  où  il  les  a  fait 
tomber,  il  le  font  écarteler.  (1351.) 

Jusqu'en  1355  ,  Robert  de  Fienncs  ,  continua 
de  servir  en  Picardie  et  en  INorniandie  ,  d'abord  » 
sous  les  ordres  de  Geoffroy  de  Charny.,  ensuite 
sous  ceux  du  maréchal  Audeneham  ,  maintenant 
Audrehem  ,  village  à  À  lieues  au  nndi  d'Ardres  ; 
et  lorsqu'enfin  après  avoir  pris  Ëvreux,  le  Roi 
Jean  vint  mettre  le  siège  devant  Breteuil  (^) , 
Robert  amena  les  hommes  d'armes  de  sa  compa- 
gnie 9  SOUS  les  murs  de  cette  ville  et  contribua  par 
sa  bravoure  à  la  faire  capituler  (3).  Le  Roi  de 

(1)  PoiiLc  ville  du  duparlemeui  du  Pas-du-Calai»  ;  arroudi&6cment 

de  Saiiit-Oujcr  ;  2000  li. 

Ci)  Pelito  ville  du  département  de  l'Eure  :  3300  h. 

(3)  Le  Pèro  Anteline ,  y.  lOd.^Le  siège  dura  environ  deoi  mois. 


Digitized  by  Google 


France ,  apprenant  que  les  Anglais  ,  sous  la  con- 
duite du  Prince  de  Galles ,  s'avancent  jusque  dans 
le  Berri ,  quitte  à  la  hâte  la  Normandie ,  passe  la 
1350  Loire  et  le  19  septembre^  atteint  les  Anglais  à 
Haupertuis  à  quatre  lieues  de  Poitiers.  Vaincu  et 
fait  prisonnier ,  le  Roi  Jean  alla  expier  en  Angleterre 
rimprudencc  et  la  légèreté  dont  il  avait  fait  preuve 
dans  cette  funeste  journée  qui  coûta  si  cher  à  la 
France.  Gauthier  de  Brienne ,  Duc  d'Athènes ,  qui 
remplissait  alors  la  charge  de  Connétable ,  lut 
trouvé  au  nombre  des  Chevaliers  qui  perdirent  la 
vie  dans  cette  bataille  à  laquelle  Robert  de  Fiennes 
ne  parait  pas  avoir  assisté. 

Le, Roi ^  dans  sa  captivité,  n'oublia  pas  les  se^< 
vices  de  ses  fidèles  serviteurs ,  il  honora  Robert 

de  Fiennes  du  poste  éminent  qui  était  devenu  vacant 
par  la  mort  du  dernier  Connétable. 

Dès  cette  époque  (1  )  ,  les  prérogatives  attachées 
à  cette  charge  étaient  nombreuses  et  importantes; 
après  le  Roi ,  le  Connétable  était  le  premier  de 
l'armée  ,  il  commandait  même  aux  marécliaux  et 
rien  ne  se  faisait  dans  Tarmée  que  par  ses  ordres 
ou  avec  sa  permission  (2). 

(Qrandps  chroniqae*  de  France,  règoe  do  Roi  Jean  me.  de  labibl. 
roy.  9653.  f  II.  r*). 

(1)  Bien  que  ce  ne  soit  que  mus  la  8*  race  que  la  charge  de 
Qonnélable  devint  d*ttnc  grande  importance,  il  est  certatn  que  dès 
la  seconde ,  iU  commandaient  des  corps  d'armées  (  Aimoin  liv.  m, 
ch.  78  ),  on  étaient  quelquefois  envoyés  comme  ambassadeurs.  (Atmoin 
liv.  IV  ch.  74,— Régino,  livre  ii.  ) 

(3)  «  Le  Connectable  est  pardessus  tous  les  aiiires  qui  sont  ea 
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Ici  commence  une  nouvelle  phase  de  la  vie  Je 
Robert  de  Fiennês. 

Jusgu  à  présent  nous  l'avous  vu  servir  sous  les 
ordres  de  Charuy  »  d'Audeneham  »  désormais  il 

sera  le  picmier  de  rarniée  ,  dirigera  les  sièges,- 
recevra  les  villes  à  composition^  gouvernera  les 
provinces* 

4358    Nommé  lieutenant  du  Roi  en  t^eardie ,  en  4358^ 
époque  désastreuse  pour  le  pays ,  il  est  vrai ,  maïs 

Lnilante  pour  nos  armes,  Robert  saisit  toutes  les. 

lio9t»  excepté  ta  penonne  âu  Boy  m  il  y  est,  snteiit  Hoei» 
fiaioos  4  etc. 

»  Item ,  les  ttaretcbAux  de  IW  lont  deteouiM  lui. 

»  Item  ,  le  Comicslablc  doit  aller  en  1  ost  devant  les  t)atailles  » 
tantôt  nprcs  le  maisire  des  aibalestriers  et  doivent  cstre  Ica  Mares- 
chaux  duQs  sa  baluille.         '  . 

»»  Item  ,  le  Roi  s'il  est  m  1  o-,(  ae  doit  chevaucher,  ne  les  outres 
bataillons  ne  doivent  chevaucher  fors  |^r  Tordonnance  et  coo«eil 
du  Counestable. 

»  IletDt  le  Cobnestable  A  de  tons  4oi  seot  retenve^à  gages-  la- 
une  .loarnde ,  pour  eon  droicl  dès  qu^ils  soot  retentis  et  dés 
que  ils  prennent  le  premier  paiemeut,  peut  le  Gonnestable  retenir 
son  droict  »  se  II  luiplÀlt.  »  (  Mémoriaos  de  la  cour  des  comptes» 
toi.  t»      6a9  et  510,  arcbive  do  roy.  sect.  •  domaniale  ). 

Les  charges  de  Connëlahle  et  de  grand  Aaira),  lurent  sttpprlwéesj 
par  Louis  Xllf ,  comme  trop  onéreuses  et  pour  soulager  le  peuple 
e1  m  éviter  les  incoovénleos  de  la  grandeur  et  puissance  en  laquelle 
eilea  se  sont  élevées  par  le  temps*  avec  un  pouvoir  sf  absolu  , 
que  .nos.  armées  de  la  terre  et  de  la  mer,  fauthorilé  sur  nos  autres: 
gens  de  guerre*  l'admioistnitioo*  de  nos  Qnanccs  destinées  à  )*en-* 
Treteoement  de  nostre  gendarmerie,  sembloient  dépendre  respecti- 
vemeot  de  la  disposition  de  cens  qui  en  étoient  pourveus.  (  Ordon* 
nance  de  janvier  1637,  *  contrestgoée  Poitiers.  ) 
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occasions  d'augmenter  la  gloire  de  la  France.  Grâce 
à  la  sagesse  du  régent  (4)  qui»  devenu  majeur  (%), 
parvient  à  faire  respecter  partout  son  autorité ,  la 
France  entière  change  de  face;  le  Roi  de  Navarre 
quitte  Paris  à  rapproche  du  Dauphin  et  va  renou- 
veler ses  alliances  avec  les  Anglais,  rendant  ainsi 
son  noin  plus  odieux  encore.  Le  régent,  après  avoir 
mis  un  peu  d'ordre  dans  les  affaires  civiles ,  envoie 
des  troupes  contre,  les  bandes  de  pillards  qui 
commençaient  dès-lors  à  dévaster  le  royaume , 
parvient  à  les  disperser  et  à  ramener ,  pour  un 
temps ,  le  calme  et  la  tranquillité  dans  le  royaume. 
Aussi  tous  les  Français  vraiment  dignes  de  ce  nom 
rendirent-ils  le  régent  Tobjet  de  leurs  plus  chères 
espérances* 

Cependant  la  guerre  continuait  dans  le  nord , 
et  Robert  de  Fiennes  ,  après  s'être  emparé .  de 

quelque.s  forteresses  de  Picardie  ,  ne  tarda  pas  à 
trouver  une  occasion  de  signaler  sou  courage  et 
son  intrépidité. 

43ÔS     Un  des  partisans  les  plus  dévoués  du  Roi  de 
Ifavarre,  Jean  de  Péquigny,  se  tenait  avec  une 

petite  année  aux  environs  d'Ainipns.  Fiers  d'avoir, 
le  14  août  précédent;  défait  l'armée  provinciale  à 
Hauconseil ,  les  Navarrais  espèrent  s'emparer  d'A- 
miens par  surprise.  Grâce  à  d'insidieuses  pro- 
messes^Jean  de  Péquigny  persuade  au  maire  et  à 

(1)  (3)  Chartes ,  âgé  de  21  ans,  se  fit  recoDoattre  ragent  à  Coin* 
ptègoe,  le  lé  mai  1357  (Art  de  vérifier  les  dates,  i.  599}.. 
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quelques-uns  des  principaux  bourgeois  ,  de  lui  li* 
yrer  leur  ville.  A  cet  effet ,  pendant  plusieurs  nuits, 

de  petites  troupes  de  Navarrais  en  lient  dans  Amiens 
et  se  cachent  dans  les  maisons  de  leurs  partisans  ; 
enfin  lorsque  tout  est  prêt ,  le  46  septembre  au 
soir  ,  Péquigny  s'approche  des  murs  avec  une  troupe 
d'environ  cinq  cents  hommes.  Une  porte  leur  est 
ouverte ,  ceux  qui  étaient  déjà  dans  Tintérieur ,  se 
joignent  à  eux  et  s'ils  se  fussent  arrêtés  moins 
ion^^iemps  à  prendre  et  à  pilier  les  faubourgs  (1), 
ils  se  seraient  certainement  rendus  maîtres  de  la 
ville.  Aux  bruits  des  armes ,  aux  cris  des  habi- 
tant des  faubourgs ,  les  bourgeois  restés  ûdèies  se 
lèvent  f  prennent  les  armes  et  soutiennent  le  pre< 
mier  choc  des  ennemis ,  qui ,  déjà  maîtres  des  fau- 
bourgs ,  pensaient  s'emparer  de  la  ville  avec  la 
même  facilité* 

Pendant  ce  temps  >  les  bourgeois  «  ont  envoyé 
prévenir  du  danger  que  courait  leur  ville»  le  Con- 
nétable (2)  ,  et  son  neveu  le  jeune  Comte  de  Saint- 
Pol  (3)  t  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  à  Corbie 

(1)  La  Morlière  (antiquités  d^Amicns,  liv.  i)  dit  que  les  faubourgs 
avaient  été  clos  de  murs  sous  Piiiiippe  de  Valois  ,  c'est  de  ceUe 
première  enceinte  que  s'emparèrent  les  Navarrais.  La  vUie  propit- 
mcDt  dite,  étail  eatourée  4'ane  anoicnoe  muraille. 

(S)  Froisiard,  ehap.  897,  édition  Bochoii.-*ll<{aenii,  n,  44S. 

(3)  Gui  V,  Ob  de  Jeanne  de  Fiennee,  scottr  da  Conndtable  ;  elle 
épousd  en  1319,  leon  de  GhâUIlon,  Conte  de  Saint-Pol.  Gui  V 
moural  en  1300  en  Angleterre ,  où  il  avait  «té  envoyé  comme  dtage 
dtt  Roi  Ican.  (  Art  de  vérifier  les  dates,  nt^  778,  3*  «dit.  ) 
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avec  hon  nombre  de  chevaliers.  A  cette  nouvelle, 
Robert  s'élance  à  cbeval ,  tous  l'iiBitent  e4  bientôt» 
enseignes  déployées  et  à  la  lueur  des  torches  ,  ils 
entrent  dans  Amiens  au  moment  où  les  bourgeois 
accablés  par  le  nombre  allaient  lâcber  pied.  Robert  « 
Saint-Pol  et  leur  petite  troupe  les  encouragent  et 
fondent  sur  Tennemi  avec  intrépidité  ;  à  cette  at- 
taque inattendue  les  Navarrais  qui  résistent  d'abord, 
sonnent  bientôt  la  retraite  et  sortent  de  la  ville 
après  avoir  mis  le  feu  au  faubourg  «  dont  ce  fut 
grand  dommage ,  dit  Froissard  (i  )  ,  car  il  y  avait 
plus  de  trois  mille  maisons  et  de  bons  hostek 
grant  foison  et  de  belles  églises  parrocheaulx  et 
autres  qui  toutes  furent  arses  ,  ne  rien  n'y  eut 
déporté  (épargné);  mais  le  feu  n'entra  pas  dedens 
la  cité.  »  Au  point  du  jour ,  Robert  et  le  Comte 
de  Saint-Pol  ,  qui  ne  doutaient  pas  que  la  ville 
n'eut  été  livrée  par  trahison  et  qui ,  dès  la  sortie 
des  Navarrais,  avaient  mis  dès  gardes  aux  portes 
pour  empêcher  les  traîtres  de  sortir  de  la  ville , 
•iont  une  perquisition  dans  toutes  les  maisons-^ 
arrêtent  dix^sept  bourgeois  qui ,  convaincus  0e 
trahison  ,  ont  unniédiatement  la  tête  tranchée  sur 
la  place  du  marché  ;  de  ce  nombre  était  l'abbé  du 
Gard,  qui  avait  caché  une  partie  des  Navarrais 
dans  sa  maison  voisine  des  remparts  (2).  Six  autres 

(1)  Livre  IV»  V  191.  MaDUscrit  de  la  bibU  royale»  SâlS. 

(2)  La  Diaiaon  de  cet  abbé  était  procite  de  la  porte  de  Sainl- 
Firmin  en  Val,  par  laquelle  entrèrent  les  gens  du  Roi  de  Navarre. 
(La  Morlière,  •aniiq.  d'Amiens)-   ...  ... 


Digitized  by 


—  213  — 

bourgeois  qui  n'avaient  pas  été  com|>lèteinent  con- 
vaincus sont  conduits  à  Laon  pour  être  -  jugés  ;  el 
si  TEvèque  d'Amiens ,  n'eut  prudemment  pris  \^ 
fuite  «  il  eut  eu  le  même  sort  (1). 

Robert  et  le  Comte  de  Saint-Pol  «  acquirent 
grant  grâce  parmi  le  pais  de  Picardie,  du  secours 
qu'ils  avaient  fait  à  ceux  d'Amiens  (2).  «  La  dél»« 
vrance  de  cette  ville  rendit  un  peu  de  courage  aux 
habitans  de  la  Picardie  ,  du  Yermandois  ,  et  do 
nie  de  France  (3)  ;  et  Robert  dut  à  ce  brillant 
fait  d'armes ,  l'honneur  d'être  choisi  par  les  cheva- 
liers de  Picardie,  pour  les  conduire  au  siège  de 
,  Saint- Valéry  (4)  ,  petite  ville  forte  que  le  Uoi  avait 
résolu  de  prendre  (5).  - 

Le  Connétable  de  France ,  leva  des  troupes  dans 

(1)  Cet  évtqne  tti  le  eélèb<%  Robert  le  Gocq,  qoi  gagna  VeloD , 
'  où  M  irouTAlt  akm  le  Roi  de  Navarre ,  qui  bieolAt  le  aoniBia  év^tw 

de  Caiaborra. 

(2)  Froinard,  livre  iy,  folio  291  v*  ms.  eitd. . 

(3)  Sistnondi ,  histoire  des  Français  x,5iCi. 

(4)  Voir  la  pièce  jusUf,  n*  vrfi. — Continuatio  Guillelmi  de  Aan- 
giaco  ,  édit.  H.  Gt-raud  ,  u,  282. — Saint-Yalcry  est  une  vtlle  du 
département  de  la  SonHae-,  arrofidÎMapefit  d*AbbeviUe  ;  3300  bab. 

(&)  Il  est  fkit  neoUon  de  Robert  ^  de.  nennee  «.  dans,  des  lettrés 
de  pardon  que  le  "Régent  accorda,  en  août  1350»  ft  Boulogne-sur*> 
lier,  à  nn  certalD  Thomas  le  Roy  ,  clerc  de  la  paroisse  de  Saint* 
Clond  en  Ange ,  poor  avoir  séjourné  parmi  les  Anglais.  Ces  lettres 
de  lïéliabiiiUltIop  se  terminent  ainsi  «  rescrIpte  et  signe  par  Mon- 
seigncor  le  RiFgent,  présens,  Messeigneurs  Tarcavesque  de  Sens  et 
k  Conoeslable  de.  France.  »  (  Archives  du  roy.  seotioB  iil»lor.  trésor 
des  chsrles ,  n^gUtre  Lxxxvii  f*  lli2  r"  ) 
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toute  la  Picardie ,  l*Ârtois ,  le  Ponthiea ,  le  Bou- 
lonnais et  la  1  laiidi  c.  A  la  tête  de  cette  armée , 
il  arrive  sous  les  murs  de  Saint- Valéry  ;  là  viennent 
également,  à  eause  de  leurs  fiefs  de  France  «  des 
chevaliers  et  des  écuvers  de  Hainaul  :  messire  Jean 
de  Verchiu ,  Sénéchal  de  Uainaut,  Hugues  d'Autoing, 
son  cousin ,  et  plusieurs  autres. 

Les  assiégeans ,  au  nombre  d'environ  deux  mille, 
tant  chevaliers  qu*écuyers,  et  douze  mille  bour- 
geois ,  livrent  de  fréqueus  assauts  ,  et ,  presque 
chaque  jour,  les  chevaliers  de  l'armée  viennent 
défier  ceux  de  la  ville  et  «  bien  trouvaient  à  qui 
parier,»  dit  Froissard.  En  eflet,  de  vaillans  capi- 
taines défendent  Saint- Valéry ,  Jean  de  Péquigny, 
gouverneur  de  la  place ,  Guillaume  Bonnemare  et 
Jean  de  Scgrc  qui  s'y  étaient  enfermés,  font  de 
fréquentes  sorties,  et  prolongent  le  siège,  malgré 
les  moyens  d'attaque  dont  peut  disposer  le  Conné- 
table qui  a  fait  venir  d'Âmiens  et  d'Abbeville  bon 
nombre  de  machines  de  guerre.  L'artillerie  dont 
les  assiégés  étaient  munis  (\) ,  dût  être,  après 
•    leur  bravoure,  la  cause  de  leur  longue  résistance 

On  raconte  qu'un  jour  le  Sire  de  Beaucien  , 
brave  Chevalier  Picard  ,  s'étant  approché  sur  le 

.  (1)  «  La  grant  ptentû  d^arlillerie  que  ceux  de  Saint- Valéry  avoiont 
en  leur  garnuion  ,  grevoit  plus  ceux  de  Vost  que  chose  qui  fust.  » 
{ Froisgard ,  ms.  cilë ,  livre  iv,  f  193      et  ). 

(2)  Ce  st<?ge  commencé  au  moU  d*août  135S ,  ne  &c  lermîoa  qu*aa 
JIIOK  d*avrll  13Ô9. 
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rivage  ,  trop  près  du  château  de  Saint-Valery,  fut 
atteint  par  une  poutre ,  lancée  par  une  machine  , 
et  fut  tué  ;  sa  mort  causa  parmi  les  assiégeants  une 
douloureuse  sensatiou ,  car  c'était  uu  des  plus  va- 
leureux Chevaliers  de  Tarmée  du  Connétable.  Dût 
le  siège  durer  une  année  entière  ,  Robert  et  les 
autres  chefs,  résolus  à  venger  sa  mort,  jurèrent  de 
ne  point  se  séparer  que  la  ville  ne  fut  en  leur 
pouvoir. 

Ils  se  rendent  maîtres  de  tous  les  passages  de 
terre  et  de  mer  et ,  par  la  vigilance  la  plus  activei 
privent  les  assiégés  de  tous  IciJ  secours  du  doliors. 
Voyant  Itiurs  provisions  diminuer  de  jour  en  jour, 
les  principaux  chefs  de  la  place  tiennent  conseil 
et  résolvent  de  traiter  avec  le  Connétable  ,  offrant 
de  lui  rendre  la  ville  ,  moyennant  la  vie  sauve. 
Epuisés  par  les  fatigues  d*un  siège  de  sept  mois  (4  ), 
et  instruits  que  le  Roi  de  Navarre  envoie  enfin  sou 
frère  Philippe^  Gouverneur  de  ses  places  fortes  de 
Normandie ,  avec  une  armée  ,  au  secours  de  Saint- 
Valéry ,  les  chefs  des  assiégeants  acceptent  les  pro- 
positions qui  leur  sont  faites  (t)  , , entrent  dans 
la  ville ,  en  prennent  possession ,  et  jugeant  de^ 
son  importance  par  la  peine  qu'ils  ont  eue  à  la 
prendre ,  y  mettent  une  forte  garnison.  Les  Che- 
valiers qui  Tavaient  si  vaillamment  défendue ,  vont. 

(1)  Voir  la  note  (2)  de  la  page  précédente. 

(2)  Malgré  Tavis  cod traire  du  Comte  de  8alnl*Pol ,  qui  voulait  que 
les  assiégé  te  lendissent  h  diicréUoo. 


rejioindre  i'arméé  de  Philippe  de  Navarre  «  qu'ils 
rencontrent  à  trois  heures  énviron  de  la  ville  qu'ils 
Yieniient  de  quitter  (1). 

La  nouvelle  de  Tapproehe  desNavarrais  ,  arrive  au 
Connétable  ,  au  momeut  où  il  faisait  lever  le  camp 
formé  autour  de  la  ville.  Robert  rassemble  à  la> 
hâto  le  eonseil.  Le  Comte  de  Saint-Pol ,  le  Sîre 
de  Chàtillon  et  les  autres  Chevaliers ,  charmés  de 
l'oecasion  que  leur  oifre,  l'ennemi  sont  d'avis 
qu'il  faut  aller  l'attaquer  sur  le  champ.  Le  Con^ 
nétable  range  alors  ses  troupes  en  ordre  de  ba- 
taille et , ,  chacun  sous  sa  bannière  ,  s'avance  vers 
les  Navarrais  qui»  se  voyant  en  si  petit  nombre^  (2) 
jugent  prudent  de  ne  pas  attendre  les  Français  , 
et  passant  la  Somme  à  la  hâte ,  se  jettent  dans  le 
château  de  Long  (3)  ,  sous  les  murs  duquel ,  le 
Connétable  et  les  siens  arrivent  vers  le  soir. 
L'attaque  est  remise  au  lendemain  ;  inais  les  Na- 
varrais ,  qui  manquent  de  vivres ,  tiennent  conseil; 

(1)  Le  moine  continuateur  de  Nangis  blâme  les  Français  d*avoir 
lamé  païUr  les  Navarrais  ,  qui  e'iaicnt  dans  la  place  et  de  ne  pas 
lèa  avoir  forcds  à  se  rendre  ;i  discrétion  ;  mais  l'approche  de  Philippe 

de  Navarre  et  de  son  arnac-e  est  plus  que  suffisante  pour  les  jus- 
tifier complètement  et  prouver  qu'ils  prirent  le  parti  le  plus  sage., 
«  Et  iiostri  qui  poterant  dictos  Anglicos  debellare  finaliter  et 
,capcre,  pcrmiscrunl  eoi  eU  •  (  CoiUinucUio  GuiU.  de  Hong,  ééïL 
H.  Géraud»  u,  2S2}. 

(S)  Ils  n'étaient  qu'environ  troia  ttitlfr,  et,  Tarmée  fr«i$i|ia6'  éUlt 
forte  d*eDvinm  douse  à  treise  mille  honimee. 

(9)  Village  h  troia  lieues  d'Abbeville ,  sjur  la  rive  droite  4e  In- 
Somme  ;  1500  liab. 
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et,  d'un  commun  accord,  on  résout  de  quitter 
Long  la  nuit  même  et  de  gagner  Pcronne.  Vers 
minuit ,  conduits  par  Péquigny  qui  connaissait  le 
pays  f  ils  quittent  le  château*  Le  Connétable  bientôt 
instruit  de  leur  fuite ,  dirige  sa  cavalerie  à  la 
poursuite  des  fuyards  et  ordonne  au  reste  de  l'armée 
de  le  suivre  dès  que  le  jour  sera  venu.  Les  NaTarrais 
qui  avaient  les  devants  atteignent  Thorigny ,  village 
sur  une  colline ,  où  ils  se  fortitient  ;  sitôt  que  le 
gros  de  Tarmée  française  est  arrivé ,  Robert  assemble 
le  conseil  pour  savoir  si  l*on  attaquera  Tennemi , 
on  si  l'on  différera  jusqu'au  lendemain^  ce  dernier 
avis  est  celui  de  la  plupart  des  chefs  qui  consi- 
dèrent rhenre  avancée  de  la  (journée  et  la  fatigue 
de  Tarmée  qui  se  dispose  alors  k  passer  la  nuit 
dans  les  campagnes  environnantes.  Les  Navarrais» 
voulant  à  tout  prix  éviter  le  combat ,  prennent  la 
résolution  de  décamper  une  seconde  fois.  Us  allu- 
ment de  grands  feux  sur  la  colline  pour  tromper 
les  Français  et  dès  que  la  nuit  est  venue ,  conduits 
par  des  guides  sûrs,  descendent  la  colline  en  silence, 
traversent  de  nouveau  la  Somme  à  Bétencourt  (i), 
longent  le  bois  de  Bobaing  (2)  ,  font ,  cette  nuit, 
plus  de  sept  lieues ,  en  si  grande  hâte ,  que  plu- 
sieurs qui  ne  pouvaient  suivre ,  sont  pris  ou  tués 
par  la  garnison  de  Bohaing  et  les  paysans  du  pays. 

(1)  Ou  Béllitncoiirt  ,  petit  villapc  près  de  l»i  rive  gauche  de  la 
Somme ,  département  de  la  Somme  ;  160  hnb. 

(S)  Bourg  en  Picardie  ,  au  milieu  de»  bois,  k  2  lieues  de  Quue, 
déptrtrnent  de  TAUne  ;  2500  bab. 

S8 
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Les  cheis  de  Tarmée  française  ivapprireat  ieur  tuitc 
que  vers  la  fin  de  la  nuit  ;  étonné  et  eoorroucé , 
le  Connétable  fait  sonner  la  trompette  ,  monter  à 
cheval ,  mais  au  lieu  de  suivre  la  trace  des  Mavarrais 
qui  avaient  déjà  cinq  heures  d'avance ,  tous  les  chefs 
d'un  commun  accord  ^  résolvent  d'aller  passer  la 
Somme  au  pont  de  Saint-Quentin ,  de  s  avancer 
vers  Lucheux  (4)  et  prendre  ainsi  Tennemi  par 
devant.  A  l'aube  du  jour  ils  étaient  sous  les  murs 
de  Saint-Quentin  ;  les  gardes  surpris  de  voir  arriver 
un  si  grand  nombre  de  soldats ,  leur  demandent 
qui  ils  sont  ^  le  Connétable  s'avance  et  leur  ré- 
pond (2)  :  «  Ce  sommes-nous  vos  amis  ,  telz  et 
telz ,  qui  voulons  passer  parmi  ceste  ville ,  pour 
estre  au  devant  des  Navarrois  qui  sont  partis  et 
emblez  de  Tborigny  et  s'enfuient.  Si  nous  ouvrez 
tantôt ,  nous  le  vous  commandons  de  par  le  Hoi.  » 
Les  gardes  respondirent  au  Gonnestable  :  «  Certes» 
Aonseigneur ,  nous  n'avons  pas  les  clefs ,  elles 
sont  en  la  ville  devers  les  jurés.  »  «  Or»  dit  le 
Connestable ,  alez  les  querre  »  et  nous  ouvrez  les 
portes.  »  Le  conseil  de  la  ville  s'assemble  sur  la 
piace  du  marché,  et  leur  fait  répondre,  que  le 
Connétable  et  cinq  ou  six  des  principaux  chefs 
peuvent  entrer  dans  la  ville ,  mais  qu'il  est  impos- 
sible d'y  admettre  un  si  grand  nombre  de  combat- 
tans.  On  juge  du  courroux  du  Connétable  et  des 

(1)  Village  do  dépirtcoent  de  la  Semne,  arr.  de  Vostleiui»  i 
«ne  lieue  de  cette  ville  ;  1300  iiab. 

(1)  Froistard  ,  ne.  cit^ ,  liv.  iv,  fol.  196 
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autres  chefs  »  mais  force  fut  de  se  soumettre  à  la 
Yolonté  du  conseil  de  Saint-Quenlin  ;  et  comme 

pendant  tous  ces  pourparlers  les  Navarrais  fuyaient 
toujours ,  ii  deveuait  mutile  de  les  poursuivre  par 
une  antre  route ,  on  y  renonça. 

Le  Connétable  licencia  une  armée  devenue  dé- 
sormais inutile  et  chacun  se  sépara,  non  sans  un 
vif  regret  de  ce  qu'un  semblable  contre-temps  leur 
enlevait  une  proie  assurée.  Le  jeune  Comte  de 
Satnt-Pol  surtout  était  si  courroucé ,  que  ne  vou- 
lant parler  à  personne ,  il  fut  s'enfermer  dans  son 
château  de  Bohaing. 

Les  JNavarrais  »  arrivés  ce  jour  même  à  Velly» 
passèrent  TOise  et  n'étant  plus  inquiétés  ,  gagnèrent 

la  ÏNormaadie  à  petites  journées  (1). 

(1)  Le  moine  oooiiDuatcur  de  Naogis,  raconte  uti  épisode  du  lu  vie  de 
notre  CwnéuMe  ,  qui  ei  Toa  eu  portait  le  même  jugement  que  lui,  iiu 
serait  pas  tout  à  rbonneur  de  Robert.  «  Modem  onito  (1359)  Phi- 
Upfiut  ée  Kavana,  ftater  r^gi*  Savarvae ,  eum  magna  copia 
armaUtrum  »  opposHm  muUum  Gallicii ,  liant  pro  Anglicis,  venit 
in  Vimmandia  volens  nocere  viUae  oppknoB  SanetUUumUni  et 
paiHae  adjacenU:  et  posmi  te  apiuf  fratagnes,  ioeum  fortis- 
ffmicm ,  iomimrvm  retigUuarum  muUerum  inicr  aquoi  et  paludvs 
eatis  forlet ,  née  kmen  e$t  lœvt  adeo  fortis  quin  a  génie  benè 
Mtieotâ  faciliter  pofsent  eapi,  Qitod  audiens  Connestabilis  Fran- 
eiae ,  Dominus  de  Fiennes ,  cum  benè  forU  el  potenti  comUiva 
venu  Ulùe.  Quibus  advenlatis ,  tola  gens  de  palria  illa  ilios 
Havarrenses  et  Anglicos  invadere  nimiùm  animotè  ei  ttoVm  for^ 
mer  cupiebat»  Etant  autem ,  mulio  pauciores  et  de  viribus  atque 
resistentia  ,  ut  conttabai  Utii  de  patria  et  aliis  jam  plurimum 
éeêperaU  ;  ted  facto  quodam  ignoto  consilio  ConnestabilU ,  UIm 
inmdere  prù  tune  prohibuit,  dieeni  guod  nlUius  et  meli us  expert 
iaio  eroitino  ad  tibitwn  eapetentur.  lUi  UjUur  de  patria  ad 
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Nous  parlerons  ici  d'un  évéïiemenl  sans  impor- 
tance pour  l'histoire^  mais  du  plus  liaut  iutérêt 
pour  Robert  de  Fiennes. 

Le  Régent ,  en  conBidération  des  services  que 
Robert  avait  rendus  sous  le  règne  précédent  et  de 
ceux  qu'il  rendait  encore  tous  les  Jours ,  voulant 
aussi  le  dédommager  des  pertes  nombreuses  en 
terre  et  en  argent  qu'il  avait  éprouvées  pendant 
les  guerres  précédentes ,  et  du  défaut  de  paiement 
d'une  pension  de  deux  mille  livres  que  Philippe 
de  Valois  avait  faîte  à  Robert,  plusieurs  années 
auparavant  et  dont  ce  dernier  n*avait  pu  jouir ,  vû 
sans  doute  le  dénuement  du  trésor  public,  lui 
donne ,  par  lettres  patentes  du  %%  octobre  4358  (i), 
le  château ,  ville  «  châlelienie  et  prévôté  de  Ribe- 

mmdaium  CojmnkibUi»  $ê,  qvtamqwm  imoUi,  rHnuunnUt 
eralind  die  prOBdieiam  de  inimteonm  tuonm  ad  ivum  WiUwm 
êpolUs  de  eorporibuê  uHlonem  expecUmiei.  Ei  fœtum  ett  dum 
ipH  in  erasHnum  dttaii  eperarentt  nmU  iniermediaf  Mnkf 
praefati ,  eU  ignifrmtibns ,  Hberè  reeêêieruni.  itU  auiem  $pe  tua 
ftuiiaii  et  eonfuti  »  doUiUei  quùd  He  iXtot  Jlne  UiuioiM  om^ivranl 
ud  pr&pria  twi  revmi  non  eine  magnd  mepieione  CenneiUiMH 
impositm  de  vUuperiù  etbi  adsuiiUo  non  modieo  Uta  tiee  in 
populo  remoto  timilUer  ei  pntpinquo  êt  fo/nUan  fine  eaned*  • 
(  Conl.  cJkroft.  Gniil,  de  Neangis,  «dit.  H.  Génutd,  ii.  SSS  et  3S4  ). 

Celle  expédition  ,  dont  FroiMwd  oe  lilt  aucune  mention ,  n  bien 
l'apparence  de  n'être  que  le  récit  modifié  de  la  fiiite  des  Ifavarrais 
du  châteaa  de  Long,  dont  nous-,  avons  fktt  le  récit  précédemment. 
Quant  aux  sottpçons  qne  le  conUnnateur  de  Ningia  semble,  malgré 
ion  peui-^ire  ,  laisser  planer  snr  le  Connétable,  nous  ne  cbercherona 
mémo  pas  à  l'en  Justifier,  Ils  tombent  d'eux-mêmes  dCTant  le  récit 
imparUal  des  actes  de  sa  vie  militaire,  / 

(1)  Voir  la  pièce  jostif.  n"*  1. 
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moiit  (1  )  9  avec  toute  noblesse  ,  terre ,  justice  , 
selgoeurie  y  appartenaDt  et  d'un  revenu  de  onze 
cents  livres  parisis  par  année  ,  et  réversible  à  la 

couronne  après  la  mort  de  Robert  de  Fiennes.  Le 
Connétable,  par  lettres  du  4  novembre  4358, 
données  à  Crécy-en-Brie  (%)  ,  fait  foi  et  hommage 
au  Régent  pour  le  fief  dont  ce  dernier  vient  de  le 
gratilier  et  renonce ,  par  les  mèmesi  lettres  >  à  la 
pension  de  deux  mille  livres  et  aux  arrérages  qui 
étaient  considérables,  car  il  résulte  de  la  teneur  de 
ces  lettres  que  Robert»  n'avait  jamais  rien  toucbé 
de  sa  pension. 

Ce  fut  la  même  année  que  le  Connétable ,  en  sa 
qualité  de  gouverneur  des  provinces  de  Picardie , 
de  Vermandois  et  de  Beauvoisis»  accorda,  par 
lettres  du  22  décembre  1358  (3)  ,  moyennant  la 
somme  de  soixante  écus ,  la  liberté  à  une  serve  de 
Ribemont ,  et  à  sa  postérité  issue  de  légitime 
mariage  ;  le  Roi  coalitma  cet  affranchissement  au 
mois  de  janvier  1360. 

Pendant  que  le  Connétable  envoyé  en  Bourgogne 

(1)  Petite  ville  du  dcparLemcnt  de  TAUne  à  3  lieues  de  Saint- 
Queuiia  sur  une  hauteur  ;  2700  hab  Elle  avait  autrefois  une  prévdté 
royale  et  une  coutume  particulière  qui  dépendait  de  celle  de  Ver- 
mandois. 

(2)  On  voit  par  là  que  Robert  de  Fiennes  avait  quitté  ,  pendant 
quelques  tcmpH  ,  le  siège  de  Saint-Valcry  ,  peut-être  pour  aller  à 
Pari»  faire  foi  et  iiommngc  au  Kégent.  l  a  charte  de  donation  porte 
an  effet  (voir  la  pièce  just.  n""  1  )  :  «  La  loy  Ct  liomuiagc  que 
pour  ce  il  nous  u  aujourd'hui  Uvt» 

(3)  Voir  la  j^icce  jusUC.  a*  2. 
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repieuait  sur  les  ennemis  de  la  France  ,  la  ville 
d*Âuxerre  et  plusieurs  forteresses  »  le  Roi  Jean  » 
toujours  prisonnier  en  Angleterre,  signait  à  Lon- 
dres (i)  ,  le  honteux  traité  ^  qui ,  s'il  eut  été 
ratifié  par  les  Ëtats ,  aurait  livré  aux  Anglais  nos 
plus  belles  provinces  (2).  A  cette  nouvelle,  la 
France  entière  s'émeut,  le  Kégent  lui-même,  malgré 
le  désir  de  revoir  son  père,  approuve  la  résolution 
des  Etats  qui  refusent  formellement  d^acheter  la 
paix  au  prix  de  tant  de  sacrifices.  Edouard  irrité 
de  ce  refus ,  jure  de  conquérir  les  provinces  que  la 
France  ne  veut  pas  lui  livrer ,  débarque  à  Calais 
avec  100,000  hommes  et,  pensant  que  rien  ne 
pourra  résister  à  une  armée  aussi  formidable» 
dirige  sa  marche  vers  Rheims  où  Tappelle  son  vœu 
le  plus  ardent  ,  celui  de  se  l'aire  coui  uimer  Roi 
de  France.  Mais  dès  le  début  de  la  campagne ,  il 
eut  la  douleur  de  voir  qu'il  fallait  renoncer  à  ses 
chiuuniqucs  espérances.  Les  Rémois  encouragés  par 
les  exhortations  de  leur  Archevêque  Jean  de  Craon, 
refusent  constamment  d'ouvrir  leurs  portes  et  re- 
pousbaiu  cou ra creusement  tous  les  assauts  des  Anglais, 
retiennent  Edouard  sept  mois  au  pied  de  leurs 
remparts  (3). 

(1)  (2)  7  mai.  (  Grandes  chron.  4e  France,  reg.  du  Roi  lean,  ch.  18). 
Le  Roi  cédait  aux  Anglais  en  tonte  souveraineté  :  la  Normandie  » 
le  Maine ,  rAnjou ,  la  Touraiiie ,  le  Poitou ,  la  Guyenne ,  la 
Saintonge ,  le  comté  de  Poultiieu ,  de  Boulogne  ,  de  Guignes  et 
le  vtcomié  de  Montreuil. 

(3)  Hume,  histoire  d'Angleterre ,  règne  d'Edouard  UI. 
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Cependant  le  Régent  n'est  pas.  resté  oisif;  avec 
sa  sagesse  habituelle ,  il  comprend  qu*il  ne  peut 
tenir  la  campagne  devant  une  armée  comme  celle 
du  Iloi  d  Angleterre  et  se  résout ,  non  sans  douleur, 
d'abandonner  la  campagne  à  Fennemi,  se  contentani 
de  mettre  en  état  de  défense  les  villes  les  plus 
importantes.  11  choisit  Paris  pour  son  poste  prin- 
cipal ,  rappelle  de  Bourgogne  Robert  de  Fiennes  (1) 
et  lui  confie  la  Tille  d*Amiens ,  qu'il  a  naguères 
si  valeureusement  délivrée  ;  le  Comte  de  Saiut*Pol 
s^enferme  dans  Arras  avec  deux  cents  lances,  le 
sire  de  Montreuil  défend  Corbie. 

Forcé  de  lever  le  siège  de  Rheims  ,  le  Roi  d' An- 
gleterre ravage ,  sans  les  conquérir  ,  la  Picardie  , 
la  Champagne ,  une  partie  de  la  Bourgogne  et , 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang  ,  vient  camper  aux 

environs  de  Paris  (2). 

4  360  Par  ses  sages  mesures  le  Régent  avait  mis  cette 
ville  ,  grâce  à  uue  nombreuse  garuison  d'élite ,  à 
rabri  des  dangers  d*ttn  assaut;  et  de  ceux  d*un 
long  siège ,  par  d^abondantes  provisions  ;  les  An- 
glais qui  n'en  avaient  aucunes ,  sont  forcés  de 
s'éloigner  et  d'aller  prendre  leurs  quartiers  d'hiver 
dans  le  pays  Chariiaiii  ,  le  Maine  et  la  Beauce. 

La  guerre  n*âvmt  pas  empêché  de  continuer  les 

négociations  pour  la  paix.  Edouard  vo^a^il  que  ses 

(1)  Héteray.  Cbaries  régent 

(2)  Le  quarUer-géotîral  des  AoglaU  était  ù  Uourg-la  Kcioe. 
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succès  9  ou  pour  mieux  dire  ses  dévastations  ,  avaient 

excité  contre  luî ,  dans  tous  les  cœurs  l'rançais  , 
une  haine  implacable,  que  le  Dauphin  calmant  in- 
seDsiblement  toutes  les  factions ,  avait  pris  dans  la 
dernière  guerre,  de  si  prudentes  iiiesuics  ,  que  les 
Anglais  n  avaient  pu  s'emparer  de  la  plus  petite 
partie  du  territoire  français ,  qu'enfin  Gharles-lé'- 
Ma  11  vais  lui-même  ,  bien  qu'allié  avec  le  Roi  d  An- 
gleterre ,  était  son  plus  dangereux  rival  par  ses 
prétentions  à  la  couronne  de  France ,  Edouard  songea 
sérieusement  à  conclure  la  paix  avec  la  France. 

Ce  fut  pendant  les  négociations  qui  précédèrent 

le  traité  de  Brétigny,  que  le  régent  confk  au  Con- 
nétable ,  la  mission  de  se  rendre  en  Angleterre  auprès 
du  hoi  Jean  (1).  Les  historiens  contemporains, 
ûe  disent  pos  quel  fut  1  objet  précis  de  sa  mission; 
mais  le  régent ,  en  l'absence  du  Koi ,  ne  pouvait 
conclure  un  traité  aussi  important  sans  consulter 
son  père  ,  ou  au  moins  lui  faire  part  des  condi- 
tions que  les  commissaires  des  deux  puissances  réu- 
nis à  Brétigny  (2) ,  allaient  mettre  à  sa  délivrance. 

Par  ce  traité >  conclu  le  8  mai  suivant»  la 
France  s'engagea  à  livrer  aux  Anglais  ;  le  Poitou, 
la  Saintonge  ,  le  Périgord  ,  le  Limousin  ,  le  Quercy, 
le  Rouergue  ,  TAngoumois ,  Guines ,  Montreuil  et 
le  comté  de  Ponthieu  ;  et  à  leur  payer  trois  mil- 

(1)  Au  moia  d'avril  13G0.  i  Le  P.  Ani^clmc,  ouvrage  cite.) 

(2)  Ilaminu  dans  te  département  d 'Eure-et-Loir  à  3  lieues  de  Cbartres  ; 
138  bab.  ;  autrefois  dans  le  pays  Cliartrain. 
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lions  d'écus  d  or  (4).  Edouard  de  sop  «ô(é  reoonçail 
à  toute  prétention  k  la  couronne  de  France  et  à  la 

possession  de  la  Normandie  |»  du  llbine  ^  d^  h  lou- 
raine  et  de  TAnjou. 

De  retour  d'Angleterre ,  Robert  de  Fiennes  ,  fut 
envoyé  en  Languedoc  »  contre  les  grandes  compa- 
gnies qui  commençaient  dès  lors  à  ravager  le 
royaume. 

Après  le  traité  de  Brétigny  ,  les  aventuriers  nom- 
breux, qui  accompagnaient  le  Roi  d* Angleterre , 
furent  licenciés  par  ce  Prince  ^  et  ne  trouvant  de 
ressources  que  dans  le  brigandage  ,  commencèrent 
à  piller  et  à  ravager  la  Champagne ,  la  Bourgogne 
et  après  avoir  remporté  sur  Tannée  française  (î), 
commandée  par  Jac(|ues  de  Bourbon  ,  la  victoire 
de  Brignais  (3) ,  les  Routiers  (4)  descendent  le 
Rhéne  dans  l'intention  d*assiéger  Avignon  et  de 
faire  payer  au  Pape  et  aux  Cardinaux  ,  une  riche 
rançon.  Mais  apprenant  que  la  ville  de  fout-Saint- 
Esprit  ,  à  sept  lieues  d'Avignon  p  renferme  une 

(1)  U  est  bon  d'obsmer  que  1c  Régent  ne  paya  que  Ta  tnoiUë 
de  celte  somme  exorbitante  ,  il  aima  mieux  employer  cet  or  à 
combattre  TAnglaiM  qu'à  renricbir, 

(S)  Let  Français  Mtat  envifoo  SOSO  hommes. 

(3)  BoQig  et  «hlleau-fert  à  S  fleues  de  Lyoï.  iaequM  de  Bouibon, 
pierre  soo  fils ,  le  jeoiie  Comte  de  Fores,  »on  neveu,  et  plusieuf» 
autres  cbefii,  perdirent  la  vie  dans  celte  bataille  livrée  le  % 
avril  1361. 

(4)  C'efit-à-diro  U  s  compagnons  ;  de  roule  qui ,  en  ancien  français, 
signifie,  troupe,  cumpagnic. 

'29 
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partie  des  richesses  de  la  eontrée  ,  que  les  habitaits 

(ks  pays  (ralciitour  y  ont  accumulées  ,  ils  forment 
ie  projet  de  s'emparer  de  cette  ville.  Le  soir  même, 
ils  se  mettent  en  marche^  font  quinze  lieues  dans 
une  nuit ,  arrivent  au  point  du  jour  sous  les 
murs  de  la  ville,  s'en  emparent  et  y  font  un 
immense  butin. 

Robert  de  Flennes»  qui,  à  Tautre  extrémité  du 
Languedoc,  observait  lesmouvemens  d'une  seconde 

troupe  da  Routiers ,  apprenant  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Pont'-SaintrËsprit ,  se  dispose  à  les  en 
chasser.  Rassemblés  dans  cette  ville ,  ils  en  sortent 
presque  chaque  jour  ,  pour  faire  des  courses  jusque 
sous  les  murs  d'Avignon  »  à  la  grande  terreur  du 
Fape  9  des  Cardinaux  et  de  toute  la  ville. 

Le  Connétable  arrive ,  reprend  Pônt-Saint-Es- 
prit  (1  )  non  sans  peine ,  et  bientôt  après  le  Mar- 
quis de  Montferrat  >  à  la  sollicitation  du  Pape , 
emmène  en  Italie  une  troupe  considérable  de  ces 
*  aventuriers ,  en  partie  anglais ,  sous  les  ordres 
d'Alborn,  un  de  leurs  principaux  chefs  (2).  Une 
autre  bande ,  commandée  par  Séguin  de  Batefold , 
dévasta  une  grande  partie  de  l'Auvergne ,  mais 
craignant  de  rencontrer  le  Connétable  et  son  armée, 
regagna  la  Gascogne  d'où  elle  était  partie. 

.  Ainsi  Robert  de  Jb  ieunes ,  plusieurs  années  avant 

(1)  Voir  la  pièce  justificative,  8. 
iS)  Mwroiwi  »  xu.  207. 
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Duguesciki  I  eut  le  premier  le  booheur  de  débar- 
rasser ,  pour  un  teinpa>  le  royaume  des  grandes 

compagnies  ;  mais  elles  devaient  rèparaitie  bientôt 
après. 

13C2  Ces  (lifTércntes  expéditions  retinrent  Robert  dans 
le  midi  jusqu'en  De  retour  alors  k  IViris  » 

il  y  reçut  du  Roi,  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  4  l'ordre  de  passer  de  nouveau  en  Bourgogne» 
ou  les  grandes  eompagnies  reeommençaient  leurs 
ravages  (4).  De  concert  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
le  Connétable  reprend  sur  les  Koutiers  différentes 
forteresses  en  Beeuce  et  juequ'en  Auvergne  ;  mais» 
à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  (2)  et  du  sacre 
prochain  de  Charles  V  ,  Robert  quitte  la  Bourgogne 
et  arrive  à  Rheims  (3)  avee  les  grands  oflicters 
que  le  Roi  avait  mandés  de  toute  part,  pour 
assister  à  cette  cérémonie. 

4  3G4  Ciiailes  V  fut  sacré  à  Rheims  avec  la  Reine  , 
son  épouse,  par  rArchevéque  Jehan  de  Craon  (4), 
en  présence  de  Louis  »  Due  d'Anjou,  de  Philippe, 
Duc  de  Touraine  (5)  ,  frère  du  Roi ,  du  Roi  de 
Chypre,  du  Duc  de  Lorraine  et  de  plusieurs  autres 
Princes  et  Seigneurs. 

(1)  Voir  la  pièce  Justif.  3. 

at)  Le  Roi  Jean  metmtt  à  Londres  le  S  avril  1364. 

(3)  Le  Pire  Anselme,  ouvrage  cité,  Vf,  1M. 

(\)  (5)  Grandes  chroniques  de  France.  Rcg.  de  Charles  V,  cli.ip.  t" 
f  1",  ms.  de  la  bibl.  roy.  %â3.— Continuateur  do  N.mgis,  ii.  310, 
—Ce  nàcte  eut  liitu  ie  19  juai  13()l,  jour  de  lu  TnuUci. 


De  retour  à  Paris.,  Chafles  ,  çoiilianL  dans  son 
bon  di'oit ,  déclare  la  guerre  aux  Anglais  et  aux 
partisaDs  du  Roi  de  NaTarre  »  envoyé  le  Comte  de 
Saint-Pol  et  le  Sire  de  ChàtiUon  en  Picardie  ,  le 
Counétabie  en  Artois  et  eu  Flandre  (i) ,  mais 
bientôt  rappelle  ce  dernier  pour  diriger  le  siège  de 
la  Charité-sur-Loire ,  ville  dont  les  Routiers  venaient 
de  s'emparer. 

Depuis  plttsieurs  mois  ,  Louis ,  frère  du  Roi  de 

Navarre ,  enrôlait  sous  la  bannière  de  son  frère  et 
la  sienne ,  tons  les  Routiers  qui  venaient  s'offrir  à 
lui  ;  son  armée  campée  snr  les  bords  de  la  Loire 
et  de  l'Allier  >  ravageait  les  pays  environnans.  Un 
jour  trois  cents  hommes  environ  se  détachent  de 
cette  armée ,  et ,  conduits  par  Bernard  de  la  Salle , 
passent  la  Loire  au-dessus  de  Marcigny  (2)  ,  et 
ne  marchant  que  la  nuit,  arrivent  sons  les  murs 
de  la  Charité-sur-Loire  et  prennent  cette  ville 
d'assaut.  Ils  s'arrêtent  alors  et  attendent  le  jour 
pour  commencer  le  pillage  ;  ce  délai  donna  aux  habi* 
tans  le  temps  de  s'embarquer  snr  la  Loire  avec 
leurs  effets  Ic^  plus  précieux  et  de  gagner  Nevers 
en  sûreté.  Les  Routiers-Navarrais  désappointés, 
n*en  conservèrent  pas  moins  cette  position  avanta- 
geuse. Louis  de  Kavarre  leur  envoya  du  renfort  ; 

<1)  Voir  dans  les  pièces  jusIiScatives  ,  une  quittance  de  SOO  fr. 
d*or  que  Robert  de  Fiennes  donna ,  à  fiaris ,  à  cette  eccasien  »  le 
é  Jofo  1364.  (  Pièce  Jusltf.      4  ). 

(^)  Petite  ville  du  département  da  SaAne-et-Loira ,  h  une  petite 
dbunce  de  la  rive  droite  de  la  Loire  ;  2000  iiab. 
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et,  de  la  Charité,  ils  faisaient  des  iucursions  sur 
les  deux  rives  de  ce  fleuve, 

i  30a  A  cette  nouvelle ,  le  Roi  de  France  ordonne  à 
.  Robert  de  Fiennes  (4)  de  conduire  son  armée  sous 
les  murs  de  la  Gfaanté-saivE»ire.  Le  Connétable  y 
arrive  bientôt  accoiiipii^^rié  des  marécliimx  Boucicaut 
et  de  Biaoville  et  établit  son  canip  au  (ûed  des 
remparts*  Les  Français  livrent  de  fréquents  assauts 
mais  les  Routiers  ,  braves  et  bien  aguerris  ,  les 
repoussent  et  iout  des  sorties  presque  chaque  jour. 
Pendant  ce  temps  ,  Louis  de  Navarre  rassemble 
des  troupes  pour  venir  au  secours  des  assiégés , 
Robert  instruit  de  ces  préparatifs,  redouble  de 
zèle  et  d'activité,  afin  de  s'emparer  de  la  ville 
avant  l'arrivée  de  l'armée  ennemie;  et,  bientôt, 
aidé  du  Duc  de  Bourgogne ,  que  le  Roi  vient 
d'envoyer  avec  bon  nombre  de  Chevaliers ,  le  Con- 
nétable force  les  assiégés  à  demander  à  capituler. 
Robert  envoie  alors  aux  capitaines  de  la  ville  les 
maréchaux  Boucicaut  et  de  Blanville,  pour  porter 
les  conditions  mises  à  leur  capitulation.  Ils  devaient 
rendre  la  ville,  et  jurer  Bolennellcmeut  de  ne  pas 
servir  dans  l'armée  du  Roi  de  Navarre  pendant 
les  trois  années  suivantes ,  ce  qu'ils  jurent  tous  à 
condition  qu'on  les  laissera  sortir  paisibleuicat  de 
la  ville.  Après  leur  sortie ,  le  Connétable  ,  devenu 
maître  de  la  place ,  y  fit  rentrer  les  habitans. 
Louis  de  Navarre  arrive  quelques  jours  après  et 

(1)  ProissanI ,  Ut.  vi,  f>  353  ,      nt.  ciU. 
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voyaul  que  k  ville  est  au  pouvoir  des  Français  ^ 

coiUiiiue  sa  route  vers  la  Normandie,  où  se  trouvait 
son  frère  le  Roi  de  Navarre. 

I3G6  La  guerre  continue  dans  le  Nord,  les  Anglais 
débarquent  à  Calais ,  ravagent  TArlois ,  la  Picardie. 
Le  Connétable  (1)  et  les  autres  capitaines  envoyés 
contre  eux^  leur  opposent  une  vigoureuse  résis- 
tance. 

D*un  autre  côté ,  les  grandes  compagnies,  sorties 
de  France ,  d*abord  sous  les  ordres  de  Duguesclin, 
qui  les  avait  emmenées  en  Espagne  contre  Pierre- 
le-Cruel ,  avaient  ensuite  suivi  les  drapeaux  du 
Prince  de  Galles.  Elles  reviennent  en  Guyenne  avec 
ce  Pniicc  ,  qui ,  n'ayant  pas  l'argent  sullisant  pour 
leur  payer  les  sommes  qu'il  leur  avait  promises , 
leur  conseilla  de  rentrer  en  France;  ce  qu'elles 
4307  iii'tîiit  l'année  suivante  (1367).  Avec  leur  audace 
habituelle ,  les  Routiers  passent  la  Loire ,  entrent 
en  Champagne,  en  Picardie  et  s^avancent  jusqu'à 
Nu^on  ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  Charles  Y 
envoyé  contre  eux  une  armée  commandée  par  Olivier 
de  Clîsson.  Le  Connétable  se  joint  à  lui  et  tous 
deux  les  poursuivent,  leur  livrent  plusieurs  combats, 
leur  font  quitter  la  Bourgogne  où  ils  s'étaient  réfugiés 

(1)  Il  eiMte  (  vAir  pièce  justif.  n**  5  )  une  pièce  intéressante  et 
qui  prouve  la  prâieocc  du  Connétable  à  Soissons  en  13(iO  ;  c'est 
lin  ordre  qu'il  cnvoyc  ô  Jean  de  Bonnes  ,  sans  doute  trésorier  du 
Roi ,  du  piiycr  la  solde  des  clievaliera .  cl  des  ccu^ers  qui  se  Iroit- 
vaieut  alors  avec  lui  dan»  cette  ville. 
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et  les  fbroent  à  se  retirer  dans  les  pays  d'au  ils 
.  étaient  sortis  (4). 

De  retour  de  cette  expéditioo ,  Robert  de  Tiennes 
4369  revient  en  Picardie  «  et»  en  1369,  nous  le  re- 
trouTODs  (2)  qui ,  après  avoir  »  par  ordre  du  Roi , 
rassemblé  à  Saint-Omer  mille  lances  environ,  se 
dirige  vers  Ardres  (3)  qu'occupe  une  forte  garnison 
*  anglaise.  Le  Connétable  met  le  siège  devant  cette 
ville ,  mais  prévoyant  que  l'approche  de  l'armée 
anglaise  va  bientôt  le  forcer  à  s'en  éloigner»  il 
range  ses  troupes  dans  la  plaine  et  leur  ordonne 
de  livrer  un  assaut  général.  Les  assiégés,  qui  étaient 
nombreux  et  aguerris  ,  souliennent,  l'attaque  et  re- 
poussent les  Français  qui  lèvent  le  siège  et  se 
dirigent  vers  Paris  >  où  le  Roi  vient  de  mander 
le  Connétable  ,  le  Comte  de  SainL-Pol  ,  Clisson  , 
Raoul  de  Coucy  et  plusieurs  autres  capitaines  dont 
43*70  la  présence  dans  la  Capitale  était  nécessaire.  Bientôt 
l'armée  anglaise  eouimandée  par  Robert  Rnolles  , 
après  avoir  ravagé  la  Picardie ,  la  Champagne ,  la 
Brie  >  s'approche  de  Paris  »  mettant  le  feu  aux 
villes  et  aux  villages  d  alentour. 

A  ce  spectacle  i  les  chefs  de  la  garnison  prient 

(1)  tes  grande»  compagnies  raragèffni  )«  Fnmea  à  ee  poiot,  que 
1*00  fit  des  prières  pubUcinea  pour  les  dloigoer,  eouiuie  r<Hi  eut 
fait  poor  la  peste.  On  tivove  qodqBce  caotiquet  laUos  sur  ce  sujet 
dans  le  ms.  des  ceuvres  de  iMiaud  ;  bibl.  royale  eed.  7609. 

<4)  Kroissard  ,  liv,  viii,  m»,  cite,  t"  t* 
(3)  Voir  page  207,  note  1. 
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te  Roî  de  leur  hisser  faire  une  sortie  e^ntre 

i  exinemi  ;  mais  Ciiaries  Y  ,  qui  veut  apprendre  à 
ses  soldats  à  vainere  sans  combattre  p  et  qui  est 
persuadé  que  les  Anglais  ne  pourront  tenir  long- 
temps dans  un  pa^s  dévasté  ,  contient  leur  ardeur 
belliqueuse  ;  et ,  deux  jours  après ,  m  effet ,  les 
parisiens  ont  la  satisfaction  de  voir  Tennemi  s'éloi- 
gner de  leur  ville  et  prendre  la  route  du  Maine. 

Ce  fut  cette  même  année  (1370)  (4)  ,  que  Robert 
de  Fiennes ,  fatigué  par  quarante  années  de  guerres 
incessantes ,  et  parvenu  à  un  âge  avancé ,  renut 
entre  les  mains  du  Roi  son  épée  de  Connétable  (2) . 

Charles  Y ,  pour  le  récompenser  de  ses  longs 
et  utiles  services ,  lui  accorda ,  la  même  année  , 
et  pour  le  reste  de  ses  jours  «  une  pension  de  quatre 
mille  livres,  à  prendre,  deux  mille  sur  les  aides 
de  la  ville  d'Âmiens  et  les  deux  autres  mille  livres 
sur  le  trésor  à  Paris 

Dès-lors ,  la  carrière  militaire  de  Robert  de 
Fiennes  était  finie  ;  mais  il  devait  rendre  encore  des 
services  à  la  France. 

(1)  Ft  non  en  1350  comme   l'avance  E^Lpîlly,  (  dicl"  géo|;rapii. 

au  mol  Fiennes  et  Connélable.  ) 

(2)  Robert  de  Fiennes  dut  se  démeltre  de  «a  charge  vers  la  fin 
é*  septembre  1370  (  le  P.  Anselme,  ouvrage  cité  ),  puisque  DuguescHn, 
qnc  le  Roi  nomma  a  &a  place,  fat  fait  Connétable  le  11  octobre  1370. 
(Grande  chron.  de  France,  règne  de  Charles  V,  ms.  cil«s  f  Si  ?') 
«t  (  Jean  ëa  Tillet.  Seeiwil  des  SoU  4e  France  p.  300  }• 

(»)  Pièces  Josiif.  n**  S  et  to  ;  le  P,  Aneelne ,  ooTtnge  eUd , 
p.  166. 
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Charles  Y  aVait,'  au  m'ois  de  juin  dh  Tannée 
précédente,  raarié  son  frère  le  Duc  de  Bourgogne, 
à  ia  fille  unique  de  Louis  li ,  Comte  de  Flandre  (A)'. 
Le  Rôi  de  Franee  y  à  eette  occasion  ,  et  pour  s'as- 
surer un  aliié,  céda  au  Comte  de  Flandre  :  Lille, 
Douai  «  Béthune ,  Hesdin  et  quelques  autres  villes; 
et  lui  donna  deux  'cent  milte  écus 'd'or,  que 
1370  Charles  \  ,  au  mois  de  décembre  4370,  chargea 
Robert  de  Fiennes  d'aller  compter  à  Louis  IL 

Après  s  être  acquitté  dé  eette  mission  avec  sa 
probité  habituelle ,  Robert  rentra  dans  ia  vie  privée 
,et  trouva  dans  sa  refaite,  la  tranquillité  inconnue 
^  la  vie  9f[itée  ^es  camps. 

.  Sou  rjçppifi  ne  fut  troublp  que^  par  .4|^}(..pro(îès.f 
/)pnt  uQi^  dirons  ici  Vobjet  et'  le  résultat.  .    .  , 

Cltarles  de  Jn^,  Comte  de  Dammar tin  > savait 
iHé  lait  pittscmnier  k  labiiliLilto.de'PoiftiBr»»  parle 
Comte  de  Salisbury.  DésireUx  de  recouvrer  sa  Jib^rté^  r  *  ' 
el  ohi^é  4e  p^yeç  une  rançon  considérable ,  Charles 
de  Jrî^  p^W^  |ktR«^rt,  de^^i^noissk'  it^l 
terre  de  Marchot,  située  dans  le  Comté /de  Sali»''  " 
bui'^  ,  au  (À)mte  do  SalibLury  ,  offrant  à  Robert  de 
lui  dilnner  en  éelKuige ,  les  terres  4^  Capy^  et  de 
la  fiasèqué        environs  'd'Amis.  -  lie  Gonnéàifiife 
accepta  cet  échange  et ,  en  septembre  436(),tnujs* 
porta  au  Comte  de  Salisbury ,  la  terre  de  Marchot, 
et  entra  en  possession  des  deux  terres  jdu  Ço/^ç  de 
Dammartitt.  ,  , 

(1)  LoH  uôas  furent  c«iûbrm  à  Gand  le  19  Juio  i3cA 

30 
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J^'atfaire  semblait  terminée  »  mais  ce  dernier , 
s'étant  aperça  que  ses  terres  de  France  étaient  d'un 

revenu  plus  considérable  que  celle  de  Marchot| 
intenta  au  Connétable  un  procès ,  pour  lui  faire 
restituer  h  terre  de  Capy  ;  une  enquête  fut  ordonnée^ 
pour  déterminer  la  valeur  des  terres  données  eu 
échange  ;  mais  Robert  de  Fienacs  p  mécontent  du 
résultat  de  eelte  procédure  ^  demanda  qu'avant  de 
faire  cette  restitution  ,  thic  nouvelle  enquête  fut 
faite  ,  pour  évaluer  de  nouveau  la  terre  de  Marcbot 
et  qu'on  lui  permit  de  la  diriger.  Le  Parlement  de 
Paris,  ordonna j  par  arrêt  du  23  mars  1369  (1), 
qu'une  nouvelle  estimation  de  la  terre  de  Marchot 
serait  faite,  mais  non  de  la  manière  indiquée  par 
le  Connétable.  Cette  terre  s'étant  trouvée,  en 
effet ,  d'un  revenu  moins  considérable  que  celui 
des  deux  4erres«  de  la  Basèque  et  de  Capy*,  le 
procès  se  termina  par  une  transaction  qui  eut  lîéù 
4374  en  présence  du  Koi ,  à  Vincennes ,  en  1374-,  entre 
le  Conlte  de  Dammartîn  et  Robert  de  Fiennes  qui 
Ini'iAândoiina  la  terre  de  Capy  et  Fétang  de'Ëott* 
•   vieux  (SI). 

■ 

Ce  fut  ave^Ie  Seigneur  de  Laval  (â)  quellabert 
de  Fiennes  eut  un  seeond  procès  qui  se  terminé 

paiement  à  son  désavantage. 

(1)  Voir  la  pièce  justif.  n°  7. 

i^)  U      Anselme,  eiivnge  eil^  vi.  671. 

^)  Gojk  V  4o  aen ,  qui  mourut  en  14U. 
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En  1 370  t  il  s*était  engagé  à  payer  à.  ce  Seigneur 
7»000  livres  ;  il  devait  encore  les  deux  tiers  de 
cette  somme  en  4377;  et,  pour  finir  d^acquitter 
cette  dette  ,  Robert  fut  obligé  par  arrêt  du  mois 
1397  d'août  de  la  même  année,  de  céder  au  Seigneur 
de  Laval  la  terre  de  la  Basèque ,  que  Robert  avait 
reçue  du  Comte  de  Dammartin.  Quelques  années 
auparavant ,  lorsque  Robert  de  Fienues  était  encore 
paisible  possesseur  de  la  terre  de  la  Basèque ,  il 
avait  donné  aux  religieux  du  couvent  des  Carmélites 
d'Arras  trente  pieds  de  chênes ,  à  prendre  dans 
les  bois  dépendans  de  ce  domaine  «  et  que  les 
religieux  devaient  employer  à  reconstruire  leur 
couvent  détruit  pendant  les  dernières  guerres  ;  mais 
le  procès  qui  survint  bientôt  après ,  les  empêchant 
de  profiter  de  cette  donation ,  ils  s'adress^urent  au 
Parlement  dé  Paris  ^  qui^  par  arrêt  du  25  mai 
1374,  permit  aux  religieux  de  Étire  enlever  les 
arbres ,  qu'ils  devaient  à  la  générosité  de  Robert 
de  Fiennes  (1). 

1374  (t)  •  Gum  mtêt$  pmiaiiimU  ewU  fvU  tt^fotUmt  pro  pwle 
lA  Mai.  nUgUttanm  priorii  H  amoêtiiàt  kw(e  Marit  Aïoir^aUntU  ordint$ 
Cmrmdkkmm,  fuôd  dnéum  per  DomÊnum  de  FUmial  Umpw 
tUMkei  quo  lerram  ét  ta  Mdfue  jMd/leé  iMttal,  dfeffo  nlilh 
giOêU  éaiê  fM$nmi  Êrigemia  wrbwe$  qvureûi  M  lumoribuê  dicté 
Urtê  capfmtfff,  pro  dmiUm  dkU  loclnu  eameniiu reparandiê, 
P0f  MmiûM  r§giU  MUtH  dMriMtf»,  eê  UeH  dieUu  artmnt  idndt 
H  earpêidaH  fÊeertnU ,  kme»  oMmfe  eer(o  tfebala  au  UU  moîd 
êê  fwémiê  I»  dklà  emià^  fOcUmt  dkU  tirre  inier  dUeetotei 
/M0te|  nottrot  i  eomiim  de  iktmpnomarlino  $î  Dominum  de  LawOie 
et  de  Fteimee  predietwn  ,  éicld  donacione  seu  grûUà  gaudere 
no»  jiofml  «I  diewt  reUgimi  predkU;  sùpplicankê  dkfam 
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4380  Quelques  années  après,  le  Roi  accorda  à  Robert 
de  Fiennes  une  grâce  particulière  et  qui  prouve  la 
confiance  que  ce  Prince  avait  daii2>  sa  probité. 

Pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  militaire  et  surtout 
en  sa  qualité  de  Connétable ,  Robert  avait  reçu , 
tant  pour  la  solde  de  ses  troupes  que  pour  de 
nombreux  paiemens  qu'il  avait  été  dbargé  de  faire» 
des  sommes  considérables,  jamais  il  n'en  avait 
rendu  compte.  Charles  Y  considérant  les  grands  et 
Jionorable»  services  que  Robert  avait  toujours  rendus 
à  la  France ,  exposant  sa  vie  en  maintes  occasions, 
considérant  en  outre  que  Robert  lui  avait  affirmé 
n'avoir  jamais  rien  retenu  de  l'argent  -  qui  avait  été 
confié  à  lui  ou  à  ses  agens,  dispensa  lui  et  ses  héritiers 

mHImi  iMMfram  Mbi  mKpir  h90t  âê  rmââlo  proiHdeH  «fNrfwi^ir 
noiam  faeimvÊ  quod  €WiUuH$  In  tfteld  eurld ,  .die  ^ale  preuiÊdnm 
magUlrit  Johmme  CadeUt ,  âieU  CemUU  ;  GuiUerm  é»  Bow9  • 
MtU  DtmlMi  de  Fiemei  et  J9ktam§  CroUébuU  predMi  DomUmi  d* 
tAUiûll»' pnewatmièni  iptiê  kufe  Indà  ewnneUnlibut ,  dMacarta 
«odra  dictai  arbores  eitdem  rel^iosis  delibermU  H  deUbtraip^r 
prtttmUê  »  IU$  êi  debalù  lum  tbsUmWnu  gw^ui  ntprà,  Quacina 
primo  parUmmH  nostii  koittairto  ont  teivUnU  noUrOt  qviituper 
kœ  fUertt  reqMku ,  eommUltmuê  H  miNNlaiiiiif  ^««tf  dkUu 
arboru^  eUdem  rtUgUuU  em  parie  tioUrd  detiberanni,  ttewndtm 
dMe  wdimtUmis  terim  et  Imorm.  Daium  ParUtti  A»  Porloiiletifo 
ttoUro,  dlê  jrr'  JTair»  amto  LXXiiiP*  C% 

G.  DB  PLAUtli. 

(Archives  du  my.  sect.  JudicUûra,  SS*  regUIre 
du  Parleneol ,      335  r»  ). 

(**)  Bo  1S6S ,  Itobert  de  Piennci  avait  anni  féndtf  à  tilte  le 
conveDt  des  Frères  Prêcheurs  de  cette  ville,  ayant' ptéalablement 
•btcnu  l'anorlisseineiit  des  terres  qu*il  doDna  A  cette  naison  religieuse. 

(  Le  P.  ADielme ,  ouvrage  QÏié  i  yu  170  )* 


•■s 
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par  lettres  du  i4  mai  UâO  (I),  de  jamais  rendre 
compte      sommes  qa*il  a  pu  avoir  entre  les  mains. 

Charles  VI  confirma  cette  giâce  au  mois  d'avril  Je 
la  même  année  (2). 

Robert ,  de  son  côté  ,  envoya ,  le  6  septembre 
4380,  plusieurs  procureurs  chargés  par  lui  (3) 
de  se  présenter  devant  la  chambre  des  comptes  de 

Paris  et ,  en  son  iioiii  ,  de  renoncer ,  pardevant 
notaires ,  à  toutes  les  sommes  qui ,  à  la  date  de 
sa  renonciation  ,  pouvaient  lui  être  dues  »  soit  pour 
ses  gages,  soit  pour  toute  autre  cause,  à  rexceplion 
toutefois  des  arrérages  de  la  pension  de  4,000 
livres  que  Charles  V  lui  avait  accordée  au  mob 
de  mai  précédent. 

Les  deux  lettres  par  lesquelles  Charles  V  et 

Charles  VI  accordent  à  Hubert  de  Tiennes  la  grâce 
dont  nous  venons  de  parler,  et  le  passage  de 
Froissard ,  où  cet  historien  fait  Téloge  du  Gonné- 

table  (4) ,  sont  après  le  récit  de  ses  actions ,  le 

* 

(t>  Voir  la  pièce  JufUf.  ,  VIII. 

(S)  Pièce  Jttstîf.  ,  'n'  a.  —  Ou  plutôt  1381  (nouveau  stjle  ). 

(3)  Pièce  juslif.  ,  n»  X. 

(4)  «  Moreau  de  Fiennes  se  voulait  oster  de  Toflicc  (de  Connclabic), 
qui  fut  vaillans  homs  de  la  main  et  entrepreoaot  aux  armes  et 
ameg  de  ious  ,  chevaliers  cl  escuiers.  » 

(  froissard  ,  livre  S  ,  manuscrit  cité  ,      337  v*  ). 

Froiflsafd  nVst  pn  le  aeul  bistorieii  qui  flisae  l'éloge  4u  Coiioét«l>l<-; 
Aoih.  Matha»  (Reciiercbcs  des  Coondlables,  Amiraux  ,  etc.,  p.  16  et  17^ 
dit  de  lui  :  «  W  k*est  toujours  porté  en  vaillaiit  lioume  et  fidvie 
•cffiteur  de  Sa  Majesté.  » 


Digitized  by  Google 


—  238  — 

|»ltt8  éclatant  témoigoage  que  Von  puisse  apporter 
de  la  loyauté ,  de  la  brayoure ,  et  de  toutes  les 

vertus  f^^uerrières  d'un  chevalier  qui,  contemporain 
de  Duguesciiu^  sut  faire  voir  par  ses  brillants 
^ploîts ,  qu'au  béros  breton  n'appartînt  pas  seul 
la  gloire  de  sauver  la  Franee  et  de  ebasser  loin 
de  sa  patrie  les  ennemis  de  son  boniieur  et  de  sa 
prospérité* 

Kobert  mourut  sans  postérité  (i)  vers  1385  (2), 
laissant  tous  ses  biens  à  sa  nièce  Mabaud  de  €hà-< 
tillon  (3)  qui,  par  son  mariage  avec  le  Comte  de 
Ligny ,  porta  la  terre  de  Fiennes  dans  la  maison 
de  Luxembourg* 

(1)  Robert  devenu  veuf  de  sa  pri  mirre  ft  niDje  (  voir  note  2,  p.  202) 
avait  épousë  en  secondes  noces  Marguerite  ,  Comtesse  de  Joigoy  et 
fui  ,  à  cause  d'elle  y  Seigneur  de  Vendeuvre.  Elle  fut  mise  e n  pos- 
session  de  son  douaire  le  20  mai  13G5.  (  Le  P.  Anscline.  vin,  170  ). 

(3)  Et  non  en  1382  ,  comme  l'avance  Tauteur  de  TEncyclopédie  de 
)a  France  ,  au  mot  Connétable*.  Voir  dans  les  pièces  justificatives 
deux  quittances  de  Robert  de  Fiennes  ,  Tune  (  n"  xi  )  da  22  Juia 
1381  ;  l*autre  (  n°  xii  )  du  22  août  dô  la  même  année. 

(3)  Elle  était  fille  de  Jeanne  du  Fiennes  ,  sœur  de  Robert  »  et  de 
Jean  de  CUiOlloo ,  Comte  de  Seio(*Pol.  (  Voir  la  note  4,  p,  SU  )• 
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t. 

Foi  H  hommage  de  Robert  de  Fiennés  pout  le. 
éhâUau  et  mUe  de  Ribemont ,  et  renoneiaiion  pat 

le  même  ,  à  2,000  livres,  de  jetUes  assignées  sur 
le  tréw.  ,  • 

A  tous  coulz  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Robert, 
*  Seigneur  de  t  ieules  et  Connestable  de  France ,  salut.  Comme 
jà  pièça  de  très  excellent  et  noble  recordacîon  ,  nostre 
Seignear ,  le  Roy  de  France  ^  Philippe  derrenîer  trespassé 
dont.  Dieux  ait  l'âme,  et  depuis  le  Roy  Jehan  son  filz, 
de  leur  gr&ce  espécial  »  nous  eussent  (fonné  et  ottroyé , 
dejojL  mille  livret  dé  rente  »  à  prenre ,  mît  livres  sur  le 
'  trésor  k  Psris  et  mil  livres  à  héritage  sur  le  Gart  eh  Rué, 
en  la  conté  de  Pontieu  ,  du  quel  don  nous  n*aions  pu 
joyr  pour  plusieurs  causes  ,  et  aussi  ,  soit  ,  que  très  ex- 
cellent Prince  Monseigneur  Charles  ,  aisriez  filz  du  Roy 
nostre  dit  Seigneur,  et  Régent  le  royaume  ,  nous  ait  donné 
à  nostre  vie  seulement ,  le  chastel ,  ville ,  chastellenie  et 
prévosté  de  Ribemont,  tvecques  toute  noblesse,  terre  « 
justiee  et  seigneurie ,  ptpfii ,  .revenus  et  émolumens  quel- 
conques à  yoeulz  appartenans  et.  appendans  en  quelque 
manière ,  réservé  seulement  la  foy  et  hommage ,  souve- 
raineté et  ressort  d'ieedz  e*est  à  savoir ,  ou  pris  de  orne 
œnk  livres  parisis  par  an  et  en  récompense  des  diètes 
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deux  nulle  livres  de  rente  ,  sî  comme  tout  ce  plu*:  à 
plain  appert  par  les  lettres  du  dit  Monseigneur  le  Régent 
séellées  de  son  grant  scel ,  les  quelles  nous  avons  eu  et 
reeeu  contenant  cette  forme  (1):  •  Charles,  aisnes  fils 
du  Roy  de  Frallee ,  MgoA  le  roif  aume',  Bue  lie  liormandie 
et  Dalphin  de  Viennois  it  too2  ceuls  qui  ces  présentes 
lettres  verront ,  salut.  Comme  nostre  très  chicr  Seigneur 
et  ayeul  ,  le  Roy  Philippe  que  Dieux  obsoille  et  depuis 
nostre  dit  Seigneur  et  père  eussent  donné  à  nostre  très 
chier  et  orné  cousin  Robert ,  Seigueur  de  Fieules ,  Gon- 
nestal)le  de  France,  deux  mille  livres  de  rente  àprenre , 
mil  livres  sar  le  trésor  de  Monseigneur  à  Paris  et  mil 
livi^s  &  héritage  sur  le  Gart  en  Riie  en  la  conté  de 
l'ootieu  ,  pour  les  bons  ,  loyauls  et  agréables  services  quMI 
avoit  fait  à  eulz  et  à  leurs  prédécesseurs  et  pour  Tamour 
et  afTection  que  le  dit  Sire  de  Fieules  et  ses  prédécesseurs 
avoient  eu  et  avoient  à  eulz  et  à  la  coronnc  de  France  , 
du  quel  don  il  n'a  peu  ne  ne  puet  joyr  à  présent  ,  des 
quellés  deux  mille  livres  de  rente  et  aussi  des  dis  arré* 
rages ,  nostre  dit  cousin  .a  qnictlé  à  tousjours  nostre  dit 
Seigneur,  nous  et  nos  successeurs V  nous  considéréez  les 
choses  dessus  dictes  et  lès  très  grans  sei^îees  et  obéissances 
quMl  a  tousjours  fais  à  nostre  dit  Sciî:iiour  s  cl  ses  prédé- 
cesseurs et  encore  fait  chascun  jour  à  nostre  dit  Seigneur 
et  à  nous  j  tant  es  gut  rr<  s  de  Monseigneur  et  de  nous , 
comme  ailleurs  en  mouit  de  manières,  à  ycefui  nostre 
cousin  avons  donné  et  ottroyé  ,  donnons  et  ottroioiis  par 
ces  présentes  de  grâce  espécial ,  certaine  -science  et  de 
Dostre  plain  povoir'et  auctorîté  royal,  dont  nons  usons 
k  preiMht,  taiit  comme  il'  vivra  sëolemenf,  lé  chaste!*, 
ville  chastellenie  de  Ribemoht  et  la  prcvosté  dMcelle 
chastellenie  ,  avec  toute  iioblesse  ,  terre  ,  justice]^  seigneurie^ 

<  ,  ,*         •  .  -  •    .  '  > 

(1)  DomiUoii  par  Clwries  T  («fors  fidgeat  ) &  Robert  â«  Fieaaes, 
de  la  ville  cl  château  de  Ribcnoat 
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profil ,  revenues  et  émolumens  quelconques  à  yceuU  appar- 
tCQans  et  appendans ,  en  quelque  manière  que  ce  soit  , 
qui  valent  onze  cens  livres  parisis  par  an  ,   ou  environ  , 
Bi  comme  Im  dît ,  à  tenir  |  avoir ,  posséder  et  percevoir 
CD  Ift  forme  et  manière  que  noatre  dit  Seigneur  et  pèrOi 
noat  et  noi  devancière  lea  ont  tenui  fraoehement  et  qnio- 
tement  par  U  et  par  aaa  gêna,  aa  vie  durant  tant  aeula* 
ment ,  comme  dit  est ,  aani  y  rena  reelamer  ne  reteidr 
comment  que  ce  soit ,  fors  seulement  la  foy  et  hommage 
que  ,  pour  ce  ,  il  nous  a  oujourduy  fais  comme  à  Régent  le 
royaume ,  et  le  ressort  et  souveraineté  lesquelz  nous  avons 
retenu  par  devers  nosire  dit  Seigneur  et  par  devers  noua  ;  et, 
ou  eaa  qne  de  et  sur  les  diz  dons  ou  assignacions  anciennes 
BOUS  lea  rappelions  et  en  iea  dia  diaatel,  ville,  préavosté,  diaa* 
tellenle  et  apparlenanoea  astre  desehargles  durant  In  Tie  da 
noetre  dit  cousin  tant  seulement  et  cents  à  qui  les  diz  dons  ou 
assignacions  estoient  faiz  estre  récompensez  autre  port  ; 
et  avec  ce ,  des  fuis  et  hommage  qui ,  à  cause  des  fiez 
des  dix  chastel ,  prévoslé  et  chastellenie  estoient  faiz  à 
aoatre  dit  Seigneur  ou  à  nous  ,  nous  délaissons  à  plaia 
an  profit  de  nostre  dit  cousin  et  en  quictona  tooi  Jet 
vassaula  durant  la  vie  de  nostre  dit  cousin  tant  aenlemeni 
parmy  entrant  en  la  foy  et  bonmiage  de  nostre  dit  cousin. 
SI  donnons  en  mandement  aux  balllla  et  receveurs  de 
Vermendois  ou   à   lieuxtenans  et  à   chascun   d^eulz ,  si 
comme  à  li  appartendra  ,  que  ,  prins  de  nostre  dit  cousin 
lettres  de  la  quictance  des  diz  deux  mille  livres  de  rente 
et  des  arrérages  qui  deus  en  sont,  il,  du  dit  ehastei , 
cbaatellenie  et  prévoalé  et  dea  apparlenancea  et  appendances 
dieeulii ,  mettent  et  tiégnent  noatre  dit  cousin  on  son 
procureur  pour  U ,  en  poaaeaaion  et  aaiaine ,  et  a  II  el 
à  ses  députez  de  par  H  facent  obéir  par  ceulx  qu*il  y 
appartendra  comme  à  Seigneur  chastellain  et  à  prévost  de 
la  dicte  terre  ,  tant  comme  il  vivra,  comme  dit  est  en 
la  forme  et  manière  que  à  nostre  dit  Seigneur  et  père  et 
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à  nous  faisoient   paravant    la  date  de  ces   présentes , 
excepljé  toutes  voies  le  ressort  et  souveraioiété  dessus  dix; 
et  à  iou»  préloz  ,  religieux ,  nobles ,  non  nobles  et  à  tons 
autres  du  dit  ebastel ,  ehastellenie  et  prévosté  ,  que  nostre 
dit  eoBsin  reçoivent  comme  Seigneur  chasieUaîn  et  prévost 
de  la  dicte  terre  et  pamy  le   service  et  obéissance  quMl 
li  presteront  comme  à   chastelain   et    prévost ,  nous  les 
délivrons  à  plain ,  durant  la   vie   de  nostre   dit  cousin 
tant  seulement  j  de  toute  obligation  et  sérement  quMl  estoient 
tenus  envers  nostre  dît  Seigneur  et  à  nous  h  la  cause 
dessus  dicte  ,  nonobstant  que  tes  dis  ebastel ,  cbastellënie , 
pfévosté  et  appartenances  feôssent  et  aient  esté  par  long- 
tempis  du  domaine  ropl  quelconques  autres  dons  et  grâces 
fais  à  nostre  dit  cousin  on   aux  siens  par  iioz  diz  ayciil' 
.  et  père  ,  leurs  prédécesseurs  on  par  nous  que  yceulx  dons 
OU  grâces  ne  soient  spéciiîcz  ou  csclairciz  en  ces  présentes  , 
nis  '  quelconques  ordnancees  ou  défenses  faite  ou  à  faire 
aà  contraire  et  par  rapportant  les  dictes  lettres  de  quic^ 
tance  et  copie  de  ces  présentes  soubz  le  seel  du  cbastelet  ' 
dè  Paris ,  collacionné  en  la  ebambre  des  comptes  de  nostre  - 
dit  Seigneur  et  de  nous  à  Paris  ,  nous  voulons  les  profiz,  ' 
drois  ,  revenus  et  appartenances  dessus  diz  ,  estre  alloué  ' 
ès  compte  du  dit  receveur  et  de  ses  successeurs  ,  receveur 
de  Yermendois  ,  sanz  dtlliculté  aucune  *,  durant  la  vie  de- 
nostre  dit  cousin  tant  seulement.  En  tesniioing  de  ce  nous 
aMma  liit  mettre  nostre  seel  à  ces  lettres.  Donné  au 
9^  octobre  Louvre  lés  Paris  le  XXII*  Jour  d'octobre ,  Tan  de  grâce 
1358.     mil  CCG  eînqttante-bttit.  ^  Ainsi  signé  par  Monseigneur  le  ' 
Kégent  ,  J.  BLA^CII.  » 

Sachent  tuît  que  nous  considérans  Je  dit  don  à  nous 
fait  par  mon  dit  Seigneur  le  Régent ,  dies  dis  çbastei , 
vlHe  î  cbastellënie  et  prévosté  de  Ribemont  et  de  leurs 
apîparteitances  à  nostre  vie  ,  par  les  manières  ,  causes  et 
réservaclôns  contenues  es  lettres  cl-dessus  trançcriptes , 
ayant  agréable  yccllui  don  ,  confei>&uiis ,  pour  raison  de 


Digitized  by  Google 


—  2i3  — 

ce ,  estre  devenu  Jboms  da  Roy  iiostre  4it  Seigneur  et 
de  mon  dit  Seigneur  le  Régeot ,  comme  Régent  le  royaume, 
et  en  estre  entrez  en  la  foy  et  hommage  da  dit  mon 

Seigneur  le  Régent  ou  nom  du  Roy  ,  nostre  dit  Seigneur, 
et  ,  pour  ce  ,  nous  promelioas  ,  par  nostre  sércment  et 
par  la  foy  de  nostre  corps  ,  porter  foy  et  loyauté  au  Roy 
uostre  dit  Soigneur ,  à  mon  dit  Seigneur  ie  Régent  et  à 
leurs  successeurs  et  les  servir  bien  ei  loyalment,  tani 
comme  nous  vivrons ,  en  la  manière  et  selon  ce  que 
tenus  y  sommes  pour  raison  de  nostre  dite  foi  et  hom- 
mage ,  et  parmy  ledit  don  à  nous  bit  du  dit  Monseigneur 
le  Régent  ès  lettres  dessus  transcriptes  ,  nous  renon- 
çons expresséntieut ,  au  don  de  deux  mille  livrés  dé 
rente  dessus  dictes  et  aux  ari  érnges  qui  deus  nous  estoienl 
ou  povoient  à  cause  d'icelle  de  tout  le  lemps  passé  et  de 
nostre  bonne  volonté  ,  sans  contrainte  en  quictons  et  (piiclcii 
clamons  absolument  et  l)onnement  à  tousjours  le  Roy  noslre 
dit  Seigneur  ,  le  dit  Monseigneur  le  Régent  et  tous  autres; 
et ,  de  ce ,  voulons  estre  descbargé  à  tousjours  le  dit  trésor, 
le  dit  Gart  sur  Rue ,  sans  ce  que  en  ycelle  rente  ou  és 
dix  arrérages  aucun  droit ,  nous  ou  les  nostres  y  puissions 
demander  ou  reclamer  ores ,  ne  ou  temps  à  venir.  Et , 
pour  ce  que  les  lettres  du  don  d'icelle  rente  ont  esté 
arses  par  les  einifiias  du  royaume,  à  Fau<iucmbergue ,  si 
comme  donné  nous  à  entendant  par  nos  gens  ,  nous  vou- 
lons ,  se  elles  sont  en  nature  de  cbose ,  ycelles  estre  de 
nulle  valeur  et  effect  et  se  trouver  tes  povons ,  nous  pro- 
mettons ,  par  nez  dis  sérement  et  foy  ,  ycelles  envoier 
cbaneeleez  au  trésor  ou  en  la  chambre  des  comptes  du 
dit  Seigneur  à  Paris.  Et  voulons  que  tantost  après  noslre 
décez  le  dit  cbastel ,  obasteltenie ,  ville ,  prévosté  ,  appar-* 
tenances  et  appendances  à  nous  données  à  vie ,  comme 
dii  est  ,  K'iournent  entièrement  ou  Roy  nostre  dit  Seigneur 
ou  il  ses  successeurs  ,  sans  ce  que  nos  hoirs  par  quel- 
oon(juc&  longue  tenue  que  nous  en  aions  eu ,  prescription, 
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Itps  de  temps  on  lutremenl  y  puiueiit  mettre  aueim  em* 
pMebemeDt  ou  contredit.  Et  promettons  par  tm  dîi  sére- 
mens  et  foy,  non  venir,  ne  faire  venir  opntre  ancanes 
des  choses  ei-dedens  contenues ,  et  rendre  tooz  coaz , 

Uespcas  et  dammages  qui  fais  ,  euz  et  sotilenas  seroient 
par  nostrc  deflbut ,  d'accomplir  ce  que  dit  est.  Et  pour 
tenir  et  acomplir  ce  que  dit  est ,  noas  obligons  nous  , 
noz  hoirs ,  touz  nos  biens  et  les  biens  de  noz  hoirs  , 
meubles  et  non  meubles  présens  et  avenir  à  Josticier  , 
vendre  et  exploictier  par  tons  justiciers ,  sonbz  qui  jori- 
dletioD  ils  seront  trouvez. 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  séeîler  ces  lettres 
de  nofitrc  propre  seci.  Donné  à  Crécy  en  Brie  y  l'an  de 
grâce  mil  CGC  cinquante-huit,  le  quart  Jour  du  mois  de 
novembre. 

Setau  en  cire  r&uge  ,  à  double  queue  de  parchemin. 

Au  dos  :  Heeognicio  komagii  CouHoImU  Frainck ,  Ihmini 
MferH  ,  ihmini  de  FteuUs,  ffo  catlro  ,  vtUd  »  toit^lanîé 
rf  preposUurd  de  âibemont,  Jt6t  de  imo  daiîe. 

(  Arcliives  du  royuumc.  Sfcttou  Itifilarique. 
CnrtoD  J.  231.  14). 


11. 

Leiires  d'afframhissemetiî. 

i3gQ       Johannes  Del  gratlâ  Franele  Rex«  Notum  fiicimus  uni- 
11  janvier  ▼mis  presentibns  et  fhtnris,  nos  litteras  dilectl  elfideils 
consanguind  nostri ,  RobertI  ,  Domlnl'  de  Fiennes ,  Cons- 

tabularii  Francie  ,  vidisse  formam  que  sequitur  continentes. 
-  Ilobert  ,  Sire  de  Fiennes  ,  Conneslabie  de  France  ,  lieu- 
tenant du  Ruy  nostre  Seigneur  et  de  Monseigneur  te 
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Rpgenl  es  pms  de  Vermendois  ,  de  Picardie  et  de  Bcau- 
voisio.  Savoir  faisons  à  touz  présenz  et  avenir ,  que  ^ 
tomme  Ysabelle  la  Vignonne  hm  k  préseai  Nieaise  Conée 
de  MonU*.  à  Ribemont ,  fieost  fiime  de  corps  du  Boy  « 
nostre  Seigneur ,  et  de  Mooseigneur  le  R^nt  deastu  dis, 
de  morlemain  (I)  et  de  foannariage  (2) ,  quant  aux  meubles, 
par  avant  chascun  an  à  nos  Seigneurs  dessus  diz  quatre 
deniers  de  chevage  (3)  tant  seulement  ,  si  comme  elle 
disoit  ,  supplions  que  la  dicte  servilnte  In  voussisiens  dé- 
livrer et  délaissier  de  grâce  espccial  ou  par  compositioa 
ou  finance  convenable ,  selon  la  faculté  de  ses  biens.  Nous, 
considéré  sa  dicte  siqiplication ,  et  information  faite  des 
cboses  dessus  dictes  par  Dronart  de  Haynaut ,  lieutenant 
du  bailli  de  Temiandoys ,  le  procureur  du  Roy  ,  nostre 
Seigneur  ou  dit  Laillage  et  autres  des  genz  du  conseil  du 
dit  Seigneur  ,  que  la  dicte  Ysalielle  estoit  leur  famé  de 
corps  ,  de  la  condition  dessus  dicte  et  que  ses  héritages 
ne  thilent  point  eu  main  morte  par  la  çoustume  du  pais , 
l'avons  receue  à  composition  et  finance  pour  la  délivrer 
et  délier  de  toute  la  dicte  servitute  et  condicion  et  pour 
li  donner  liberté  et  franchise  ,  parmi  la  somme  de  soixante 
escus  que  elle  a  paiée  à  Jehan  FOspital ,  clerc  des  ariMK 
lestriers ,  ordenné  de  par  le  dit  Monseigneur  le  Régent  à 
recevoir  et  délivrer  argent  pour  le  fait  pour  quoy  nous 
sommes  à  présent  envoié  -,  et  parmi  ce  de  rauctorité  et 
puissance  royal  à  nous  octroié ,  l'avons  franchie  absolte 
et  délivrée ,  franchisons ,  absolons  et  délivrons  par  la 

0)  Les  gens  de  main  morte  ne  pouvaient  posséder  des  biens  et 
les  vendre  qu'avec  la  permission  du  Roi  et  en  payant  des  droit*. 
Le  Roi  00  le  Seigneur  hL-riiaii  d'eux  à  l'exclusion  de  leurs  enfans. 

(3)  Droit  dû  par  le  serf  aifraocbi  ,  pour  M  marier  avec  uœ 
personae  d'ooe  coadition  plus  élevée. 

(3)  Le  droit  de  chevage  le  payait  par  les  ëtnngen  poar  •'établir 
«D  f lanee  *  et  aïtasl  par  lei  icifii  pour  Jouir  de  qudqu*«vaBii^ 
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teneur  de  eeft  lettres ,  perpctuelcjueni  et  toute  sa  postérité 
de  léat  mariage  et  de  famé  de  franche  condition  née  et  à 
naistre  y  dé  toute  la  dicte  aervitute  de  main  morte.,  de 
fiourmariage  et  de  chevage  ^  et  à  elle  et  à  sa  dicte  posté«- 
rité ,  donnons  et  octrolons  plaine  liberté  et  franchise  des 
sérvitutes  et  condicioris  dcvimL  dicUs  tii  tjuelquc  lieu  que 
il  se  trun.sportent.  Mandons  et  deflendons  ,  par  ces  pré- 
sentes ,  au  bailU  de  Vermendoys  et  à  touz  autres  justiciers 
et  officiers  et  subgets  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  llégent 
dessus  dis  où  à  leurs  Iteuxtenans  et  à  chascun  d*eulx  si 
comme  il  appartendra ,  qne  la  dicte  Ysabelle  et  sa  dicte 
postérité  née  et  à  naistre  ^  fiiicent  et  laissent  joir  et  user 
paisiblement  de  nostre  présente  grâce,  et  contre  la  teneur 
d*icelle  ne  les  contraignent  ou  molestent  dorénavant  par 
quelque  que  ce  soit.  Et ,  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose 
et  estable  à  touz  jours  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel 
à  ces  présentes  lettres  ,  sauf ,  en  autres  choses  ,  le  droit 
du  Roy  et  de  Monseigneur  le  Régtiit  ,  et,  en  toutes ,  le 
droit  d'autrui.  Ce  fu  fait  et  donné  à  Saint-Quentin  en 
1358  Ycrroendoys  Tan  de  grâce  mil  CCC  LVlIi,  le  XXU«  jour 
12  dccciubre.  <|u  mois  de  décembre,  n 

Nos  autem  libertatem  et  franchisiam  prefate  Ysabelle  la 

Vignonnc  ,  cuni  lotâ  suâ  posleritate  in  légitime  iiiulriinouio 
et  ex  vcnlre  uiulieris  libère  coudicidnis  proci'eatâ  et  pro- 
creandâ  ,  per  prefatum  iocum  tcneiuom  nostrum  ut  prcimt- 
lilur  ,  datas  et  concessas  \  ac  oninia  et  singula  in  supra 
scriptis  contenta  iilteris ,  rata  babentes  et  grata  ex  volumus 
laudamuS)  approbamus  et  tenore  presencium  auctoritate 
nostrâ  regiâ  ex  certa  seiencia:  et  gratià  speciali  eonfirmamus, 
mandantes  baillivis  Viromondie  ceterisque  justiciariis  comis^ 
sariis  officiariis  et  subdelegatis  no&trts  vel  eorum  locale* 
nciitibus  modernis  et  futuris  et  cuibus  eorumdem  9  ut  ad 
cum  pcrliuucrit  quantum  predictani  Ysaljtllaiii  ejustjue  proleui 
seu  posteritatcm  ,  nostris  prcscntibus  contirmalione  et  grutiâ 
uti  et  gaudvre  paciiicc  £uciaat  et  permittunt ,  nulium  impe- 
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dimcntum  incontrarium  apponendo,  seu  ficri  pcrmiitondo. 
Quod  ut  firmum  et  slabilc  porpeluo  persevcret  nostruia 
presentibus  iitteris  fecimns  opponi  sig^lum  \  xio^lro  in  altis 
et  alieao  in  omnibus  ,  jure  saivo.  Patujn  ,et  fictum  Parisiis 
anno  ïïomini  nillesimo  CGC*  sexagesimo  ,  menae  januarii^ 
die  andedma. 

Per  regem  ad  relaclcmcim  concilii  in  quo  eratis  (1). 

CoHacIo  lacla  oom  •origimile. 

CArekim  4n  loyaniM.  SMtion  lîisiorfqiw.  Tréior 
•  ai»  dnrlM.  fe^lBifi  S».  Charte  436). 


m. 

Quittance  de  Robert  de  Fwnnes ,  au  modtre 

de  ïwtiUerie. 

1365  Saichent  tuil  que  nous  Robert  ,  Sire  de  Fiennes  ,  Con- 
24  juillet*  nestable  de  France ,  avons  eu  et  receu  de  Jehan  de  Lyan, 
sergenl  d'ames  et  mestre  de  rariillerie  du  Rpy  noatre 
SegDeiir ,  et ,  par  mandement  d*ycelui  Segoeur ,  douie 
panaii ,  pour  aller  en  Boniigolgne ,  contre  la  graot  cora- 
pagnie*  JÊt  no^s  en  tenons  peur  bien  palet  et  en  quictons 
le  dit  mestre  de  la  dite  artillerie  et  tont  ceiils  à  qui 
quittance  en  appartient.  Donné  à  Paris  sous  nostre  seel 
le  Xmi®  jour  de  juillet  ,  Tan  mil  CCC  soixante-deux. 

Par  Monseigneur  le  GoMiélalite, 
(Se$a»  pareU  d  wM  du      1  ). 

(  Bibliothèque  royale.  Manuscrits.  Se^aoi* 
Volume  47  »  page  ^527  ), 

\l)  Ces  mots  :  OÙ  vous  éiiex  ,  qui  terminent  sourent  aussi  les 
diplômes  «le  l'hiltppe  de  Valois  t  s'adressent  au  chancelier. 
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ÏV. 

Qmitance  de  Robert  de  Fiennes ,  am  tréiorien 
du  Rùi,  de  300  frana  tw. 

1364     Sfticimt  toil  que  nous  Robert  de  Fienaes,  Connestabte 
Ijuin.  ^  France  f  oognoisaonf  avoir  ea  el  receu  des  généniols 
Iréaorien  du  Roy ,  mon  Signenr  ,  à  Faris ,  q«e  le  Roy, 
mon  dit  Signenr,  noai  a  ordené  pour  aler  en  Artois  et 

en  Flandres ,  la  de  trois  eens  firans  d'or  ,  desquels 

BOUS  nous  tenons  pour  contens  et  bien  paiez.  En  tesmoing 
de  ce  nous  avont  fait  mettre  nosire  seeï  à  ces  présentes. 
Donné  à  Paris  le  UU^  jour  de  juing  ^  l'an  de  grâce  mil 
CGC  LXmi.J 

(Bibliothèque  royale.  ManuacriU.  Cabinet 
4ea  titrea.  rieiiiie>). 


V. 

Uonlte  des  gendarmes  de  la  compagnie  de 
Roiert  de  Fiemm. 

1366       Robert  Sires  de  Tiennes,  Conncstable  de  France  à  nostre 
li  juillet,  eliier  et  bien  aîné  Jelian  de  Bonnes,  salut.  lions  vous 
envolons  la  monstre  de  nous  et  des  gens  d*annes  de  nostre 
eompaignie ,  venns  à  Soissons  on  service  dn  Roy ,  nm 
Signenr,  le  XXl*  jonr  de  juillet  Fan  Um* 

prismes  nostre  personne* 

Le  Sire  de  Fraosnres ,  baneret* 

lie  Sire  de  Brimen» 

Le  Sire  de  Halvin. 

Ilesslre  Flament  dé  Berguet* 

Mcssire  Jehan  de  Lonvilfers. 

Messire  Guillaame  de  Lonvillers. 
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Klossire  Lancelot  de  Lonvillcr». 
Le  Sire  de  lUaus  fil. 
Le  Sire  de  Fieiiiuller, 
Le  Sire  de  Maunies. 
Le  Sire  de  Blliete* 
Le  Sire  de  Ciary. 
Le  Sire  de  taez. 
Mesure  THstaii  de  Hatvin. 
Hfemire  Mahieo  de  Pramiires. 
Messire  Colart  de  Cals. 
Messire  Rcgnaut  de  Sachoy. 
Messire  Florirnont  de  Brimeu» 
Messire  Jehan  d'Avelins. 
Messire  Floridas  de  Gramaires. 
Mesure  Floridas  de  BasiDOOurt* 
Messire  Gttillaame  d^Arras. 
Messire  Rig»Qt  de  Wandonne. 
Messire  Hoe  de  Boumonville* 
Le  Sire  de  Fransu. 
Le  Sire  Ilustin  de  Mailli. 
Messire  Regnaut  de  Basentin. 
Jehan  le  bastard  de  Fiennes  j  chevalier.  ' 
Lionel  le  bastard  de  Fiennes  ^  chevalier* 
Item  XX  escoiers* 

Les  quels  nous  vous  certiffîons  estrc  avec  nous  et  de 
nostre  retenue.  Si  les  fiiites  paîer  et  délivrer  ainsi  qae 
par  mon  dit  Signent  vous  ost  ordené*  En  tesmoing  de  ce 
nous  avons  Mi  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes*  Donné 
I.'aii  et  le  jour,  dessus  dis* 

(  Bibliothèque  royale.  Manuscrits«  Sceans» 
vol.  47 ,  page  3525  Y"), 

32 


\I. 

Quittance  de  Robert  de  Fiennef  ou  receveur  de  la 

ville  de  Paris,  de  1000  livres  parisis» 

16 Juillet.  Saichent  toit  qae  nous  Robert,  Sire  de  Fiennes,  Con- 
nestable  de  France ,  eonfiessons  avoir  eu  et  reeeu  de  Francoys 
Daunoy ,  receveur  sur  le  fai|  de  la  guerre ,  ordené  en  la 
ville  et  diocèse  de  Paris  et  commissaire  député  de  f»arle 

Roy  Mûiiiiigiu'ur  sur  la  paie  de  trois  cens  conibataiis ,  que 
doit  faire  ,  pour  trois  mois  ,  le  dit  diocèse  ,  sur  le  fait 
des  dictes  aides  ,  la  somme  de  inille  livres  parisis  ,  en 
douze  cens  soixante  frans  d'or ,  pour  un  moys  desservi  ei 
à  desservir ,  pour  ia  paye  de  nous  et  des  autres  chevaiiers 
et  escuyera  estant  en  nostre  compaignie  et  aoubs  noatre 
gouvernement,  de  la  quelle  somme  de  XII®  LX  frans 
dessus  dis ,  cous  nous  tenons  pour  bien  paies  et  en  quittons 
mon  dit  Signeur ,  le  dit  Françoys  et  tous  autres  à  qui 
quittance  en  appartient,  et  les  en  promettons  aaqulttier 
envers  les  gens  de  uo^lre  monstre  et  autres. 

Donné  à  Soissoos  le  XYl*  Jour  de  juillet  Tan  de  grâce 
mil  GGC  UVL 

Cabon. 

(.Bibliotli.  roy.  Manu^erils.  Sceaux. 
Vol.  47  ,  page  3527  ). 


VIL 

Arrêt  du  ParkmentdsParitpwtaMappaini^^  (4). 

1^^^  Lite  molâ  coràm  iiobis  in-  Une  conttstation  s'èiani  élevée 
33  mars.  ^  juectos  et  Mêles  nos*  par  dwcmt  ntm ,  enirt  mi 

(t)  JageracatqaiinloDee  qa'ane  afbir^  sen  iaitroiteda  lassanlèn 
qtt*il  iadiqva* 
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tros  ,  Robertom  DoTninain  amés  et  fidèles  Robert^  Seigneur 
de  Ficniics  ,  Consiabulariuiu  de  Fiennes  ,  Connétc^le  de 
Francie  ,  ex  parte  una  ,  et  France  d'une  pari, 
Karoluiii  ,  Coriiitem  Domp-  El  Charles ,  Comte  de  Dam- 
nimartini  ^  tam  pro  se  quand  nutriin ,  tant  pour  lui  que  pour 
pro  Johonna  de  Ambuia ,  Jeanne  d^Amboite ,  Comleue  d$ 
ComitissB  de  Dampnomartmo  J^mmnarim ,  iTouir»  pari , 
ex  parte  altéra.  Petierat  die-  U  dii  Cmméiahk  ataU  de^ 
tiu  Gonatabulariiis  aprecia-  mandé  que  PappréetaUon  H 
tionem  et  eatimaciooeni  certl  Vetlmalion  d'un  eerftftn  «ombre 
numcri  acrarum  terre  ,  men-  d'acres  d$  terre  ,  de  menses  , 
sornm  ,  (  otarorum  ,  edifîcio-  de  chaumières  ,  d  ôJi/ices  ,  de 
rum  ,  nioiindinorum  ,  labo-  moulins,  labourages  cl  semences 
ragiorum  et  seminum  ,  ter-  des  terres  de  Marchot ,  et  de 
rarum  de  Marchot  et  plurium  plusieun  autres ,  se  fit  de  la 
aliarum  modo  per  dîctum  manière  requise  par  le  dU  Con-^ 
Contabuiarium  requiaito ,  et  nitable  eiecnlenuê  danêseêoir* 
in  suis  articuKs  contento  ûcri  ^iadaUmit  ei  wm  ecmmetes 
el  non  pro  at  dteti  conjuges  dUe  époux  Pavaieni  requ%$, 
requisierant ,  in  ({uam  (quod  Pour  laquelle,  (  parce  qiCelie 
ccrlos  casiis  et  arliciilos  tan-  touchait  certains  cas  el  articles 
gcbal  siipt  r  (juibus  exanii-  sur  lesquels  îl  fallait  faire  une 
iiatioïK'Hi  tcstium  vol  aliud  audition  de  témoins,  ou  autre 
facli  niinisterjum  iieri  opor-  formalUé  de  fait ,  dans  son 
tebat  ad  ipsiua  utliilatem  propre  iniéré^  H  à  frais  corn- 
et aamptibua  commonibua  ,  moine ,  renouiMiUr  une  emmii^ 
eommisaionem  renovari  )  ,  nm),  ilfM  donné  H  aeeordi 
darentar  que  et  eoncede*  au  dU  Connélajble ,  au  Roi 
rentor  littere  dicto  Gonsta-  d^AngUkrre  et  à  d'autres  pour 
bulario  ,  Kcgi  Anglie  et  aliis  la  diriger  ,  des  lettres  à  cette 
diriircndc  nd  iiii(?m  quod  fin;  1**  quon  obcU  auseeom^ 
commissariis  ûbedireiur,  tes-  missaires  ;  2°  que  les  Icmoins 
tes  ((ue  medto  juraineiUi  reci-  fussent  reçus  à  serment;  3^  quHè 
pienuir  ,  procenum  et  in-*  ftU  déclaré  que  Ut  procédure 
queatam ,  per  dletoa  conjuges  01  VenquUc  faite  et  la  tenleneo' 
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sentcntiaiu  non  validani  pro-  obtenue    par    Us   diis  époux 

ounciuri  ,    ipsum  ad  jtctila  n  iîaieiU  pas  valables , 
per  cumdeitt  fore  admitten-      Que  lei  conclusions  par  lui 

dum ,  tiec  in  requestis  et  prises ,  lui  fimeni  adjugée9 , 
condufiioBibiis  suis  eoDtnh      Qu*U  n'y  eui  aueuM  «on- 

rietas  )  repugnantia ,  ineoni-  irariHé ,  m  aucune  oppotiHtm 

pasibilitas  esset  atiqualis  ^  ou  weomfaÊVnlilé  iant  ses  re- 

eomque  commissarii  ad  in-  guUei  H  eùneturi<m$,  d  que 
quirendam  valorem  dfete  terre  U$  emmittmres ,  pour 

de  Maicliot  omnia  (jue  vide-  infomitr  sur  la  valeur  de  la 

rant  et  scièrent  plenè   ui  dite  terre  de  Marchât  ,  avaient 

processu  suo  verbali  ponere  voulu  mettre  pleinement  dans 

voluissent ,  d  ici  os  commis*  leur  procès-verbal^  tout  ce  qu'ils 

sarios  audiri  et  per  jura-  enaient  fiuetsçu^,  ftw  Us  dits 

mentum  examinari  de  hîis  commisittires  fusteiiî  enlendoB  êt 

que  scierant  et  viderant  ^  inierrogés  sous  la  fm  du  «er- 

ipsoaque  conjuges  in.damp*  ment,  nireequ^Uê  wmenlfm 

nia  intéresse  et  eipensis  ei  sçu, 
dicti  Constttbalarît  condeinp-      Et  que  les  dits  époux  fusseni 

nan  plures  raciones  ei  facta  condamnés  aux  dommages-xn-* 

ad  ho8  ÛDPs  proponendo.  téréts  et  dépens  envers  le  .dil 

Dictis  coiijugîbus  ex  ad-  Connelable  , 
verso  proponetibus  piures  ra-      ProposasU  plusieurs  moyem 

tiones  et  focta  ad  finem  quod  à  ces  fins, 
eonclusionesperdictttmCons-      Le»  dOs  ipwx  de  leur  e&li 

tabularittm  minîniè  fièrent,  praposaieni  plusieurs moftensei 

proeessQS  etiam  et  inqueste  faits  à  cette  fin  que  les  ton-- 

per  dilectos  et  fidèles  Goî-*  elusions  prises  par  leJ^dm-' 

îelmum  de  Alveolo  ,  cleri-  nétable  ,  ne  lui  fusent  pas 

cum  ,  cl  Johunncm  de  Mon-  adjugées, 
teacuto  j  conciliurios  nostros       Que  les  procédures  cl  les  en- 

in  Anglià)  super  loclo  apprc-  quêtes  faites  par  amés  et  fidèles 

eiacionis  dicte  terre  de  Mar-  Guillaume  d'Alvéole  ,  clerc  H 

chot  facii  reciperenlur  et  Jehan  de  Montaigu ,  nos  eon* 

wm  processibuf ,  amstis  »  seiUers  en  Angleterre  )  ticr 
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inquestis  et  appreciacionibus  faU  de  Vapprécialion  de  la  dite 

per  plures    commissnrios  ,  terre  de  Marchot^  fussent  reçues. 

super  factâ   npin  r.'incione  ,  Et  fussent  Jointes  aux  pro- 

assiete  que  mille  ducenlarum  cédures ,    arrêts^   enquêtes  el 

librarum  terre  ad  vêtus  pre-  appréciations  de  plusieurs  com- 

t\vm  jungerentur  et  poiie*  mmaires  sur  Vappriciation  faiêe 

rentar  simai  oraluamento  d  atme  de  mile  deux  eetUâ 

voloriset  pretii  marehiaari  -  livret  de  terre,  à  Vancien  prix,, 

el  argent!  inonetarom  tàm  Et  que  Von  évaluât  en  même 

rcgni  nostri   quam  regni  femt  la  valeur  et  le  prix  du 

Anglie  et  ad   (ineni   quod  marc  d'or  et  d'argent  des  mon- 

justa  compensacio  voloris  et  naies  de  notre  royaume  el  de 

apprccincioiiis  dictnrmii  mille  celui  dWngleterre  , 

ducentaruiii  iil)rarum  terre  Et  afin  qu'une  juste  compen^ 

fierct  y  reciperentur  ,  vide-  saiion  de  ta  valeur  et  appri^ 

rentur  et  jadicarentur  ,  ai  étalon  des  dites  mille  deux  cents 

prédicti  processus  reciperen-  livres  de  terre  fut  faite,  qu^elles 

tur ,  dicte  mille  ducente  ii-  fussent  reçues ,  vues  ei  jugées, 

braram  terre  plus  quàm  dicta  Que  si  tes  dites  procédures 

terra  de  Marchot  valerent  re-  étaient  reçues  et  que  les  dites 

siduuiri  ]iluris  diciis  conju-  mille  deux  ccnln  livres  valussent 

gibus  diciuiii  Constul>ulorium  plus  (jue  la  terre  de  Marchot, 

reslitueret  ^  et  quod  de  ce-  la  plus  value  fut  restituée  aux 

tero  commissio  non  renova-  dits  époux  par  le  dit  Connétable^ 

retor,  non  fieret   predieta  Mtquè  du  reste  ta  commission 

appreciaiio  modo  per  dictum  ne  fitt  pas  renouvellie , 

Conslabuiarliim  requistto  ;  et  Que  ta  dite  apprédaHon  ne 

si  dicta  commissio  renova-  se  fit  pas  de  la  manière  requise 

retur  ,  quod  dicte  mille  du*  par  le  dit  Connétable , 

cente  libre  terre  ad  manum  Et  que  ,  si  la  dite  commission 

nostram  ponerenlur,  de  ipsis  était  renouvellée  .  les  dites  mille 

provisio    fieret    con)ngil)us  deux  cents  Un  €6  de  tirre  fussent 

antedictis ,  et  si  conliiigeret  remises  en  nos  mains  ,  sur  les 

diclam  commîssionem  reno-  quelles  une  provision  serait  ac^ 

vâri ,  daretur  dicte  Cous*  eorâée  aux  époux  susdits. 
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tabolario  oertl  brevis  tem- 

poris  preOxio  ,  dictum  Cons> 
tabularium  in  dampnis  inté- 
resse et  expcnsis  dictorum 
conjiigum  condempnando  , 
pluribus  que  per  ipsas  partes 
ad  fines  predictos  prepositis, 
per  nos  partes  prediete  ad 
tradendnm  raeiones  suas  per 
inodum  nemorie  foerant 
apuntale. 

Visis  igitur  perdictam  cu- 
riain  noslram  prcdictarum 
partium  raciombus  ,  a  élis  , 
litteris  et  muneoieutis  el 
processu  per  dietos  commis- 
sarios  £kcta  iiabenlia  qiiod 
super  base  relalionera  dic- 
torum commissariorunii  coa 
aliis  ,  coriBm  nostram  mo- 
Bcre  poterunt  el  debebant. 

Per  arrestiiiii  ip.^ius  cu- 
rie ,  dictum  l'uil  qiioii  coru- 
luissio  non  renovabilur  , 
aec  aprcciBtio  et  estimacia 
per  dictum  Goostabularium 
liet  petits  de  presenti  flet^  sed 
dum  videbitur  et  judicabitur 
kiquesta  principalis^  dicta  ca- 
ria super  liœ  brdinabit  prool 
dcjurcsihi  videbltur  facicudl, 
reci  pie  n  i  u  r  que  o  m  nés  proces- 
sus et  inqucsie  per  ipsas  par- 
tes facti,  salvis  dictarum  par- 
tium litteris  et  commisaa« 


Bi  que  )  s'a  anrivaU  qu$  ia 
dite  commission  fut  renouvdlée, 
il  fut  fixé  au  Connétable  un 
cerlain  temps  très  r<,iirt. 

En  condamnant  It  du  t  onné' 
table  aux  dommages-intérêts  el 
dépens  envere  les  dits  4ptmx^ 

Mi  fMeur»  autres  mogeuM 
ayasU  iUprofoeéepar  les  partkê 
elhe^mimes  aux  fins  smdUes^ 

Les  parties  susdites  ofH  été 
appointées  par  nous  à  fournir 
leura  moyens ,  en  [orme  de  «né- 
moire , 

En  conséquence  vus  par  notre 
dite  eour  ,  les  moyens  ,  actes , 
lettres,  défenses  des  dites  parUee 
et  les  procédures  failes  par  ke 
dite  eommissasreSf  porteisU  çue^ 
sur  ee  rapport  des  dite  cots^^ 
missaires  avec  d'autres^  ils  pour-* 
ront  el  devront  avertir  notre 
cour. 

Par  arrêt  de  la  même  cour^ 
U  fui  dit  que  la  commission  ne 
seraii  pas  renouvellée , 

Et  fU0  Vapprédatàm  d  Vesd^ 
malkn  ne  se  ferait  pas  par 
le  dit  Connétttbte. 

Celle  demandée  de  présents^ 
fera , 

Mais  quand  V enquête  prin- 
rîpalc  sera  examinée  et  juyée^ 
la  dite  cour ,  sur  ce  réglera 
comme  il  lui  paraîtra  juste  de 
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rioruni  que  fuerunl  reser-  faire. 

vate  quas  dicle  partes  tra-  Que  toutes  les  procédures  et 
derc  Icnebuntur  infrà  quin-  (  iKpirics  fniits  par  les  dites  par- 
decim  dics  proxiniô  ven-  ties  seront  reçues ,  sauf  les  lei- 
turas  pro  omiù  dilaiione  ,  ireê  deê  parUe$  el  des  commis^- 
et  ftimul  juDCte  videbiiotor  «oûvff,  qui  seront  rétetrvieê, 
etjiidtçabuatar,aefrctAm-  el  quê  Ui  dUt»  parti»  senmi 
Iiiaeioiie  monetariun  ,  June*  initier  de  jtrodmre  dont  futn^ 
Haque  ain  dtctla  promu-  tamedéte  jour  pour  knadéM, 
Bibos ,  lîtieris  et  depod*  Et  foinleê  muenéle  «Iles  «e* 
cionibus  Domini  d'Audcne*  ront  examinées  et  jugées , 
ham  ,  valiiuris  quod  de  Et  évaluation  jaUe  des  mon^ 
jure  vaïere  potcrunt  et  de-  unies , 
bebant  \  dicUs  partibiu  fiet  El  jointes  aux  dites  procé» 
Jm.  dures  les  lelireê  €t  dépotUiom 

PfoouBciiftiiiii  die  %XUl^  de  ihêtkn  d'Audmiihmn  pmtr 
mardi  L3UX.  Mioir  ^  te  fue  de  droU  elêei 

C.  DikiiD....  (1).  pomroni  et  deonmt  vedmr , 

il  eeret  fait  juttiee  ohcb  dUm 
parHee. 

Prononcé  le  23  mars  1309. 
C.  Dand.... 


vm. 

Dispeme  ib  rendre  compte ,  omrAée  par  Charle$  V 

h  Robert  de  Fiennes. 

»  * 

*1580      Charles,  etc.  ,  savoir  faisons  à  tous  présens  et  avenir, 


que ,  comme  noz  très  chîers  Seigneurs  le  Roy  Philippe  et 
Jehan ,  uoz  ayeui  et  père  et  noua  aussi ,  conûans  à  juste 

(1)  ArehiTca  do  fbyaunia  «  acclion  Jadiciaire ,  Sr  registre  du  Paiw 
ImeDt  de  piiris,  durie  ilyii,  folio 
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cause  de  la  loyauté  et  grani  sens  et  proudommk  de  nostre 
amé  et  féal  cousin  Robert  »  sire  de  Fienoss ,  ntgairet 
Gonnestftbâe  de  France ,  lui  eusseat  et  tm»  aiusi ,  oomist 
ou  tempB  passé ,  plusieurs  graos  et  diverses  besoigaes  à 
laire  ^  tant  en  office  de  Connétable  comme  autrement  ;  et 
aussi  eust  esté  eapitain  et  lieutenant  d'eolx  et  de  nous  en 
pliiiitjurs  et  diverses  parties  et  lieux  de  nostre  royaume , 
tnnt  ou  pais  de  Picardie  ,  là  où  il  recouvra  la  ville  et 
cliuslel  de  Saint-Waleri  et  naires  fortcrcsccs  sur  nez  ennemis 
coiumc  depuis  en  Champaigne  en  Brie  et  en  Bourgoigiic , 
là  où  il  recouvra  la  ville  d'Aucerre  et  plusieurs  autres 
lorteresoes  ;  et  après  en  la  Languedoc  ^  où  il  recouvia  le 
Pont-Saint-Esperit ,  et  fîst  vnider.  du  pais  plusieurs  com* 
peignes  et  autres  nos  ennemis  qui  y  estaient  et  depuis 
aussi  au  paîs  de  Normandie,  là  ou  il  recouvra  plusieurs 
forteresces  lesquelles  estdent  ooeupées  de  noz  emieinis , 
quelx  lieux  et  puis  et  ailleurs  en  nostre  royaume,  il 
a  tenu  plusieurs  foiz  nonil)rts  de  gens  d'armes  et  autres 
aux  gages  royaulx  ,  que  il  a  pnié  et  fait  paicr  ,  aux  quelx 
aussi  il  a  fait  plusieurs  dons  oultre  leurs  gages  ou  autrement 
ppur  les  tepir  en  nostre.  service ,  et  a  fait  ou  fait  &ire 
plusiçurs  veceples  par  les  mains  de  nos  trésoriers,  offi' 
ciers  et  receveurs,  Wleus  et  commis  à  lever  plusieurs 
aides ,  amendes  ou  autres  déniera ,  tant  de  nostre  demaine 
comme  de  nos  aides  ou  autrement ,  qu'il  a  eus  et  receus 
et  aussi  de  nostre  commandement  a  feit  plusieurs  et  divers 
voiages  pour  le  prollit  de  nous  et  de  nostre  royaume  , 
pour  quoy  de  no/  dictes  gens  et  officiers  il  a  receu  et 
fait  recevoir  par  ses  grnz  plusieurs  sommes  de  deniers 
et  monnoies  qu'il  a  exposées  et  iîût  mjettrO'OU  paieqifnt 
et  gouvememeiu  de  gens  d'armes  q[u*il  à  n^ne:^  et  eu  en 
son  gouvernement,  pour  le  foit  de  guef r$8  pour  Ui 
délivrance  des  pays  et  forteresses  dessus  dis,  et  aussi ès 
dépens  de  lui,  de  ses  gens  et  de  son  estât,  lui  estant 
en  service  royal  ou  quel  il  se  exposa  ès  (émp^  et  lieuit 
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dessus  dîz  ,  do  toutes  lesquelles  sommes  dVgent  et  autfeM 
par  aventure  receues  par  lui  ou  ses  genz  en  son  nom  ^ 
il  ne  rendi  oacques  compte  final  en  la  ehanihrc  de  noîi 
comptes  ,  ne  en  nostre  trésor  ,  ne  ne  le  sauroit  ou  pourroit 
feire  S!  comme  il  dit  ,  jà  suit  ce  que  par  les  sliles  et 
ordennances  royauU  ,  il  soit  envers  nous  tenuz  et  obligies 
à  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  à  chascune  dIceUes 
et  que  de  icelles  il  eust  deu  et  devroit  rendre  raison  et 
loial  compte  à  nous  ou  à  nos  gens  et  officiers  en  nostre 
dicte  chsoibre  des  comptes  à  Psris ,  le  quel  compte  il' ne 
sauroit  ou  pourroit  rendre  ne  &|re  deuement ,  tant  pout^ 
»  le  lonc  tems  qu'il  a  attendu  à  ce  foire ,  comme  pour 
plusieurs  de  ses  gens  qui  sont  moi  s  ,  nui  ,  des  receptes 
et  mises  dessus  dictes  se  estuitiU  entremis  ,  comme  autre- 
ment et  en  outres  ait  eu  plusieurs  livres  royauté  ,  assi« 
gnscions  et  mandemens  par  vertu  des  qiielx  il  s  receit 
et  eu  plusieurs  sommes  d*argent  à  lui  deues .  et  lesquelles 
il  a  despendues  ès  guerres  ou  besoignes  royaux  et  autres 
usages  dessus  dis  et  a?ee  ce  ait  eu  plusieurs  sommes  de 
péenne  des  dons  de  nos  dis  ayeui  et  père  et  de  nous , 
que  par  aventure ,  ou  pourroit  dire  devoir  estre  à  recou- 
vrer sur  lui  )  ou  pour  ce  qu'ilz  pourroient  estre  diz  excessis, 
selon  les  mérites  du  do!i;iiaire  ,  ou  que  les  lettres  fnictes 
sur  ce  seraient  dites  ou  trouvées  souffrir  deflanl  ou  e&lre 
deffectueuscs  en  matière  ou  en  forme  ou  i^ouv  l'incertitude 
d'ioeulx  dons  ,  ou  pour  ce  qu'ilz  pourroient  estre  diz  avoir 
este  fidi  sens  cause  raisonnable  ou  mains  due  cause ,  ou 
par  les  non  obstances  neccessaires  ou  convenables,  selon  les 
ordennances  royaux  sur  ce  falotes  et  les  esietuz  non  insérez 
ès  dictes  lettres  ou  paur  quelconques  autre  occasion  ou 
cause  9  et  pour  ce  que  pour  deffaut  d'icellui  compte  des 
receptes  devant  dictes  et  des  choses  eues  et  receues  paf 
vertu  des  nimidcinens  et  assignacions  dessus  diz  et  des 
dons  dont  mencion  est  faicle  cy-dessus  ou  d^aucuns  d'iceulx^ 
il ,  ses  hoirs ,  successeurs  ou  aians  cause  ,  après  sou 
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irespAt  pourroîent  estre  chargiez  en  noslre  dicte 'chamlire 
des  comples  on  ailleurs  et  les  biens  d'ieellol  et  de  ses 
hoirs  ou  aians  cause  estre  venduz  ou  distraiz,  ou  estre 
appliquez  à  nous  ou  à  noz  successeurs,  pour  non  paipz 
ou  pour  deffaui  de  paiement  selon  le  slile  et  ordeuiiunces 
dessus  àh  et  nostrc  dit  cousin ,  ses  hoirs  ou  aians  cause 
cslre  contrains  à  fjire  restitution  des  choses  ,  sommes  et 
deniers  dessus  di2 ,  combien  que  les  choses  qui  commises 
lui  ^ont  esté ,  Il  ait  lait  et  parfait  bien  el  loianment  à 
flon  pofvoir  et  que  en  vérité  11  ii*ait  riens  acqsester  de  ce 
pour  lui ,  fHb  emploie  fers  oa  service  royal  de  nos  prédé- 
cesseurs <st  de  nous  an  bien  et  prolBt  de  noua  et  dn  bien 
commun  de  noâtre  royaume  j  mais  oultre  tontes  les  choses 
dessus  dictes  lui  ait  convenu  et  conviengne  de  jour  en 
jour  mettre  et  despendre  le  sien  pour  la  garde  de  ses 
forteresces ,  qui  ,  de  lonc  temps  ,  ont  esté  et  sont  eneores 
es  frontières  de  no2  ennemis  ,  par  les  quclx  et  pour  le 
lût  de  noz  guerres  il  a  perdu  et  pert  grant  partie  de  sa 
ohevance ,  terres  et  possessions ,  dont  son  estât  convient 
estre  grandement  amendri.  Et  pour  ce  nostre  dit  eousin 
nous  a  snpplié  humblement  que ,  à  la  desobarge  de  lui , 
ses  hoirs ,  successeurs  et  aians  cause ,  nous  lut  veuilliena 
pourveoir  de  remède  grftcieox  et  convenable.  Nous  ,  recor- 
dans  et  aians  en  mémoire  la  granl  et  ferme  loiauté  que 
touzjours  nostre  dit  cousin  a  eu  envers  nos  Seigneurs  , 
prédécesseurs  dessus  diz  et  nous,  et  les  grands^  honorables 
et  notables  services  que  ,  ainsi  que  dit  est  et  en  |»iusieurs 
autres  manières,  non  eiLprimées  en  ces  présentes ,  il  nous 
a  faiz  au  proifit  de  nous  et  de  nostre  royaume  dont  nous 
sommes  bien  recors  et  des  quelz  nous  nous  tenons  pour 
très  bien  contons.  Gonsidérans  aussi  qu'il  est  très  bien 
renommé ,  noble  de.  lignage  et  de  courage  et  est  certain 
que  par  plusieurs  folz  et  en  plusieurs  lieux ,  il  a  expose 
son  corps  en  péril  de  mort ,  pour  nous  et  pour  !e  proffit 
couimun  de  nostre  royaume ,  et  qu'il  nous  a  aÛ^rmé  que 
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toutes  les  sommes  de  momioies  et  deniers  qaelxeonques 
receuz  par  lui  et  ses  genz  pour  lui  et  de  sou  comman* 
dément  ou  en  son  nom  ,  comme  dit  est ,  il  a  mis  et 
emploie  en  l'exécution  des  cbosis  dessus- dictes  et  autres 
pour  nous  à  lui  commises  scnz  en  a\  (  ir  aucune  chose 
retenu  à  son  singulier  et  prive  proOit  aulrenient  que  dit 
est  et  D*a  eu  propos  ^  ne  volenlé  de  acquérir  ne  acumuler 
pécunes  ,  ae  terre  9  ne  liéritage  ès  clioses  et  fais  dessus 
diz,  mais  a  mis  peine  à  acquérir  seulement  bonne  re- 
nommée et  honneur  à  la  loange  et  prolBt  de  nous  et  de 
noBtre  royaume.  Attendu  aussi  qu*il  n'est  pas  expert  ou 
fait  ne  en  reddiekm  dè  tels  comptes  et  mises  et  que  avec 
telz  personnes  qui  sont  dignes  à  recommander  de  loenge , 
l'en  se  doit  avoir  et  porter  plus  bcnignement  que  avec 
autres  ,  aiin  que  les  plus  dignes  se  seoient  estrc  reniu- 
nérez  de  plus  grans  faveurs.  Nous  avons  oltroic  et  ottroions 
à  nostre  dit  cousin  de  gr&ce  especîal ,  auttorité  royal , 
certaine  science  et  plaine  puissance ,  par  ces  présentes  et 
pour  certaines  et  Justes  causes ,  mouvans  nous  et  nostre 
e3nscienee ,  que  ycellui  noitre  counn .  ses  hoirs  ne  sucées- 
setars  ou  aians  cause ,  ne  soieni  hnux  présenêement ,  ne  en 
aucun  temps  avenir ,  à  rendre  eempte  ,  ne  raison  quelx-^ 
conques  à  nous  ,  noz  successeurs  ,  ne  à  nos  amez  et  féaulx 
gens  de  nos  comptes  ,  ne  autres  noz  gens  ou  officiers  , 
des  sommes  de  deniers  pour  les  causes  dessus  dictes  ou 
d'aucunes  d'iceiles  ou  d'autres  pareilles  à  icelies  par  lui 
ou  ses  gens  ou  aians  cause  en  son  nom ,  receues ,  levées 
ou  prises  Jusques  à  présent  des  deniers  de  nos  prédécesseurs 
dessus  diz ,  de  nous  ou  de  nos  subgiez  ou  d'aucunnes 
aides  ou  autres  revenues  à  nous  appartenans  et  aussi  que 
lui  ses  hoirs  ,  successeurs  on  aians  cause  ,  ne  soient  tenus, 
à  faire  reslitucion  aucune  des  receptes  et  choses  eues  et 
receues  par  lui  .  ses  genz  ou  oïDciers  ou  commis  en  sou 
nom  par  vottu  de  povoirs  à  lui  baillez  ou  des  a&i.if:na- 
eions ,  maiidemens ,  dons  ou  autres  ciioses  ou  causes 
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dessMs  dictes  des  qaolx  selon  le  stîHe  ,  us  ou  ordennances 
(levant  diz  ou  rigeurs  gardez  en  semMablcs  cas  en  nostre 
dicte  chambre  de  compies  à  Pans  ^  il  ,  ses  hoirs  ,  suc- 
"  cessnirs  ou  oians  cause   pourroient  cstre   chargiez  et  diz 
cslre  tenuz  envers  nous  ou  noz  successeurs  et  nostrc  dit 
cousin ,  ses  hoirs  y  successeurs  ou  aians  cause  et  chacun 
d^eulx  ,  tou2  leurs  biens ,  rentes  ,  revenues ,  |Miss€ssions 
et  héritages  queizconques  en  avons  de  nostre  grAce  et 
certaine  science  âtsehar^ê  el  de$ehargonê  à  fonsfourt-mots 
et  du  UnU  en  totH .  jpar  ces  préêenles ,  et  à  ce  que  nostre 
présente  intencfion  et  volonté ,  sortisse  son  vray  et  plain 
effect ,  nous ,  à  nostre  dit  cousin  ,  toutes  les  sommes  de 
pécune  par    lui  ou   ses   gens  ou   commis  en  son  nom  , 
rcceues  de  nos    Soljineurs  prédécesseurs   dessus  diz  ,  de 
nous  ou  de  nos  oiliciers  ou  aides ,  et  distribuez  et  dépensés 
par  lui  ou  ses  gens  pour  tes  causes  dessus  dictes  ou  pour 
occasion  d'icetles ,  coninie  dit  est  ^  queles  ou  quantes 
que  elles  soient  et  à  queUconques  nombre  ou  sommes 
elles  pevent  monter ,  avons  d  Ait ,  é  m  hoirs ,  succès* 
seurs  et  aians  cause  qmcdi  H  rmk  et ,  par  ces  préeentef» 
quidons  et  remeUons  à  touzjours  mais  ,    et  voulons  que 
lui  et  ses  hoirs  et  aians  cause  ,  leurs  biens  ,  liériteges  et 
possessions  quelxconques  en  soient  quittes  et  dpscharaiez 
et  que  aucune  chose  ne  leur  en  soit  demandé  présentement 
ne  ou  temps  avenir ,  non  obstant  que  les  sommes  dessus 
dictes  ne  soient  par  espéciai  exprimées  ou  spécifiées  en 
ces  présentes ,  et  non  obstant  aussi ,  us ,  stille  ou  orden* 
nances  de  nostre  court  et  de  nostre  dicte  chambre  des 
comptes  gardées  de  temps  éneiens  et  toutes  autres  orden- 
nances et  défenses  roiaolx  faictes  et  h  faire  au  contraire, 
et  aussi  autres  dons  quelxconques  autresfoîz  faiz  à  nostre 
dit  cousin  ,  comhien  que  ilz  ne  soient  pas  exprimez  en 
ces   présentes  ,  les   quelx   nous    vouions  estrc  et  tenons 
pour  ry  e-.tn'       ,  expiimez  et  espécifiez ,  et  ne  voulons 
<|ue  contre  nostre  présente  çr&ce  aucune  chose  toit  obtctée , 
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dicte  ou  opposée  par  nostre  procureur  ou  autres  noz  gens, 
inais  voulons  que  elle  soit,  de  valeur  et  ait  son  plein  elfect 
ou  proffît  et  à  la  descharge  de  nostre  dit  cousin  ,  de  ses 
hoirs  ,  successeurs  on    ninns  cause ,  et  de  leurs  biens  , 
rentes ,  héritages  et  possessions  à  touzjours  mais  ,  car  aussi 
parmi  ce^  et  pour  ceile  cause  et  grâce  ,  nous  et  nostre 
dit  cousin  dès  maintenant  quittié  et  quitte  pour  lai  et 
pour  ses  hoirs ,  tonte  somme  de  deniers  que ,  pour  qaeU 
conques  cause  que  ce  soit  nous  pourrolt  demander  par 
lettres  «seroes  ,  gages  ,  salaires ,  pertes  ,  arrérages  ou  autre- 
ment j  et  pour  touz  dons  à  lui  faiz  recopez  ounontenuz., 
tant   à   la   chaste! lenie  ,    ville  ,   chastel    et  revenues  de 
Ribemont  que  piéça  lui  avoins  donné  ,  con^me  du  Gorl  de 
Rue  et  autres  choses  pour  tout  le  temps  passé  ,  jusque  à 
la  date  de  ces  présentes ,  lesqueles  choses  nous  tenons  el 
congnoissons  eslre  de  grant  valenr  et  proiBt  qui  se  devroit 
recouvrer  et  valoir  pour  nostre  dit  cousin  ou  cas  que  nostre 
dicte  présente  gr^o  ne  lui  ser<^t  tenue  et  sortiroit  son 
plein  el&ct ,  ou  serait  sur  ce  Ibit  aucun  contredit ,  rdàt 
ou  empeschement  à  lui ,  ses  hoirs  on  aians  cause  en 
nostre  dicte  cliambre  des  comptes  ,  ou  par  aucuns  autres 
noz   crtns  ou  ofticiers.    Sauf  et  réservé  pour  nostre  dit 
cousin  et  deuiourant  en  son  estât  et  vertu  l'ordennuace  et 
don  que  nous  li  avons  dcrrenièrement  fait  à  sa  vie  pour 
son  vivre  et  estât ,  tant  sur  nostre  trésor  comme  sur 
noz  aides  courans  à  présent  dont  11  nous  prent  deux  mille 
francs  par  an  sur  nostre  receveur  d'iceulx  aides  ou  diocèse 
d'Amiens  ou  ailleurs ,  selon  les  assignacions  à  lui  faictes 
ou  à  faire  avec  le  droit  des  arrérages  qui  de  celui  ap^iar* 
tiennent  ou  sont  deux  ,  les  quelx  nous  ne  voulons  eslro 
compris  en  sa  dicte  quictance.  Si  donnons  en  inandcmeiit 
par  la  teneur  de  ces  présentes  à  in>z  amcz  et  (ennlx  con- 
seillers sur  le  fait  de  nostre  demainc  ,  gens  de  nos  comptes 
et  trésoriers  à  Paris  et  à  touz  noz  autres  officiers  quel- 
conques présens  et  avenir  et  à  cliactm  d'eulz  ,  si  comme 
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à  lui  ^partendra ,  que  nostre  dit  cousin ,  ses  hoirs  , 
sueoesseors  et  aians  causé  facent  et  laissent  joir  et  user 
paisiblement  de  noftre  présente  grâce  et  ottroy  et  contre 
la  teneur  de  ces  présentes  ne  les  molestent  ou  empeschent 

ou  aucuns  d'icculx  ,  facent  ou  laissent  estre  molesté  ou 
travaillé  en  aucune  manière  j  cl  des  sommes  receus  par 
lui  ses  gens  ou  cooiiuis  en  son  nom  pour  les  causes  dessus 
dictes  ou  semblables  des  quelles  il  le  trouveront  cbargié 
,  ou  devoir  estre  ctuurgié  maintenant  ou  autrefoii ,  tant  par 
lettres  comme  par  comptes  de  receveurs  ou  autrement  ^ 
comment  et  combien  que  ce  soit ,  sitost  commé  il  vendra 
à  leur  cognoissance ,  le  deschargent  et  le  effacent  des 
livres  et  registres  de  noetre  dicte  chambre  et  d'ailleurs 
ou  le  facent  elTacer  à  touzjours  senz  délay.  Et  pour  ce 
que  ce  soit  ferme  et  estable  perpetuelment  et  à  touzjours 
muis  .  iKiiis  avons  fait  mettre  nostre  see!  à  ces  présentes, 
sauf  en  autres  ctioses  nostre  droit  et  Tautrui  en  toutes. 
Donné  à  Paris  le  XXUII®  Jour  ,de  may ,  l'an  de  grâce 
mil  CCC  IIU» .  et  de  nostre  règne  le.XVH*. 

Par  le  Roy. 

F.  Daillv. 

<  Arebivas  ân  roysane.  Section  hittoriqne.-— Tnkar 
des  etiarics.  Registie  cxvii.  Clitrte  92  ). 


Confirmation  par  Charîes  VI  des  lettres  précédentes* 

1380      Charles,  etc.  Savoir  faisons  à  loiis  présens  et  avenir, 
avrlL  uQyg  avoir  veu  les  lettres  de  feu  nostre  tn  s-chier  Seigneur 
et  père ,  que  Diex  absoille  ,  séelices  de  son  grant  scel  eo 
cire  vert  et  lus  de  fioyc  et  de  sou  petit  seel  secret  lors 
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ordonné  sur  le  ftiît  du  demaine  du  royuiim  ,  desquellei 

lu  itneur  sensuit  : 

Lesquelles  lettres  cy-dessus  transcrîptes  el  toutes  et 

chascuncs  les  choses  dedens  contenues ,  nous  aîant  ag- 
gréables  icelles  ,  voulons  ,  loons  ,  lalifTions  ,  oppr<uivûns 
et  par  la  teneur  de  ces  présentes  ,  de  nostre  grâce  ospéciaï, 
plaine  puissance  et  auctoritc  royal  confermons.  Si  donnons 
eu  mandement  à  naa  amez  «t  feaulx  isonseillers  sur  le  fait 

• 

de  nostre  demaine ,  gpnz  de  nez  comptes  et  trésoriers  à 
Paris ,  et  à  tous  nos  antres  officiers  quelxconques  présens 
et  avenir  et  à  chascun  d^eoli  j  si  comme  à  lui  appartendra^ 
que  des  lettres  de  feu  nostre  très  obier  Seigneur  et  pàre 
cy^dessos  transeriptes  et  du  contenu  en  ycelles  et  aussi 
de  nostre  présente  grâce  et  confirmalion  faccnt  ,  sueffrent 
el  laissent  joir  et  user  paisil)lcnieiu  nostre  atnc  et  fcaï 
cousin  Robert ,  Sire  de  Fienncs  ,  rlievalier  .  noiiinié  vu 
ycclics  lettres )  ses  hoirs,  successeurs  et  aians  cause;  et 
contre  la  teneur  d'icelles ,  ne  les  molestent  ou  empeschent 
on  aucun  d*eulx  lacent  ou  laissent  estre  molesté  ou  travaillé 
en  aucune  manière  ores  ne  pour  le  temps  avenir;  et  des 
sommes  reçues  par  nostre  dit  cousin ,  ses  genz  ou  commis 
en  son  nom  ,  pour  les  causes  contenues  ès  dictes  lettres 
de  nostre  dit  feu  Seigneur  et  pèie  ,  ou  semblables  des 
quelles  ils  le  trouveront  chargié  ou  devoir  estre  chargié 
ou  tenus  à  nous  maintenant  ou  autrefoiz  tant  par  lettres 
comme  par  compte  de  receveurs  ou  autrement  ,  comment 
et  combien  que  ce  soit ,  sitost  comme  il  vendra  à  leur 
cognoissance ,  le  deschargent  et  le  effacent  des  livres  et 
registres  de  nostre  dicte  eiiambre  et  d'ailleurs  ou  le  fiicent 
eflacier  à  tousjours  sanz  délay  par  la  forme  et  manière 
contenues  ès  lettres  cy-dessos  transeriptes.  Et  pour  ce 
que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tous  jours  nous 
avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes  lettres , 
sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autrui  en  touV^s. 


Digitized  by  Google 


—  264  — 

Donné  à  Paris  en  nostre  kmU\ ,  lez  Saint-Pol ,  Tan  de 
grâce  mil  troiz  cens  quatrcvins  et  de  nostre  règne  le 
premier,  on  moys  d'avril  avant  Paâques. 

Par  le  Roy  k  la  rclacion  de  Messeij^aeurs  ies  ducs  d'Anjou 
fit  de  Bourgoigne  et  du  conseil« 

Sa.  Segart. 

(  Archives  du  royaume.  Sect.  liistorique.  Trésor 
defl  chartes.  Registre  cxvm.  Charte  419 }. 


Quittance  donnée  à  Cliarles  VI  pnr  Robert  de 
Fiennes  des  sommes  qui  lui  sont  ou  pourraient 
lui  être  dues, 

J2g2     ^        ^^^^  présente»  lettres  verront,  Audoyti 

9  mars*  Chauveront  dotteur  en  lois ,  conseiller  du  Roy  nostre  Sire^ 
garde  de  la  prévosté  de  Paris ,  salut.  Savoir  fiiisons  que 
pardevant  Ricbart  de  Vaîly  et  Guillaume  Piedur  ,  notaires 
jnroz  da  Roy  nostre  dit  Seigneur  ,  de  par  lui  cslablis  ou 
chastrlct  de  Paris  ,  furent  personnellement  establis ,  Jehnn 
Escarcel  ,  escuier  et  Se  vin  Douce  procureur  en  parlement, 
procureurs  et  ou  nom  procurât oire  de  noble  et  puissant 
Seigneur ,  Monseigneur  Robert ,  Seigtieur  de  Fiennes , 
Jàpiéca  f  Connestabie  de  France ,  estabiis  par  lettres  de 
procuration  séellées  si  comme  il  apparoit ,  aians  bon  , 
souffisant  et  valable  povoir  ,  auttorité  et  mandement  espécial 
de  faire  ,  passer ,  ottroyer  et  accorder  pour  et  ou  nom 
du  dit  Monfeigncur  de  Fiennes  le  contenu  en  ces  lettres, 
si  comme  il  est  apparu  aus  dis  notaires  jurez  estrc  plus 
à  plain  contenu  et  escripi  ès  dictes  lettres  de  procuration 
des  quelles  la  teneur  s'ensuit  ;  Â  tous  ceuls  qui  ces  pré* 
sentes  lettres  verront  ou  orront  Jehans  de  Fauquenibergue, 


Digitized  by  Google 


bourgeois  do  Monsterccl  à  présent  gnrc!»»  du  soil  de  le 
boillic  (l'Amiens ,  establi  en  le  prévosié  de  Monstereet 
pour  seeliét  et  confermer  les  contrats  ^  eonvenanches  « . 
niArebiés  et  obligaeions,  qui  seront  faites  et  receues 
en  la  diète  prévosté  entre  les  parties  ,  salut  :  Sacent 
tout  que  por  devant  Wyard  Angrin  et  Wyart  de  France  , 
auditeurs  du  lloy  nostre  Seigneur ,  mauans  à  Monstereel  , 
mis  el  eslablis  de  par  Monsieur  le  bailli  d'Amieiiâ  , 
cl  nom  du  Roy  nosuc  Seigneur  ad  se  oyr  ,  est  venus 
et  comparus  en  sa  propre  personne  ,  noble  et  puissant 
Seigneur ,  Monseigneur  Robert  ^  Seigneur  de  Fiennes  ^ 
i&pieça  9  ConnestaMe  de  Fraliee  »  et  a  recognot  et  af'' 
fermé  que  comme  le  Roy  nostre  Seigneur ,  it  ait  fait 
et  baillie  certaines  lettres  royaulï ,  en  las  de  soie  et  ciref 
vert ,  signées  de  son  signet  de  secret  en  cire  vermeille  suf 
ycellcs  par  les  quelles  le  Roy  nostre  dit  Seigneur  voult 
l(»  dit  Monseigneur  de  Fiennes  csircs  quilles  et  deseluirgiés 
de  compter  en  la  ehnnihrc  des  comptes  à  Paris  et  ailleurs 
de  toutes  choses  par  lui  faites  et  avenues  ou  temps  passé  9 
tant  de  ce  qu'il  a  receu  du  Roi  nostre  dit  Seigneur  et 
de  ses  gens ,  trésoriers ,  officiers  et  autres  du  royaulme^ 
ponr  le  temps  quUI  a  este  lieutenant  du  Roy  en  plusieurs 
parties  du  dit  royalme  et  Connestable  de  France ,  ès 
quelles  lettres  est  aussi  contenu  avec  aultres  cos^s  que 
parmi  ce  le  dit  Monseigneur  de  Flennos  doit  quittier  et 
quitte  pour  lui  et  ses  hoirs  ,  le  Roy  nostre  dit  Seigneur 
toutes  sommes  de  deniers  (juc  pour  qnrlconîpies  cause 
que  ce  soit  li  povoit  demander  par  lettres  et  cscripts 
pour  gaiges ,  salaires  ,  pertes  ,  arriérages  ou  aultremenl 
et  pour  tous  dons  à  li  fois  ,  receptés  ou  non  tenus ,  tant 
de  ta  cbastellenie ,  ville  ,  chastel  et  revenues  de  Ribemont 
qui  piècha  li  avoit  este  donné ,  comme  du  Gart  de  Rue 
et  autres  coses  quelconques  jusques  à  la  datte  des  diclea 
lettres  ,  sauf  et  réservé  pour  îo  dit  Monsciirneup  de  Fiennes, 
le  don  à  li  dcrrenièrement  l'ait  pour  son  vtvre  et  esiak  à 
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sa  vie  ,  par  le  Hoy  nobive  dit  Seii^Jieur  ,  tant  sur  le  trésor 
h  Paris  ,  comme  sur  les  aides  courans  adpréseiu  dont  il 
prcnt  présentement  deux  mil  frans  par  an  sur  les  aides 
ou  diocèse  d'Amiens  et  les  arrérages  qui  de  ce  li  appar<* 
tiennent  et  sont  deoes  si  comme  tontes  cts  choses  et  aultres 
sont  plus  k  plain  eontennes  ès  dictes  lettres  royanlx  les 
quelles  se  doivent  passer  et  vérifier  par  nos  Seigneurs 
du  demaine  ^  de  la  chambre  et  trésoriers  de  France  , 
devant  les  quelles  Je  dit  Monseigneur  de  Fiennes  ,  Teut 
de  rechief  la  dicte  quittance  contenue  es  dictes  lettres 
esire  fuite  ,  reconguute  et  obligié  se  mestiers  est ,  pour- 
quoy  ycellui  Monseigneur  de  Fiennes  de  sa  bonne  volenlé 
et  sa  propre  personne  sans  aucune  contrainte  a  fait , 
constitué  et  estnhii  par  devant  les  auditeurs  dessus-diz  , 
messires  Jean  le  Caron ,  maistre  Nicole  de  Lespoisse ,  Jca<i 
Escarcel  ^  Jehan  Gozet ,  Sevin  Douce  et  Jehan  Vie ,  tous 
ensemble  et  chascun  par  lui  en  tel  manière  que  la  con- 
dition de  l'un  ne  soit  pire  de  Tautre  ,  ses  procureurs 
généraulx  et  certains  messojges  espcciaux  ,  pour  estre  et 
comparoir  devant  noz  du  Sugncurs  du  deniaine  ,  des 
comptes  et  trésorli  rs  à  Paris  ,  requerre  ,  prendre  ,  pour- 
sievir  et  acepler  raccomplissement  des  dictes  lettres  royaulx 
et  par  espéciul  de  quitter  plainement  et  Caire  quictance 
absolute  par  devant  notaires  de  Ci;astelet  et  aultrement  pouf 
et  ou  nom  du  dit  Monseigneur  de  Fiennes,  de  tontes 
coses  plainement  et  entièrement  dont  il  pourroit  fiiire  de* 
mande  ou  poursieute  au  Roy  nostre  Seigneur  en  quelconques 
manières  que  ce  soit  jusques  au  jour  de  h  date  de  la 
quittance ,  sauf  et  réserve  pour  li  ,  et  à  sa  vie  ,  le  dit 
don  à  li  fait  dcrrcnièremont  par  le  Roy  nostre  dit  Sei- 
gneur ,  tant  sur  le  trésor  à  Paris ,  comme  sur  les  aides, 
dont  il  prend  deux  mil  frans  par  an  sur  les  dis  aides 
ou  diocèse  d'Amiens,  et  les  arrérages  de  ce,  tout  selonc 
le  contenu  des  dictes  lettres  royaulx  ,  ausquelx  ses  dis 
procureurs  et  casCun  d*aols ,  le  dit  Monseigneur  de  Fiennes, 
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a  donné  et  donne  plain  povoir  auttorité  cl  mandement 
espécial  de  faire  recongnoistrc  cl  passer  la  diclc  quitlunce 
et  telles  lettre»  quHi  appartendra  et  plaira  à  prendre  et 
demander  sur  ce  k  nos  dis  Seigneurs  et  de  faire  et  dire 
sur  les  choses  dessus  dictes  tout  autant  que  il  raesmrs 
feroit  ou  faire  porroit  se  présens  y  estoit  en  propre  per- 
sonne et  a  promis  et  promet  loyalment  par  la  foy  de  son 
corps  corporelment  baillie  ès  mains  des  dis  auditeurs  comme 
en  la  iiiaiii  da  Uoy  iioslre  Seigneur  et  par  l'obligacion  des 
biens  de  lui  ou  de  ses  hoirs  ,  à  tenir  et  8eom|.lir  la  dicte, 
quittance  et  tout  ee  que  par  ses  dis  procureurs  rl  ciioscun 
d'euls  ii  sera  fait  y  dit  et  procuré  ès  coses  dessus  dictes 
et  en  tout  ce  qui  y  appartient  et  pot  deppendre  et  appar- 
tenir et  de  ademplir  tout  ce  que  dit  est  dessus  à  le  dit 
Monseigneur  de  Fiennes,  en  se  personne  recliopt  le 
commandement  du  Roy  nostre  Seigneur.  Toutes  ces  coses 
nous  ont  le  dit  auditeur  lémoigniet  par  leurs  seauh  ^  et  nous 
à  leur  tcsnioignage  avons  uns  à  ces  lettres  le  dit  seel  de  la  dicte 
baillie  tst al  li  en  la  dicte  prévostc  ,  sauf  les  droits  du  Roy  , 
Nosseigneurs  et.d'autrui  en  toutes  choses.  Clic  fn  fail  et 
rcconguut  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  quatre  vins ,  le 
sisîrae  jour  de  septembre;  ainsi  signé,  J.  Lescot*  Et  au* 
Jourd*hai  yceuls  procureurs  ou  dit  nom  procuratoire , 
monstrérent  aus  dis  notaires  jurez ,  unes  lettres  du  Roy 
nostre  dit  Seigneor,  à  las  de  soye  et  à  cire  vert  c^nte* 
nant  la  forme  qui  ensuit  : 

Collacion  est'  faite  ,  visa.  Lesquels  procureurs  dessus 
nommez  par  vertu  du  povoir  à  euU  donné  par  les  dictes 
lettres  de  procaration  ci-dessus  transcriptes  et  afin  aussi 
que  les  dictes  lettres  du  Roy  nostre  dit  Seigneur  ci-dessus 
transcriptes  aient  et  sortissent  leur  plain  eflfect  et  soient 
entérinées  et  vérifiées  par  Nosseigueurs  les  gens  des  comptes 
du  Roy  nostre  Seigneur  à  Paris ,  de  leur  bons  grez  , 
bonnez  volentez  ,  sens  aucune  force  ,  fraude ,  contrainte 
ou  décevance ,  recouguurcut  et  coufcssèreut  par  devant  kn 
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dis  noliiircs  junz  comme  en  droit  par  devant  nous  avou' 
qiiitlié  et  par  ces  présentes  quittèrent  el  quittes  clamèrent 
eniièreincnt  ,  bonnement  ,  plaincment ,  purement  et  ùh&O" 
lumcnt  à  tousjours  ,  le  l\oy  nostrc  dit  Seigneur  ,  ses  hoirs 
et  SCS  successeurs ,  Roys  de  Frauee ,  de  foutes  choses 
ptainement  et  entièrement  dont  H  ponrroit  faire  demande 
ou  poursuite  au  Roy  nostre  Seigneur  en  quetconquez  manière 
que  ce  soit ,  jusques  an  Jour  de  la  datte  de  ceste  prëi»ente 
quittance ,  sauf  et  réservé  au  dit  Monseigneur  de  Fiennes 
pour  li  et  à  sn  vie  le  dit  don  à  lï  fuit  derrcnièrement 
par  le   Woy  iiosit  e  dit    Seigneur  ,   tant  sur  le  trésor  à 
Paris  ,  comme   sur  1rs  aides  dont   il  doit  prendre  deux 
iiiii  frans  par  an  sur  les   aides  ou  diocèse  d'Amiens  et 
les  arrérages  qui  de  ce  en  sont  deubz  ,  tout  selon  le 
contenu  des  diètes  lettres  royaolx  ci-dessus  transcriptes. 
Promettons  les  dis  procureurs  ,  ou  dit  nom  procaratoîre , 
par  leurs  sermens  fiils  aui  sains  évangilles  de  Dieu  et  par 
la  foy  de  leur  corps  ,  pour  ee  baillée  eorporelment ,  ès 
Hiuiiis  des  dis  notaires  jurez  comme  en  la  nostre  ,  à  avoir 
ogréabic  et  tenir  ferme  et  eslablc ,  entérinier  et  loyalment 
acomplir  de    poiut  en  point   ceste   présente  t[uitiuncc  et 
toutes  les  choses  et  chascunes  en  ces  lettres  e&criptes  et 
contenues,  sens  aler  ou  venir  encontre  par  euU  ne  par 
autres  jamais  à  nui  jour  on  temps  avenir  par  voye  de 
fait ,  de  droit  »  ne  pour  raison  dignorance  ,  de  fraude , 
lézion ,  erreur ,  mal  engin  ,  barat ,  cautelle  ,  on  autre 
décevance  comment  que  ce  soit.  AvecqueS  ce  promistrent 
ou  nom  que  dessus  rendre  et  parer  tous  coup  ,  despens , 
mises  5  doimuaiges  el  intérêt  (lui  fais  ou  soutenus  seroient 
en  aucune  manière  ,   pur  dciïaut  de  ce  que  dit  est  non 
accompli    et  pour  tout  le  contenu  en  ces  lettres  ,  tenir , 
entériner  et  loyalment  acomplir  et  pour  non  aler  ou  faire 
aler  ou  venir  contre  jamais  à  nul  jour  comme  dit  est, 
les  dis  procureurs  ,  ou  dit  nom  proouratoire ,  par  verin 
du  pOYOir  à  cul%  donne  par  les  dicte&  lettres  de  proQu<^ 
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raUoo  obligèrent  et  tindrent  pour  obligiez  efflcaament , 
toQS  les  biens  dndit  Monseigneur  de  Fiennes  et  de  ses 

hoirs  ,  meuble  s  et  immeubles  prtsens  et  avenir  quelx  et 
où  qu'iU  suiL'iii  ou  puissent  eslre  diz  ,  nommez  et  déchirez 
qii'ilz  Roubzmistrent  du  tout  h  justicier  par  nous  noz 
successeurs  prcvoz  de  Paris  et  par  tous  autres  justiciers 
aoubz  qai  juridiccion  ils  seroient  on  poorroient  estre  troavez, 
renonçant  en  ce  lait  expressément  yeevls  procnieurs ,  ou 
dit  nom  procuratoins ,  par  leur  dicte  foy  et  serement  à 
toutes  excepcions  de  décepeions ,  de  mal  de  fraude,  d*erreur, 
d'ignorance  ,  à  tons  privilèges  ,  grâces ,  franchises  ,  libertés 
données  ou  à  donner  ,  à  action  en  fait  ,  à  convencion  de 
lieu  et  de  juge  ,  à  condicion  sens  cause  ,  ou  de  non  juste 
et  indue  cause ,  à  tout  droit  cscript  et  non  escript ,  canon 
et  civil  j  à  tous  us  ,  coustumes  et  esiablissemens  de  villes, 
de  lieux  et  de  païs  ,  à  la  dispensacion  et  absolucion  de 
leur  prélat ,  et  de  tons  autres  apposiclona  frivoles  et  dé- 
cevantes; et  généralement  à  toutes  autres  choses  qfuel- 
conques  qui  tant  de  fait  comme  de  droit ,  de  us  ou  cous- 
tume  aidier  et  valoir  leur  pourroient,  à  dire  ou  fiiire, 
venir  dire  contre  ces  lettres  ou  aucunes  des  choses  dedent 
contenues  et  au  droit ,  disant  général  renonciacion  non 
valoir.  En  tosmoing  de  ce  nous  à  la  relacion  des  dis 
notaires  jurez  avons  mis  à  ces  lettres  le  seel  de  la  pré- 
voaté  de  Paris.  Ce  lut  l'ait  et  passé  l'an  de  grâce  mil  trois 
cens  quatre  vins  et  deux ,  le  lundi  neuf  jours  du  mois 
de  mars. 

E.  PlBDOIt«  £.  DE  YARtY. 

CoUaclon  foite  des  lettres  royaux  et  procurations  ci-dessna 
encorpotées, 

(Sceau  et  conlresceau  de  la  prévôté  de  Paris), 

(  Arcbivea  du  royaume.  St'cUoa  iiistorlqua. 
Carton  J,  479.  n*83  ). 
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Quitlanee  de  Robert  de  Fiennes  au  receveur  d' Amiens 
de  600  francs  ^Ja  d'or, 

^3S4  Saichent  tout  que  nous  Robert ,  Sire  de  Tiennes,  cognois- 
fii^^n*  gQijg  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  de  Bray  receveur  es  cilé 
et  diocèse  d'Amiens  ,  des  aides  ordennéi  s  pour  la  guerre 
la  somme  de  ^it  vins  six  francs  et  deux  tiers  qui  deus 
nous  estoient  pour  le  mois  de  may  derraioemeiit  passé  , 
à  cause  de  U  mille  frans  d*or  que  nous  prenons  par  an 
par  assignaeion  à  nous  laite  par  le  Roy  nosfre  Seigneur 
à  nostre  vie ,  sur  la  dite  receple.  De  la  quelle  somme  de 
Tm^'  YI  frans  II  tiers,  nous  nous  tenons  à  bien  paiés 
et  en  avons  quitlié  et  quittons  le  Roy  nostre  dit  Seigneur 
le  dit  receveur  et  tous  autres.  En  tesiaoing  de  ce  nous 
avons  mis  nostre  seel  à  ces  lettres.  Donné  le  XXll*  jour 
de  juing,  Tan  mil  CGC  1111^^  et  quatre. 

(  BIbliotti.  roy.  Cabinet  des  titret.*>FJeifo«B  ). 


Quittance  de  Robert  de  Fiennes  au  reeevewr  général 

des  aides  de  la  guerre ,  de  1 66  francs  2|3  d'or. 

1384  Saiclient  toit  que  nous  Robert ,  Sire  de  Fiennes ,  che- 
>2  août,  valier ,  confessons  avoir  eu  et  rcceu  de  Bertrand  Aladent, 
receveur  f;éncra!  des  aides  de  la  guerre  ,  la  somme  de 
huit  vins  six  fiinis  d(n\  tiers  à  nous  deuz  pour  le  mois 
de  juillet  derrenier  passé  à  cause  et  pour  raison  de  II  miHe 
frans  que  Monseigneur  le  Roy  nous  a  ordenné  prendre  par 
an  sur  le  fait  des  aides  pour  certain  doin  à  nous  jà  piéeà 
liit  par  le  Roy  Charles  derrenier  trespassé  dont  Dieux 
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ait  l  âmf^ ,  si  comme  plus  à  plain  est  contenu  en  viJlmus 
des  itfirrs  démon  dit  Seigneur  sur  ce  faites^  delà  quelle 
somme  de  VII l^'^  VI  frans  II  liers  ,  nous  nous  tenons  pour 
l)ieo  contcns  et  paiez  et  enquittons  mondit  Seigneur  ie 
Roy ,  le  dit  Bertrand  et  tous  autres.  Donné  soubs  nostre 
seel ,  le  XXII*  jour  d'aoust ,  Tan  mit  CCC  lur'  et  quatre. 

(  Sceau  d  une  queue  de  parchemin ,  pareil  à  celui  de 
la  pièce  rt!*  1  ). 

(  Bibliotli.  roy.  Gabioet  des  ttlres. 
—  Fioonci  ). 


FIN  D£S  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
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hk  NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

DE 

DIT  MOREAII  D£  FIENNES , 

DE  1356  A  1370. 
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SUR 

LA  NOTICE  filOGRAPUlQll 
ROBERT^ 

NT  BiORËAU  BË  FIEPiNES, 

CONNÉTABLE  DE  FAANCE  , 

DK  I3â6  A  1S70, 
PAR    M.    ÂLEXAJNDRË    UERMAND  , 

Vm'-PféiiàtiSki  (Je  la  Société. 


Depuis  long-temps  ,  la  Société  da  Aniiqwiircs  de 
la  Morinic  regrettait  loubli  dam  lequel  est  tombé 
fm  de»  }mme$  les  plue  distingués  du  nord  de  la 
France  au  4  4*  siècle ,  Robert  dit  Moreau  ou  Morel 
de  tiennes  ;  son  devoir  était  de  ne  pas  le  laisser 
durer  plus  long-iemp».  Pour  y  parvenir ,  elle  a  posé 


Digitized  by  Google 


—  27G  — 

la  question  iuwanle  :  Une  médaille  d*or  de  200  fr. 

sera  décernée  à  la  meilleure  notice  biographique  sur 
Robert  de  Fienues ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Moreau  de  Flennes»  époux  de  la  Châtelaine  de 
St-Omer  et  Connétable  de  France  immédiatement 
avant  Duguesclin. 

Une  seule  notice  a  été  adressée  en  réponse  à  cette 
question.  Renvoyée  à  k>  cojmmmn  permanente , 
eeite  notice  Hographifpio  a  subi  un  examen  long  et 
tirimm;  il  s'oigissait  do  vérifier  ks  choses  wpaneées  par 

l'auteur  ,  de  signaler  les  faiu  qui  n  avaient  pas  V exac- 
titude désirable  ,  d'indiquer  ceux  qui  faisaient  défaut; 
tl  falkni  peser  le  bien  et  le  mal  en  jugeant  Fen^ 
semble  et  les  détails  d'un  assez  long  manuscrit  ;  ce 
n'était  pas  tœmre  d'un  imtani* 

la  commission  appelée  à  éclairer  toutes  les  cons- 
ciences ,  devait  à  la  Société  ainsi  qu'à  t auteur  inronnu 
de  la  notice  luirméme,  comme  expression  motivée  de 
son  jugement,  un  rapport  circonstancié.  Elle  a  fait  pour 
justifier  son  opinion  un  travail  un  peu  long ,  à  la 
vérité  »  mail  dans  lequel  on  trouvera  une  fois  de  plus, 
la  preuve  des  soins  impartiaux  apportés  à  texamen 
des  cmvres  envoyées  aux  concours.  Les  conclusions 
du  rapport  ont  été  de  décerner  à  l'auteur  de  la 
notice,  en  récompense  de  ses  efforts  et  comme  encour 
ragement ,  une  médaille  de  bronze  ,  sous  le  titre  de 
*    mention  honorable. 

La  Société  a  accepté  ces  ronrhisions  et  de  plm 
elle  a  décide  nmprmion  du  n-ppart  de  la  comoitsuon 
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à  la  9uUe  de  /«  notice  ette-^me^  dam  lefroehain 

volume  de  tes  métnoire$. 

La  misiion  de  rapporteur ,  telle  911e  ta  emnmmion 

et  la  Société  Vovt  comprise  ,  na  pas  aie  sans  dtfli- 
ciUtéi  ni  $ani  écueiU*  À  l'expression  d'un  jugemad 
motioé,  le  rapporteur  a  donc  dû  ejmAer  le$  faite  venue 
à  sa  connaissance  ,  eomme  à  celle  de  ses  c^llègnes  ,  et 
échoués  aux  recherciws  de  i' auteur  de  la  notice  l/iogi  a- 
pUque;  «{ a  dû,  ctulofil  quepoetibU,  former  une  ennere, 
numtnieomflèle  que  la  Tauraie  Hen  détûté  ne 
pas  être  charrjé  de  la  tâche  pénible  et  périlleuse  de  n//)- 
forteur  ;  nm»  forcé  de  céder  au  désir  de  mes  honora^ 
Mee  eot^^uee ,  U  neme  rettait  ph»  dès  lors  qtéà  faire 
tous  mes  efforts  pour  justifier  leur  confiance.  J'ai  donc 
alors  cherché  à  compléte^^  la  biograplue  du  noble 
Moreaiu  Sire  de  Fiennes ,  te  plus  remm-quable  de  sa 
race  »  ettun  des  Connétables  dont  la  France  doit 
conserver  le  précieux  souvenir.  Je  désire ,  sans  oser 
l'espérer  ,  n'avoir  pas  trop  failli  à  la  tâche  qui  m'a  été 
imposée.  Toutefois  je  nCinseris  d*avanee  eofUre  toute 
prétention  de  dire  le  dernier  mot  sur  le  Connétable  de 
Fiennes  ;  pour  faire  un  travail  complet  il  aurait  fallu 
beaucoup  plus  de  temps  qu'U-  ne  s'en  est  écoulé  depuis 
le  moment  nonrseutement  o&  la  notice  nous  est 
parvenue  mais  surtout  depuis  le  jour  où  elle  m'a  été 
renvoyée. 

Alexandre  IllDRMAiND. 
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Et  d'abord  je  commencerai  par  la  partie  la  plus 
agréable  de  ma  tâche  ;  je  donnerai,  à  l'auteur  de 
la  biographie  de  Robert  de  Fienncs>  les  éloges  dus 
à  ses  recherches  ;  il  a  fourni  des  docuinens  histo* 
riques,  qui  pour  la  plupart  n'avaient  été  jusqu'à  ce 
jour  que  signalés  ou  analysés ,  et  parmi  lesquels 
il  s'en  trouve  livrés  à  la  science  lnstori(|iio  pour  la 
première  fois.  C'est  là  le  principal  titre  du  biographe 
à  la  distinction  d'une  mention  honorable. 

Je  continuerai  en  disant  les  motifs  pour  lesquels 
la  médaille  promise  par  le  programme  n'est  pas  dé- 
cernée; puis  sans  entrer  dans  de  grandes  discussions, 
je  rassemblerai  chronologiquement  y  pour  en  former 
un  ensemble,  les  faits  les  plus  authentiques  de 
k  vie  du   Connciable ,  en  les  puisant  dans  la 
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notice  envoyée  au  concours,  comme  dans  les  docu* 
ments  échappés  à  la  connaissance  du  biographe. 

Produit  de  documents  consciencieusement  élaborés, 
Vœuvre  biographique  est  toutefois  restée  incomplète , 
et  parfois  même  peut-être  inexacte  ;  non-seulement 

les  dépôts  d'archives  n'ont  pas  été  suffisamment 
explorés ,  mais  les  auteurs  imprimés  n'ont  pas  été 
complètement  utilisés;  beaucoup  d'entre  eux  pou- 
vaient a|)porter  un  contingent  précieux ,  indispen- 
buble  même  ;  il  ne  leur  a  pas  été  demandé.  Si  des 
lacunes  sont  à  regretter,  des  longueurs  inutiles 
sont  à  signaler.  Perdu  dans  de  longs  détails  de 
faits  pureuieiit  matériels  et  du  domaine  de  l'his- 
toire générale ,  le  héros  de  la  notice  n'est  pas 
assez  mis  en  lumière.  La  position  de  ses  parents ,  qui 
marque  son  point  de  départ ,  n'est  pas  assez  étudiée; 
les  motifs  qui  firent  accumuler  coup  sur  coup^ 
les  dignités  sur  la  téte  de  Robert  de  Fiennes ,  ne 
sont  pas  recherchés  ;  son  élévation  à  la  plus  haute 
dignité  de  i  armée  française  n'est  pas  justifiée;  les 
honorables  scrupules  qui  le  décidèrent  à  reporter  à 
son  Souverain  Tépée  de  Connétable  ne  sont  pas 
sulïisainiueiit  développés  ;  enfui ,  l'acte  de  giandeur 
d'auTC  par  lequel  Robert  a  tini  sa  carrière  militaire, 
n*est  pas  entièrement  exprimé.  L'auteur  a  remplacé  les 
gestes  particuliers  qui  lui  manquaient ,  par  Tétendue, 
le  développement  des  laits  généraux  de  l'histoire.  Nous 
aurions  accepté  un  certain  développement  si ,  basé 
sur  une  appréciation  sérieuse  des  qualités  ou  des 
déiauts  du  Site  de  Fiennes  ,  il  avait  amené  des 
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pages  de  piiilosophie  historique.  Ces  pages  cUient 
possibles  ;  elles  eussent  été  bien  placées  même  dans 
la  biographie  d'un  homme  essentiellement  mêlé  aux 

événements  si  importants  et  généralement  si  peu 
compris  du  milieu  du  44*^  sièele  m  France. 

Avec  des  recherches  plus  complètes ,  plus  appro- 
fondies ,  Tauteur  nous  aurait  montré  Robert  de 
Fiennes ,  né  dans  le  Boulonnais  vers  \e  commen- 
cement du  1 4®  siècle ,  dans  cette  position  sociale, 
qui  alors  en  faisait ,  dès  le  berceau ,  un  haut  et 
puissant  Seigneur»  et  ouvrut  toutes  les  issues  k  sa 
capacité  ou  à  son  ambition  (1).  Une  généalogie 
succincte  et  meilleure  de  ses  ancêtres  palernels  , 
puisée  aux  véritables  sources  de  Thisloire  de  notre 
pays  (2),  eut  été  en  cela  fort  utile,  puisqu'elle 
aurait  montré  les  aîUnnces  de  la  maison  de  Fiennes 
avec  les  plus  hautes  familles  du  nord  de  la  France  » 

(t)  Selon  H.  de  Lalinde,  dms  une  très -courte  ttolioenanQserIte, 
refMMant  mu  trcbivw  de  ta  Socidid  de  la  Morinie ,  Hébert  de  llenaes 
aérait  ne  eo  1388 ,  au  chllpau  de  Colembei^.  Toai  cela  ait  ploe 
que  dovleai.  Le  père  ftnsetme  donne  la  date  de  février  1307  à 
Tacte  quf  établit  aor  lumfngfiein  ,  le  douaire  dlsalkellf:  de  Flandre  • 
mère  de  Robert ,  pramliie  eondiiloDDellenent  en  1S08 ,  ao  prince 
de  Oallce.  Selon  le  même  aoteur ,  Inbelle  était  en  1301  sooi  la 
lutetle  de  aes  frères.  (  Tomes  H ,  p.  784  »  et  VI ,  p.  166  ). 

Robert  naqeit  sans  doote,  comme  le  dît  routeur  de  la  notice  qna 
J'examine,  entre  1308  et  1300.  Gayart  de  BervIIIe  attribue  80  ans  à 
de  Fiennes  ,  en  1870  ;  c*«st  proboblement  une  erreur  ;  il  pouvait  être 
tfès-fatigoé  et  cassé  alors  sans  avoir  cet  âge. 

(2)  Les  rcnseignemcns   ilonnés  par  Anselme  eussent  dû  (Hre  com- 

pliUés  :i  (le  l.i  rlronique  d'Andrcs  ,  de  l'histoire  de  Lambert 

d*Ardrcs  ,  des  travaux  généalogiques  de  Oucbcsnc,  Carpeniier.  «c,  etc. 
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avec  celles  de  Poatlueu,  de  Boulogaei  de  Guiofis, 
d'Ardres ,  de  Flandre ,  de  Luxembourg ,  elc ,  et 
ses  prétentions  même  à  la  succession  du  Comté  de 
Boulogne  ;  mais  ce  qui  était  indispensable  c'élaieni 
des  détails  sur  la  puissance  de  Jean  Sire  de  Fiennes, 
de  Tingry  et  de  Ruminghem,  père  de  Robert. 

Jean  ,  chevalier  banneret#  i'ua  des  pairs  du 
Comté  deGuines  (4)»  s'était  cru  assez  puissant  pour 
se  porter  à  la  tète  d'une  coalition  armée  contre  la 
Comtesse  d'Artois ,  secourue  par  le  Roi  de  France. 
Sa  hardiesse  appuyée  sur  une  influence  véritable 
et  sur  un  grand  courage,  lui  coûta  cher,  à  la 
vérité;  après  de  grands  succès  vinrent  les  revers, 
les  désastres  ;  ses  châteaux-forts  de  Fiennes  ,  de 
Tingry  et  de  Ruminghem  furent  détruits  et  il  fallut 
les  reluLUr  à  grands  frais  (2).  Ayant  fait  sa  paix 
et  étant  rentré  en  grâce  auprès  de  son  Souverain, 

{i)  Picnoeft  M  Alt  tUacbé  ««  BoulQDi»ii  qo^après  le  conté 
ie  aoUict  eut  itë  rM,  bu  14*  «lède,  sont  ]»  dépendaiiee  4a 
Boi  d'Aogleterre* 

(2)  Voir»  à  la  BOite  de  ce  tiavai],  les  deux  pièces  JitstificeUvei  1 
et  S  qui  dUeot  le  rôle  ineonno  Jiisqa*i-  ce  Jeor ,  de  lem  Sire  de 
f  ienoee  »  dani  cette  lotte,  et  le  sert  du  château  de  Koariogliaii  ;  le 
deBasIie  dca  cbdleaiix  de  Fienoes  et  de  Tiogry  était  depuis  long-temps 
IMen  connu  ,  eotre  antres  par  les  Mum.  de  la  Soc.  de  la  lioriote  » 
t.  7  ,  2'  partie  ,  p.  10  et  106.  Ces  deux  diplômes  tirds  des  archives 
de  Sl>Omer ,  boite  152  ,  n"  0  ,  et  boite  259  ,  o*  12  ,  me  dispenseraient 
de  toute  autre  citation  ,  si  je  ne  désirais  m'appuyer  eoceie  de  i'aoterilé 
de  Duciiesne.  (Maison  de  Cbdlillon  ,  p.  348  ). 

Du  reste  M.  Picrs ,  dans  l'histoire  des  Flamands  ,  en  a  dit  un  mot , 
d'aprèâ  le  mrtnuserit  707  de  la  bibliothèque  du  la  ville  de  Sf-Omer , 
Ueyel  an  a  parie,  Bcliefort:i>t  aussi,  fol.  80é  ,  ei  d'après  eux  fialuie 
eu  ta  laaisou  d'AufergiijB ,  p,  113. 
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Jean  ayail  été  appelé  avec  les  plus  grands  barons 
à  faire  partie  du  lit  de  justice  dans  lequel  RobeK 

d'Artois  ,  compétiteur  de  la  Comtesse  Mahaut  fut 
condamné  (4).  Ce  Seigneur  était  donc  des  plus 
hauts  placés  dans  la  paix  eomme  dans  la  guerre. 

Robert  de  Fiennes ,  fils  ainé  de  ce  belliqueux 
baron»  reçut  de  son  père  une  certaine  puissance 

seigneuriale  et  militaire ,  et  surtout  des  traditions 
guerrières,  héréditaires  dans  sa  famille,  depuis 
plusieurs  générations. 

Sa  mère,  liiie  du  Comte  de  Flandre  Guy  de 
Dampierre»  petite  fille  de  Henri  1*',  Comte  de 
Luxembourg ,  lui  transmit  une  hante  illustration , 
exprimée  en  peu  de  mots  par  un  chroniqueur  son  con- 
temporain Robert  de  Fiennes  :  qui  du  tane 
royal  e$t,  et  de  hautain  lieu  ni ,  dit  ce  ehroniqueur. 
Connaître  ces  mots  était  chose  bien  nécessaire 
pour  le  biographe  ;  ie3  rapprocher  du  titre  de  cousin 
donné  à  Robert  par  les  Rois  Charles  5  et  Charles  6, 
long-temps  même  après  sa  démission  de  Connétable, 
pour  en  chercher  Tinterprétation,  derieut  un  devoir. 
Pour  le  remplir  et  trouver  Texplication  de  ces  mots , 
il  faut  étudier  les  généalogies  des  nobles  maisons 

(t)  ll«iM»in§  de  rAesdémie  des  IntcripUoot  et  Belles  LcUres  » 
t.  X,  p.  SIS  et  plinche. 

ieaQ  (afda  de  faire  sa  paix  ,  mais  il  y  lîii  contraint  par  de  graode 
revers,  ainsi  qu'on  Ta  vo. 

(2)  La  vù  vcUtlani  Derlran  Duyueiclin;  documeuis  inédits,  ipuic  il 
p.  lûj. 
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liant  la  mère  de  Robtii  t  «JesceiidaiL  ,  celles  des 
Comtes  de  Fiandce ,  des  Bue»  de  Brabant ,  des 
lfan|ttU  de  Nnnor,  d«s  Comtes  de  Laxembonrg 
et  de  Limbeurgy  des  Seigneurs  de  Dampierre ,  etc.  ; 
alors  on  voit  apparaître  entre  autres,  ralliance  de 
hfsmt  de  Loxeoibourg  «vec  le  Roi  Jean  (4);  ainsi 
le  même  sang,  pas  trop  mélangé  encore  (2)  , 
coulait  duns  les  veines  du  Roi  Charles  5  et  dans 
celles  de  Robert  de  Fiennes  (S), 

Robert  entre  dans  la  vie  avec  les  plus  grandes 
recommaodations  indépendantes  de  son  mérite  per^ 
sonnel  »  un  beau  nom  »  Fassuranee  d^une  succession 

considérable ,  dans  laquelle  se  trouvera  le  privilège 
de  lever  bannière  >  et  de  plus ,  les  alliances  les 
plus  hautes ,  la  parenté  la  plus  élevée. 

Le  fatur  Connétable  de  France  »  cousin  du  Roi, 
apparaît,  pour  la  première  fois,  au  milieu  des 

catastrophes  amenées  par  Tespnt  belliqueux  et 
récalcitrant  de  son  père«  Robert  et  Tune  de  ses 
sœurs,  bien  jeunes  encore,  firent,  en  l'année  1380» 

(1)  Voir  rrtre  autre»  auteurs  ,  Mi/erut  »  abrégé  cbroiM»logi41U«  de 
rijUUHfe       Froocti ,  t.  IV  ,  p.  i7U. 

(2)  Kmi  1*'  de  Luxembourg  était  I«  bbaieut  de  D<»tn«,  fcxinic  du  Roi 
Itm ,  nërë  de  Cberles  &  »  il  l'était  ttuwi  du  Connétable  de  Fiennes. 

(3)  Atteun  nuvnige  sénéalogiqoe  ,  à  ma  eomiaisMHiee  »  n*ft  plaeé  la 
lamilte  de  Fienne»  parmi  celle*  alliées  à  la  maison  royale  de  Fmnoe. 

On  voit  aveo  regret  Fauteur  répéter  une  vieille  erreur ,  mallieu* 
reusemeui  renouvelée  constammeat  par  tes  bistoriens  les  plus  haut 
placés  ;  cHe  consiste  k  regarder  Jacques  d*Artevelde^  comme  un  simple 
JirassettC  de  bierre. 
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partie  du  bnUa  que  la  prise  de  Tiogry  mit  aux 
mains  ^du  Maréchal  de  France  Ibthieu  de  Trie; 

Ces  deux  enfans  furent  confiés  à  la  Comtesse  de 
iiouiogne ,  leur  parente ,  et  conservés  sans  doute 
eomme  étages  »  jusqu'au  retour  tardif  de  Jean  de 
Fiennes  à  des  sentiments  de  paix  et  de  modération, 
jusqu'à  ce  qu*ii  ait  demandé  merci  à  son  vain- 
queur (1). 

Trop  jeune  ,  Robert  ne  put  faire  ses  premières 
^  armes  dans  la  lutte  engagée  par  son  père  contre 
la  Comtesse  d'Artois  et  le  Roi  de  France  ;  il  fut 
une  victime  sans  défense  (2). 

(1)  Selon  le  manuscrit  7U2  de  ]a  bibliulhéque  du  St-Omcr,  tome 
p.  1G9  et  suivanU's  ,  Jcnn  do  FienDO»  promit  au  Coonétable  de  se 
rendre  auprès  du  Roi  pour  lui  dL-noandcr  iiTirci.  Ccpeiidaiit  Jtan  ne 
VÎDl  pxi  à  Ut  journée  où  la  paix  se  fil  a  LiioKsy  ,  entre  les  allién 
et  la  Coralcsse  d*Arrois  ,  mais  fisl  faire  assez  i)lus  de  mal  que 
devant.  Mathieu  de  Trie  ,  nouv<jau  1\]  ircchal  dt*  France,  prit  Rtniy, 
puis  ,  tandis  que  le  Connétable  si  vint  a  ht  tmer  et  d'ilfinqucs  vint  à 
tout  son  ost  et  alla  asscyicr  ung  mouil  fort  castci  qat.  fa  le 
Signeur  de  ticuUs  qui  fu  appelé  Tinjry  ;  si  y  fut  VUi  jours 
el  par  la  fin  U  fu  rendu  ;  et  la  fu  ens  Robert  de  Pienles  et 
mademoUette  te  ierour  qui  furent  délivré  à  ia  Comteae  de  Bou» 
loigne:  et  puis  fist  loul  iê  eatM  ûbaUre  ;  puU  mena  tùn  œt  à 
ftenlet  et  te  prhut  de  venue  et  le  fist  tout  raser  et  revint  à 
St-Omer  et  euida  toujours  qu'U  ëeuiseni  requere  pais ,  maU  U 
n*en  wsoUmt  eure»  (  CommuoleatiOD  de  H.  DufiiUelle  ).  Voir  auul  pour 
Tiiigry  la  noUee  do  H.  Lonb  Cousin  »  dans  le  t.  7  des  nuimoirei 
do  la  Société  do  la  Bforinie .  V  partie  »  p.  11. 

(:.')  Eu  l!ilb  ,  Messire  Robert  de  Fiennes  est  le  priniier  Doninié 
parmi  les  parents  paternels  ,  au  contrat  de  mariage  de  Marie  ,  (illo 
du  Chevalier  Gauthier  de  Uoudschote.  (  Duchesue ,  maison  de  B«« 
tbuue  »  preuves  ,  p.  185  ). 

Munskur  Rifbcrt  de  Fiennes  aai  pafui  ivs  UQÏiiitt  qui  se  léuuircut 
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Lee  impressions  toutefois  qu'il  conserva  des 
malheurs  de  son  enfance,  des  désastres  tombés  sur 
Tingry  ,  sur  Fiennes  et  sur  Ruminghem ,  et  les 
souvenirs  de  sa  captivité»  sans  nuire  à  son  cou- 
rage ,  lui  inspirèrent  une  prudence  et  une  modé- 
ration >  rares  chez  les  chevaliers  ses  contemporains, 
et  décidèrent  de  son  avenir  lorsque  la  sagesse  unie 
à  la  vaillance  devint  nécessaire  au  salut  de  la  France. 

Nous  perdons  ensuite  Robert  de  Fiennes  un  long 
temps  de  vue.  Au  rôle  important  qu'il  devait  jouer» 
il  se  préparait  dans  le  calme  et  dans  la  retraite; 

à  Corbie  en  décembre  1318  ,  pour  mâiager  un  accommodenicnt  entre 
l«  Conteise  d*Artois  Mahaut  et  ses  nobles.  (  Id.  et  id. ,  p,  177  ). 
Ne  pouvant  accorder  les  mentions  de  ces  dates  avec  Tâge  suppose 
du  héros  de  la  notice  ,  j'aurais  pu  être  tenté  d*y  voir  une  faute 
dans  le  genre  de  celle  de  Ifennebert  qui ,  dans  son  histoire  générale 
d'Artoi"?  ,  t.  3,  p.  139-142  ,  ayant  à  pnrlcr  du  Sire  de  Fiennes, 
en  l'année  1303  ,  lui  donne  le  nom  de  Morcau.  Non-seuk ment 
Ducbesne  est  ordinairement  d*unc  exaclitudc  telle  qu'on  rroàc  guère 
le  suspecter  d'erreur,  mais  rcxplication  est  fournie  dans  l'ouvrage  du 
père  Anselme  ;  on  y  voit  plusieurs  Robert  de  Fiennes  dont  l'un 
ooclc  de  Morcau  joue  un  certain  rôle  dans  notre  pays. 

Uans  l'extrait  d'un  compte  rendu  par  Eudea ,  Duc  de  Bourgogne, 
ayant  trait  à  la  bataille  de  St-Omer ,  on  remarque  la  présence  et 

de  Moreau  de  Fiennes  et  d'un  Robert  de  Fiennes.  Ici  pas  d'erreur 
possible  ;  ce  sont  bien  deux  individus  différents.  (  Vanderhaer,  châ- 
telain de  Lille  ,  lib.  2,  p.  229  et  230  ).  M.  Mangon  de  Lalandc  dans 
son  mémoire  manuscrit  ,  place  Mort'aij  de  Fiennes  ,  en  1319  ,  ù  la 
tête  d'une  compagnie  d  hommes  d'à  mus  ,  ayant  sous  lui  18  écuycrs. 
Je  voudrais  pouvoir  dire  de  Moreau  que  la  valeur  n'attendu  pas  chez 
lui  le  nombre  des  années  ,  mais  sans  doute  le  recueil  généalogique 
sur  lequel  s'est  appuyé  M.  Mangon  ,  veut  parler  du  Rolx  1 1  de  Fiennes 
d«  Vanderbaer  cl  de  l'un  de  crux  d'Anselme  ,  de  l'un  des  Seigneuis 
d'Heucliiu  père  ,  iiii  uu  pelil-(il5  du  meiue  uuui. 
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CouUairemeui  aux  us  et  coutumes  de  la  jeune  noblesse 
chevaleresque,  Robert  restait  dans  le  repos  (4),  oa 
mieux,  son  activité  naturelle  était  tournée  vers  la  répa-* 
ration  des  doiiimages  faits  par  les  armes  puissantes 
et  dévastatrices  des  ennemis  de  son  père. 

Cependant  tout  s'agite  autour  de  lui;  la  guerre 
est  imminente;  elle  doit  décider  de  la  légitimité 
de  Tune  des  deux  prétentions  rivales  de  Philippe  de 
Valois  et  d'Edouard ,  Roi  d'Angleterre ,  à  la  cou- 
ronne de  France.  Cette  légitimité  ne  devrait  pas 
être  douteuse  après  les  diverses  interprétations  de 
la  loi  salique  sanctionnées  nouvellement  encore  par  le 
sacre  de  Philippe  VI.  Cependant  cette  loi  est  encore 
une  fob  remise  en  question;  la  haine  de  Robert  d'Ar- 
tois pour  son  beau-frère  le  Roi  Philippe,  Tambition  du 
Roi  Edouard^  le  peu  d'entente  des  populations  séparées 
par  la  Loire»  ne  laisseront  pas  aux  combats  qui  se  pré- 
parent^ la  seule  apparenee  d*une  rivalité  entre  deux 
Rois  ;  ils  leur  donneront  la  couleur  d'une  guerre  de 
succession  et  les  proportions  d'une  lutte  de'  races* 

Le  4  0  août  4  337 ,  Edouard  adresse  son  défi  à 
Philippe.  Celui-ci  se  prépare  à  bien  recevoir  son 
ennemi;  il  convoque  la  noblesse  du  bailliage  d'Amiens» 
Robert  de  Tiennes  dont  le  père  vivait  encore^  mais 
affaibli  sans  doute  par  l'âge  et  les  fatigues  (2)  , 

(1)  La  note  précédente  montre  qu'il  y  a  quelque  difficulté  à  préciser 
répoque  où  Moreau  de  Fienncs  apparaît  dans  Thistoire. 

12)  Anselme  signale  Jean  Sire  de  Fieones  jusqu'en  1340  inclusi- 
vemenU 
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apparaît  alors  dans  la  vie  puUiqiie  ;  il  reçoit  da 
Roi  de  Fraoee  »  Tordre  de  »  réunir  k  St-Ricquier 
le  4 1  septembre  »  aux  commissaifes  députés  pour 

assembler  cette  nobli  sse  (1)  ;  trois  jours  après  il 
est  appelé  à  Montrcuii  par  le  Duc  de  Bourgogne  , 
Comte  d*Ârtois  ;  Robert  y  comparait  sous  le  harnais 
militaire  (2)  et  fait  partie  du  corps  d*armée  chargé 
de  s'opposer  au  débarquement  des  Anglais  vers 
Roulogne  ;  puis  ensuite  il  marche  avec  les  troupes 
envoyées  pour  repousser  Edouard  ,  campé  à  Buiron- 
fosse  avec  de  nombreux  guerriers  (3). 

La  séparalion  et  la  dissolution  difficilement  expli- 
cables des  deux  armées  en  présence ,  ne  ramena 
pas  Robert  à  son  inaction.  Il  avait  revêtu  Tarmure 
(lu  guerrier  pour  ne  plus  la  quitter  de  long-temps. 
]>ufant  les  années  1339  et  1340  ,  on  le  voit  à  la 
tète  de  quatre  chevaliers  et  de  vingt-trois  écuyers  (4), 
exerçant  en  divers  lieux  son  courage  et  celui  de 
ses  hornmes-d  armes.  Par  une  position  particulière  il 
levait  bannière  sans  être  encore  Se^neur  de  Fiennes. 
Au  titre  de  Banneretd* Artois  (5)  et  à  la  tète  de  ses 

(1)  Anselme  ,  t.  VI ,  p.  160.  M.  Roger  ,  dans  les  archives  hiato- 
riquca  de  Picardi*^  ,  t.  t  ,  p.  307  ,  et  Taulcur  de  In  biographie  , 
disent  qu'il  commandiiit  alors  la  noblesse  de  Picardie  ;  c'est  exUré-* 
ilteiaent  doiUcux. 

(2)  AnBelme  »  loe.  cit. 

(S)  <133S)  L*auleur  d«  la  liiograpbie. 

<4)  M.  Muofoii  4e  la  Lande ,  d'apiièe  te  reeaeil  gMil«gt(|oe. 

<ri)  Sans  doute  par  donation  de  son  piT<\  d'nne  t^rre  sUvée  dans 
la  province  d'Artois,  ou  par  représcDtallon  de  son  père. 
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chevaliers  et  écuyers^  il  accourut  en  cette  dernière 
année  à  l'appel  de  son  suzerain ,  pour  aider  à  la 
défense  de  5t*»0mer  attaquée  par  Robert  d* Artois» 

fauteur  du  parti  du  Roi  d  Angleterre  (1). 

Lorsque  nous  retrouvons  Kobert  «  deux  ans  après» 
c'est  avec  le  litre  de  Sire  de  Fiennes  à  lui  échu 
par  le  trépas  de  l'auteur  de  ses  jours  (2).  Réuni 
à  deux  Maréchaux  de  France  et  aux  meilleurs 
guerriers  du  temps ,  le  Sire  de  Fiennes  fait  alors 
partie  d'une  grande  chevauchée  dirigée  sur  la  Bre- 
tagne ,  par  le  fils  du  Roi  de  France ,  Jeau  Duc  de 
Normandie  (3)  (434S1).  Il  accompagne  ensuite  le 
même  chef  dans  la  Gascogne  afin  de  s'opposer  aux 
courses  des  Anglais ,  commandés  par  le  Comte  de 
Derby  (4343-4344)  (4). 

(1)  Mimtîeur  MoreaH  de  Fiemti  »  arrfm  U  9  dê  mai  oùh  4 
éhwaliers  et  23  écuyers  ;  it  servit  ieulemmt  jusqueg  au  IS  da 
mai.  i  Vanderhacr ,  loc.  cit.  ).  Voir  aussi  Dom  DevieDoe  ,  histoirar 
générale  d'Artoi»  ,  2'  partie ,  p.  \S4.  licilûebert ,  hUtoite  gésénltf 
d'Arloia  ,  t.  3 ,  p.  190-191 ,  etcT 

(2)  Jean  de  Fiennes  apparaît  ja<qu*en  1340  ioduatTement»  Je  Tiète 
de  le  dira  en  note  »  p.  SS7. 

($1  Proisaart  ;  Buction,  t.'H»,  p.  160-161*  \ 

(4)  Id.  et  iii.  ,  p.  265. 

C'est  une  erreur  de  l'anteaf  de  In  notice ,  et  la  anite  le  prouvera 
encore ,  d'avancer  que  ffoterl  dê  FUnam  «f  iuUla  point  le  tiord 
de  ta  Franee  pendant  iet  vingt  annéee  qui  wmt  euiwe  1940.... 
lï  se  troQipe  tn  dixa&t  que  Robert ,  Jusqu'en  I3ft5  »  conUnua  de 
servir  en  Picardie  et  en  Normandie  sous  les  ordres  de  Geoffroy  do 
Cliarol  et  sous  «eus  da  maréchal  d'Andeneham.  Robert  avait  soa 
eommandcnnit  partienller  et  edpard  de  ceux  de  ces  deux  gAidmox. 

Je  ne  relèverai  pu  sp«ciul«ment  les  autres  dires  peu  appuyés,  ils  se 
trouvent  détruits  eu  combattus  par  ma  narrailoa  des  faits. 

3Î 


Les  preuves  de  TacUvité  du  Sire  de  Fiennes, 
supposé  homme  de  peu  d'action  par  quelques  esprits 
inatlentifs,  devienaent  de  plus  en  plus  évidentes  et 
nombreuses  ;  son  Souverain  lui-même  atteste  bientôt 
et  continuera  long-temps  d'attester  les  sei*vices  qu'il 
rendait  à  sa  patrie  ,  à  la  France  ;  en  considératioD 
de  ces  services  et  des  pertes  essuyées  par  lui  dans 
la  guerre  y  le  Roi  Philippe  le  dégage  des  dettes 
contractées  envers  certains  usuriers  Lombards,  à  la 
condition  toutefois  qu'il  ne  pourra  rien  réclamer  de 
S3S  gages»  et  qu'accompagné  de  trente  hommes  d'ar» 
mes ,  il  servira  Tespace  de  trois  mois  à  9e$  propref 
coûts  et  dépens ,  durant  les  présentes  guerres  (1). 
Singulièrement  restrictive  de  la  faveur  accordée ,  la 
condition  imposée  par  le  Roi  •  avait  lieu ,  hâtons^ 
nous  de  le  dire,  en  avril  1317  (2).  La  défaite  de 
Crécy  était  consommée,  et  Tespérance  de  délivrer 
Calais  assiégée ,  entraînait  Philippe  de  Valois  dans 
deft  dépenses  très-considérables»  siège  long  et 
mcmerable  de  cette  ville,  regardée  comme  la  clé 
de  la  France ,  amena  les  forces  françaises  dans  notre 
pays  ;  et  lorsqu'après  une  résistance  immortelle , 
Calais  se  fut  rendue  (3)  ,  une  partie  des  troupes 
de  Philippe  fut  concentrée  à  St-Omer  et  dans  ses 
environs*  Le  Sire  de  Fiennes  entra  immédiatement 

(1)  Anscîme ,  t.  6 ,  p.  iSS. 

(3)  la  déelaration  faUe  par  Roberl  au  Roi  de  France ,  dct  deUe» 
que  Ivi,  et  sa  femme  avaient  ecotmctifes  est  du  19  mm  1346.. 
(  Le  père  ânselme ,  too.  cit.  >. 

(3)  Selon  Vêti  de  vérifier  les  dates ,  Edouard  entra  i  Gajais  le 
S9  aoàt  mi. 
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(  7  octobre  1347)  comme  capitaine  de  soixante 
hommes  d'armes  dans  cette  ville  p  devenue  le  centre  - 
d*opérations  militaires  trè84m|^ortantes  ;  il  y  'aug^ 

menta  sa  compagnie  déjà  nombreuse  ,  de  sept  chc- 
vaYiers  bacheliers  et  de  cinquante-deux  écuyers  (4). 
A  la  tête  de  sa  troupe  il  était  toujours  devant 
Tennemi. 

« 

Charles  d'Espagne  ,  Connétable  alors  par  intérim» 
se  rendit  aussi  à  St-Omer  (1347)  (2).  A  peine  y 

(1)  Ansdmc  ,  t.  6  ,  p.  166.  Pinarl ,  t  t  '  ,  p.  88,  et  l'agteur 
de  la  iiolice  biographique  ,  donnent  à  Robert  de  Fit  iiiu'S  le  lilre 
de  capilaiiie  de  Sl-Ouier.  It  o'esl  pas  probable  qu'il  ait  eu  ce  titre. 
Ilcuncbcrt  ,  l.  3 ,  p.  208  ,  parait  commettre  une  erreur  en 
partageant  le  commandement  de  la  ville  de  St-Omer  entre  RobtruSito 
de  Fieniies ,  le  Comte  de  Montbeiliatd  et  Guy  de  Ncsles.  Les  deux 
premiers  n'occupaient  sans  doute  pas  cette  cliarge. 

Les  archives  de  Sl-Omer  renferment  une  liasse  (  boite  'JGO,  (y 
coii tenant  six  diplômes  du  Dominations  de  Capitaines  de  St-Umer , 
pour  les  années  13*45  ,  1340  et  1347.  On  n'y  voit  pas  le  nom  do 
Robert  de  Pieones.  Le  34  Juin  1345 ,  le  Connétable  Raoul ,  Comte 
4*Eq  et  4e  Outnei  •  établit  capltaloe  de  St^Omer  et  de  tous  le» 
liens  «  châteaux  et  ? Ulea  aur  lea  ftoolières  ,  Jean ,  Scigneitr  4a  Foaseux, 
gouferaear  d*Arlola.  Le  16  avril  1346 ,  le  Bol  de  Franee  *  aiir  la 
demande  dea  babitaos  ,  nomme  directement,  comme  capitaine  spécial 
de  SirOmer,  Benii  de  Montfiiucon  ,  Comte  de  Nontfaucon.  Le  2  août 
1346  ,  Bernard ,  Maréchal  de  France  et  Sire  de  llareuil ,  replace 
le  Sire  de  Fosseox  dana  sa  charge  de  eapilaine  supérieur  des  gens  d'armea 
logés  à  St-Omer.  Enfin  le  3  janvier  1347  (  nouv,  at,  )  le  Roi  nomme 
capitaine  de  St-Omer,  à  300  hommes  d'armes  ,  Guy  de  Keetti  (Ux 
4«  Sttgneur  d'Oifemonl.  { Piéc.  Jott. ,      3  ). 

En  dehors  de  cea  capitaines  de  St-Omer ,  en  titre ,  et  des  chefii 
aupérienrs  avec  une  autorité  moins  limitée  ,  il  y  «vait  d'autres  capi- 
taines placée,  à  St-Omer,  à  lanl  dMiommea  d'armes,  en  accroissanchê 
des  troupes  ordinaires ,  comme  le  dit  un  de  ces  diplômes.  Selon 
Froissart  (  Bttcfaon  ,  t.  13 ,  p.  74  ) ,  Lçuis  de  Nasur  était  eapilâilif 
de  SwOmer  en  135&. 

(3)  Freissarl  ;  Buchen ,  t.  13 ,  p.  441. 
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éuU-il  arrivé  que  nouvelle  Tint  d'un  grand  dégât 
commis  au  village  d'Arqués  par  les  Flamands. 

Charles  d'Espagne,  le  Sire  de  Tiennes  et  Guy  de 
r^tesies ,  capilaiûe  de  St-Onier ,  à  la  tête  de  leurs 
guerriers  y  quittent  cette  ville  dans  Tespérance  de 
joindre  les  énnemis  qui  déjà  battaient  en  retraite. 
Ils  passent  le  Neuf-Fossé ,  limite  séparative  entre  ia 
Flandre  et  l'Artois.  Les  Flamands  sont  atteints , 
Tattaque  est  résolue  par  les  trois  capitaines  ;  elle 
commence  ;  la  lutte  est  vive  ,  ractioa  nicurliière. 
Robert  de  Fieones  iait  des  prodiges  de  valeur; 
^ondé  surtout  par  Charles  d'Ëspagne ,  il  parvient 
Il  envelopper  les  ennemis  et  les  force  à  fuir  en 
désordre  (4). 

^'ommé  gouverneur  général  de  Picardie  vers  le 
^commencement  de  Tannée  i  348  (i) ,  le  Sire  de 
Fiennes  se  rapprocha  souvent  de  StrOmer  où  se 

tenait  GeotTroy  de  Charni  (3),  clicvalier  de  grand 
renom  attaciie  long-temps  à  la  délense  des  marches 
de  la  Picardie  et  des  frontières  de  la  Flandre  (4)« 

(t)  Henoebert  >  t.  S ,  p.  20a. 

(2)  Hiftt.  du  Vcrmandois,  t.  3 ,  p.  45.  - 

(3)  le  père  Anselne  fpit  ter? ir  Robert  de  Pienoes  en  Picardie  looe 
CbarDi  de  1850  à  13^2.  Je  o«  crois  pas  que  ce  soit  eiael.  Le  gou« 
'vemement  de  Robert  et  celui  de  Cbarai  étaient  limitrophes  et  io 
premier  se  prêtait  au  dernier  lorsque  le  besoin  a*en  faisait  sentir. 

(4)  Geoffroy  de  Charni  fhevalier  et  congeiUcr  du  l.'oy  mon  Sire, 
estons  pour  ieelti  Seigneur  es  parties  de  Picardie  et  pour  tes 
(TQl\iiire$  i9  Flandrts        Letlres  données  i*an  d«  grâce  mil  UoU 
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Résolu  de  tenter  un  lianli  coup  de  niaia  pour 
taire  rentrer  Calais  dans  le  domaine  de  la  France» 
Geoffroy  de  Cliarni  s'ouvre  de  son  projet  au  Sire 
de  Fiennes.  Robert  approuve  et  promet  le  secours 
de  son  epée ,  de  ses  liommes  d'armes  et  de  son 
expérience.  Le  Sire  de  Fiennes»  nommé  toujours 
par  rhislorien  Froissart ,  le  premier  après  Charni, 
est  avec  le  Sire  de  Grecques  ,  autre  vaillant  artésien, 
posé  en  observation  et  chargé  de  garder  le  pont  de 
Nieulai,  pendant  que  le  chef  de  l'expédition  se  porta 
sur  Calais  (1).  Celui-ci  ayant  été  fait  prisonnier 
par  le  Roi  d'Angleterre  dans  ie  guet-apens  dressé 
par  le  gouverneur  de  Calais»  Tarmée  puissante 
d*Edouard  se  dirige  toute  entière  vers  le  pont 
de  rsieulai.  xVpi  es  une  résistance  héroïque,  le  Sire  de 
Fiennes  et  son  compagnon  sont  forcés  de  battre 
en  retraite;  ils  regagnent  St-Omer»  heureux  de 
se  tirer  vivants  et  libres  de  cette  déplorable  journée 
de  dupes. 

Avec  Fauteur  de  la  biographie  nous  ne  pourrions 
depuis  lors  que  deviner  la  présence  presque  cons- 
tante du  Sire  de  Fiennes  dans  le  nord  de  la  France, 
si  nous  n^avîons  dans  les  archives  de  St-Omer  des 
preuves  de  ses  séjours  dans  cette  ville.  Des  intérêts 

flcm  ehittOfiquaiite  et  deux.  (DîpMme  des  archives  de  la  ville  de 
St<0iDer ,  botte  léS ,  n**  1  ). 

Froissart  dit  de  même  ;  Buchon  ,  t.  12  ,  p.  4SS,  Selon  BocUee, 
M.  Dacicr  donne  à  Geoffroy  du  Cliarni  le  titre  de  {ouTcrneiir  de 
Sl^raer  (  id.  t.  13 ,  p.  57  )  enno  1353. 

(1)  Froissart  ;  Bocho» ,  t.  13 ,  p,  19t. 
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sérieux  Vy  reliarenl,  en  1353.  Cliâlelaia  de  St-Omer 
aux  droits  héréditaires  de  sa  femme  »  Béatnx  de 
Gavre ,  dont  il  était  légalement  4u<attr  et  bail,  Robert 

fait  dans  cette  ville  des  actes  d'adaiinislralcur 
et  de  propriétaire  ;  il  y  préside  aussi  les  plaids 
généraux.  Cette  fonction  que  le  Châtelain  devait 
remplir  par  lui  ou  par  son  lieutenant ,  était  le 
principal  reste  de  Tancienne  puissance  adaunislrative 
et  militaire  des  Châtelains»  devenue  dangereuse  par 
leur  inamovibilité  héréditaire  »  et  mise  en  grande 
partie  entre  les  mains  des  Baillis  et  des  Capitauies- 
gouverneurs ,  révocables  à  volonté.  Ses  actes  d'ad* 
ministration  terminés  (1),  le  Sire  de  Fiennes 

(I)  Dans  ses  dirert  dipidmes  de  Taonde  1353 ,  (  arch.  d«  la  ville  de 
SC-Omer ,  boUes  128  ,  n<*  7  ;  219  ,  n"  ÎO  et  registre  en  purcifemin  . 
folio  240  ) ,  Robert  s'exprime  ainsi  :  Nou$  Robers  ,  Seigneur  de 
Fienlet  ei  eaitelltUn  de  Saint  Aumer ,  à  cause  de  ma  chUre  et 

amée  compaffne ,  eottefaine  dudit  lieu        il  auluri-sc  pendnnt  la 

cîurt'c  de  la  guerre  l;i  conservation  de  deux  moulins  illégalement  établis 
*ur  ia  mote  chàtdainc  en  ces  termes  :  sur  no  mole  fion  disl  à 

te  bourg  en   le  dite  nllc          il  confirme  des  exemptions  d'assia- 

tanco  aux  plaids  ^éatttmx. ,  données  par  S€S  prcd«Ctisseu;s  cUÂtclains. 

Ii'auteur  de  la  biographie  n'a  ftdi  qv'iodiquer  en  note  le  titre  de 
cbdtelain  poeiddd  par  Robert  de  Fiennes ,  par  celui  de  châtelaine 
donné  h  sa  femme  Béatrix.  Quant  aui  fonctions  de  cbAlelain  i!  ne 
les  a  pas  attribodes  â  Robert  Cependant  il  avait  pour  guide  Dueheane, 
dans  l'histoire  de  la  maison  de  Cbâtillon ,  p.  280  ;  Torpin ,  dans 
rhistoire  des  Comtes  de  St-Pol ,  p.  183  ;  et  même  Anselme  lui-même 
t.  6  ,  p.  170  .  auloritd  dont  il  a  fait  le  plus  grand  usage.  Il  avait 
encore  pour  guide»  avec  plus  de  détails,  le  tome  S»  P>  HO,  des 
mémoires  de  la  Société  des  Antiquaifes  de  la  Norinie  et  rhistoire 
monétaire  de  la  province  d'Artois  ,  p.  426.  Au  reste  la  queslion 
pesée  par  la  Société  de  la  Norieie  était  osplicite  sur  ce  peint. 
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quitta  St-Omer«  mais  il  resta  dans  le  pays  bù  ses 
intérêts  particuliers»  liés  à  ceux  de  la  France»  le  rete* 

naient.  A  la  garde  de  Tiennes  ,  de  Tingry  et  de 
RumÎDghem ,  domaines  qui  lui  étaient  personnels^ 
à  la  garde  de  la  châteDenie  de  St-Omer  et  da 
comté  de  Fauquenibergues  (1)  ,  propriétés  de  sa 
femme  ,  il  joignit  par  une  convention  particulière» 
la  défense  des  terres  du  maréchal  d'Audrehem  (2) 
(Audenham)»  situées  non  loin  des  siennes.  Cette  mis* 
sion  toute  de  confiance  donnée  par  le  maréchal , 
homme  de  guerre  des  plus  distingués  ,  est  une  véri« 
table  attestation  de  capacité  pour  Robert  de  Fiennes^ 

Cependant  la  valeur  et  la  prudence  du  Sire  de 

FieiiiH  s  lui  gagnaient  de  plus  en  plus  la  confiance 
de  son  Souverain.  Placé»  par  le  Roi  Jean  auprès 
de  soii  fils  Charles ,  devenu  Duc  de  Normandie , 
il  fut  à  ses  côtés  environ  seize  mois  (3)  dans  desr 
rapports  d'intimité ,  alimentés  par  sa  proche  parenté 
avec  le  jeune  Prince.  Jean  l'appela  ensuite  à  lui.  Robert 
de  Fiennes  accourut  à  la  tête  de  sa  compagnie ,  et  lui: 
fut  d  uu  grand  secours  pour  forcer  Bieleuil  à  capi- 

{1}  Xolwrt  de  FieDnet  gardait  «an  doute  Faoqoembergaea  mai»  it 
ne  radosiàUtrait  probablement  pas.  On  no  loi  trouve  jamais  le  titre 
de  Comte  de  Fauqtierabergoes.  L*adminiatralton  de  ee  comté  parait 
toDjour»  avoir  é\À  liiîte  par  les  femmes  elles  mêmes  propriétaires , 
aîms  te  codooots  officiel  de  leurs  maris.  On  connait ,  aa  nom  seul  de 
Béatrix  de  Gavre,  des  dipUmes  pour  ce  comté. 

(S)  Anselme  ,  loc.  cit. 

^  Anselme  ,  loc.  cit.  Robert  fut  av^c  le  Duc  de  Normandie  depuis 
mars  1355  jusqu'au  13  Juillet  1356. 
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Luler  (1)  (I35G).  Celte  ville  aYâtt  réâislé  ioug-* 
temps  aux  troupes  royales  et  ne  se  reudit  qu'à 
composition.  Bientôt  après>  le  Suzerain  et  le  fidèle 
vassal  se  retrouvèrent  dans  les  cliauips  de  Poitiers, 
au  fatal  lieu  de  Maupertuis»  Le  Sire  de  Fiennes 
apportait  comme  toujours  non-seulement  le  secours 
de  sa  valeur ,  mais  encore  celui  de  sou  expérience 
et  de  sa  sagesse.  Convoqué  au  conseil  de  guerre 
où  furent  les  plus  grands  barons  et  les  plus  sages 
guerriers  de  l'armée  il  fbt  sans  doute  avec 

ces  derniers  d'un  avis  opposé  à  la  iuneste  résolu- 
tion qui  amena  la  déroute  des  Français  et  la  prise 
de  leur  Roi»  par  le  parent  de  la  dame  de  Fiennes, 
par  le  descendant  de  nos  Châtelains ,  Denis  de 
St-Omcr  dit  de  Morbecques. 

Si  Robert  de  Fiennes  n  avait  pas  été  dans  le 
conseil ,  de  Tavis  commandé  par  la  sagesse  ,  par  la 
fidélité  et  le  dévouement  à  son  Roi,  s*ii  n*avait 
pas  dans  Taction  montré  son  courage  et  sa  pru- 
dence ,  il  n'eut  pas  été  chargé  de  réparer  les 
malheurs  de  la  journéa  de  Poitiers,  en  recevant 
bientôt  après,  les  insignes  de  la  première  dignité 
militaire  du  ro^^aume. 

Expliquons  ee  mot  de  fUiélké  si  souvent  expri-* 

itic  comme  un  grand  éloge  alors ,  par  les  Rois  de 
France ,  dans  leurs  lettres  adressées  au  Sire  de 

(f  )  AMelme  ,  t.  6 ,  p.  1S6. 

ffinwi;   BuchoB ,  t.  13,  p.  18t.  Telly,  t.  9,  p.  198, 
4*iiprès  de»  chroittq4i««  ;  e(e.' 
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Fiennes  {i),  et  ne.  restons  pas  sou^  Tempire  d'une 
erreur  trop  long-temps  coâiinune.  La  guerre  iû\ 

i  4^  siècle  entce  les  Rois  d^Angleterre  et  les  rrinces: 
de  la  braache  Capétienne  des  Valois ,  était  devenue 
prîneipalementnhe  ^erre  française;  elle  avait»  je 
l'ai  dit,  été  convertie  en  lutte  de  races  toujours  rivales 
quoique  toutes  deux  françaises,  et  en  querelle  de  suc- 
eessionàla  rayauté*  Par  une  préoecupatton  facii&^ 
ment  explicable  y  on  Ta  long-temps  présentée  près-' 
qu  exclusivement  comme  l'expression  de  la  rivalité  de 
deux  peuples  étrangers  et  de  deux  Hois;  cette  rivalité 
préexistait  à  la  vérité ,  mais  elle  demeura  secondaire  , 
pour  les  peuples,  dans  la  lutte  qui  ensanglanta  ce  mal» 
heureux  siècle.  Le  Roi  d'Angleterre  Edouard ,  suivi- 
de  beaucoup  de  Français  méridionaux  et  de  quelques^ 
antres  même,  en  recevait  un  appui  moral  ét  un  secours* 
très-important  pour  composer  ses  armées.  Parmi 
les  guerriers^  la  plupart  originaires  des  provinces 
septentrionales,  à  Icb  téte  desquels  marchaieiit  les 
Valois ,  quelques-uns ,  beaucoup  peut-être  ,  peir 
éclairés  sur  les  vrais  intérêts  françaisj»  montraient  une 
foi  douteuse  pour  ceux  qui  seuls  pouvaient  défendre 
ces  intérêts;  leur  dévôuémêht  était  très  incertain  ;  ei  si. 
n'avait  été  cet  îincien  et  toujours  persévérant  antago- 
nisme des  races  séparées  par  la  Loire ,  et  la  crainte  de' 
voir  les  Anglais  trop  favorisés  en  France ,  Philippe  et , 
Jean  son  fils  auraient  sans  doute  été  presqu'aban- 
donnés  après  leurs  rêvera.  Edouard  et  ses  descendans^  ' 

r  ' 

î  • 

(1)  Voir  les  pièces  jQstif.  ié  la  noUée  '  biogriipAiqiié.  '  " 

38 
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plus  près  du  trône  que  leurs  adversaîres^  -mais  toutefois 
par  les  femmesy  beaucoup  plus  riches  qu*euxen  pro- 
priétés territoriales  personnelles  sur  le  sol  de  la  France^ 
beaucoup  pius  puissants  donc^  ne  furent*  après  d'écla- 
tants succès^  évincés  de  la  couronne  française^  que  par 
une  pensée  d'indépendance  nationale,  de  vrai  patrio- 
tisme qui  finit  par  prédominer  et  qui  s'appuya  définiti- 
vement sur  rinterprétation  de  la  loi  salîque  scellée 
du  plus  généreux  sang  français. 

Dans  cet  état  de  choses  la  fidélité  non  douteuse 
du  Sire  de  Fiehnes  était  déjà  un  immense  mérite  aux 
yeux  des  descendants  de  Philippe  de  Valois;  aussi  Tau- 
teur  de  la  vie  vaillant  Bertran  DuguesclinsL-iAl  mis  un 
mot  significatif  dans  la  bouche  du  Roi  Charles  ô  dont  il 
était  le  contemporain.  Le  Prince  dit  que  son  vieux 
Connétable  Ta  servi  sam  point  devaricr, 

La  bataille  de  Poitiers  s'était  donnée  le  49  sep- 
tembre 4356  et  le  Connétable  Gauthier  de  Brienne, 

Duc  d'Athènes,  y  avait  laissé  ta  vie.  Peu  de  temps 
après,  Robert  de  Fiennes  relevait  l'épée  tombée 
des  mains  du  Duc  d'Athènes  (I).  La  position  de 

(1)  Piiiart ,  dani  w  cftronoio^  kUtoriquê  milUaire ,  1 1.  p.  8^* 
fH*on  It  paya  m  cette  quaUÊi  (  celle  de  Connétable  ) ,  à  partir 
du  1**  oclobn  t$56  ;  il  cite  poor  antorité,  les  eùmptêi  dê  tarêU 
naire  dtê  çuerrei  et  de  répargne»  Cet  historié  assure  avoir  exa  - 
miné  avec  soin  les  originaux  des  documents  inédits  qtt*il  cite.  M. 
de  Courcellcs  dans  le  dictionnaire  hiHorique  et  biographique  des 
généraux  français  ,  dit  de  rrirme,  en  s'appuyant  sur  Pinart.  Fëron 
dans  l'hisLoirc  des  Connétables,  avance  fjuc  Robert  fut  nommé  Conni'Lible 
en  1356;  le  père  Daniel  dans  la  milice  française,  porte  aussi  sanominalion 
en  t356  ,  ainsi  que  M,  Roger  dans  les  archives  historiques  de  la  Picardie. 
Hcimcbert  fait  de  mime  en  avertissant  que  cette  date  est  douteuse. 
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famille  du  Sire  de  Fiennes  toute  belle  qu'elle  fut,  ! 
était  loin  de  commander   le  choix  du  Roi  et  du 
lieuteaant-général  soo  fils,   pour  la  dignité  de 

i 
\ 

Le  père  Anselme  élude  la  difïîcuîlé  en  disant  que  le  Sitl  de  1  i  iines  | 

fut  nomme  Connétable  après  la  mort  du  Duc  d'.Uheiies  ,  lue  «  la  ' 

bataille  de  Poitiers.  Le  père  Daniel  ,  dans  rubrtgû  chronologique  de 

rhistoire  de  France  ,  place  ta   nomination  en  1357.  Je  ne  citerai  i 

pas  d'autres  auloritt's  en  faveur  de  ces  deux  années  ;  je  ne  m'arré-  j 

tcrai  pas  aux  opinions   de  M.  H  irb  iville  qui  ,   dans  son  3Iémorial 

historique ,  t.  2  ,  p.  5i  ,  le  fait  succéder  en  1350  au  Cumle  d'£u;  \ 

d'Henri  qui,  dans  son  essai  historique  sur  rarrondiisement  de  Bout  ] 

logne ,  au  tab!eau  de  la  page  298 ,  le  fait  Gooiiélsble  en  ; 

de  DenU  Godefroy  qui,  dant  aoir  hittolre  d«t  ConoéCabléB,  où  tur 

Bobttt  do  Fienoes,  il  y  a  Mlant  d*eireiin  qae  de  phrases ,  le  fiiit 

etrim  i  la  Geondialdie  seus  Cbaries  y  Je  rapporterai  les  dires  sur 

lesquels  en  pourrait  à  la  rigueur  s'appuyer  pour  reporter  en  1358,  Talé* 

vallon  du  Sire  de  Fienacs  h  la  Cennétablie  de  Franoe.  Une  vacance  de 

deux  ans  serait  aeoeplable  en  etle-mlma ,  en  considération  du  désordre 

qui  existait  en  France  et  de  l*abaence  do  Kd  prisonnier. 

Cl.  Hemensu%  dant  Vàugusta  VmwiaMâuùfwm  tindicta  et  illuS' 
Ifata  ,  Farl»iia  ,  ISiS  ,  ln-4*  p.  m-29S  ,  s'eiprloM  ainsi  :  1398. 

Pofi  étadm  pkkBoUmim  comiNa  MUii  emfia  êt»  iomiMeù 

MSpCsmfr.  l...«.  l'orra  4m  wmIUU»  Wi»  'JEgWui  de  Jtoya  Mt  verWt  : 
regiM,,,,-  ecnfl  compenditMi ......  m  Ui  (ëiata  géndratix)  Aiclua 

€ti  CmMàtuiarUi  Ftancim  Mmrœui  de  fUtmgt ,  eapttaneu»  opptd» 
S,  Q,  (Sancti  Quintinl).  L*  Paul  Colliette  anteur  de  l'histoire  du 
Vermandols  en  s*appnyant  anr  HemeroBos  «  dit  poiltlvement  »  t.  S, 
p.  798  ,  que  Bobert  de  Fiennes  reçut  l'^de  de  Connétable  dans  les  états 
généraux  tenus  à  Goopiègne  en  1398.  Ce  dire  aurait  pu  être  victorieuse-' 
ment  eombatto  par  une  autre  manière  de  traduire  le  passage  dUemerœus; 
on  aurait  ]^nsi,  sous  Tempire  de  l'amphibologie  ,  compris  que  le  Coi:- 
nétable  Horeau  de  Fiennes  fut  nommé  capitaine  de  St-Qucntin  dan» 
les  états  généraux  tenus  à  Compiègne  en  l'année  1358 ,  quoique  déjà 
Tannée  précédente  Colliette  lui  fasse  octroyer  cette  fonction.  Mais  ne 
Toil&^t-il  pas  que  Froissart,  qui  ne  dit  mot  de  la  nomination  du 
Sire  de  Fiennes,  pourrait  paraître  un  appui  à  l'interprétation  de  Colliette 
et  de  ceux  qui  l'ont  suivie.  Jusqu'à  U  fin  d«  Tannce  13i>8 ,  dioque 
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Connétable;  il  se  trouvait  beaucoup  île  Seigneurs 

plus  hôul  placés  ,  plus  puissants  tjue  Robert,  non 
revêtu  même  du  titre  de  maréchal  de  Fcance»  - 
mais  qui  toutefois  avait  occupé  des  postes  très 
relevés  dont  l'estime  et  la  confiance  de  son  Souverain 
ravaient  chargé.  Il  iaul  cepeudaiit  trouver  un  sérieux 
iBotif  à  son  élévation  si  immédiate,  si  subite  et 
non  expliquée  en'core.  Ce  motif  nous  ne  le  cher- 
cherons pas  long-temps  ;  car  dans  les  moments  de 
calamité  publique  ,  de  dangers  imminents  ,  la  faveur 
a  fort  peu  de  part  dans  la  distribution  des  emplois 
périlleux  autant  qu'élevés. 

Le  mérite  personnel  du  Sire  de  Fiennes,  sa  bravoure, 

sa  prudence  et  sa  iidélité  inébranlable  pour  son  véri- 
table Souverain,  voilà  les  motifs  de  son  élévation  à  la 
dignité  de  Connétable.  Il  était  bien  important  de  ne  pas 

commettre  d'erreur  dans  le  choix  de  celui  sur  qui  re- 
tomberait une  grande  part  de  rcâpousabililé  dans  la  dé- 

foh  que  Froi.ssanl  duit  parler  de  notre  Robert,  il  le  nomme  le 
Sire  de  Fiennes  cl  cela  sans  aucune  exception  ;  à  la  fm  de  celle 
année  il  l'iipntile  Connétable  pour  Ja  première  fois  et  continue  ensuite 
de  rappeiti-  de  même  en  lui  allribiiant  dcs-lors  ,  partout  la  première 
place  ,  ce  qu'il  n'avait  pas  f;ul  jusque  là. 

Cette  dernière  observation  m'avatt  d'abord  fait  hésiter  entre  lC5 
aniKHS  1H56  et  1.158,  mais  je  me  sui^  rendu  au  dire  si  formel  , 
de  Pinart.  il  ne  me  parait  pas  touiela  s  certain  que  l  élevauun  de 
Robert  de  Fiennes  à  la  dignité  de  Connétable  ait  eu  lieu  le  1"  octobre 
135r»  ;  dans  ce  moment  le  Roi  n'était  pas  en  position  de  faire  celte; 
nomiiintion.  Je  crois  que  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  vacance  marquée 
on  a  romplé  U  s  iippointements  du  Sire  de  Fiennes  à  partir  du  4"  octobre, 
date  un  peu  antérieure  sans  doute  a  celle  uù  il  obliul  l'cpét:  de  Conûéiablc. , 
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fease  de  la  monarchie  ea  péril,  et  en  présence  d'une  ¥éw 

l'itablc  désorganisation  sociale.  Le  Uoi  était  pi  isoiiuici, 
son  ùïs  aine ,  bien  jeune  encore ,  donnuit  peu  d'espé» 
rances  »  les  grands  montraient  une  foi  douteuse ,  Tar^ 
mée  n'existait  plus  ,  elle  se  décomposait  en  grandes 
conipagiiies  dont  l'objet  était  de  piller  la  France;  le 
peuple  dG&  campagnes  poussé  par  l*excès  de  la  misère 
et  des  malheurs ,  se  formait  en  troupes  mues  par  les 
idées  d'une  faction  connue  sous  le  nom  àe  laJëeqtterie; 
Télat  de  banqueroute  allait  devenir  permanent  et  l'on 
pouvait  prévoir  que  la  nature  ajouterait  à  la  rage  des 
hommes,  ses  fléaux,  la  famine  et  la  peste  ;  ces  témoins- 
surnaturels  ne  manquenljamais  mux  grandes  crises  de 
riiumanilé ,  coiiinie  pour  y  représenter  visiblement 
l'action  de  la  Providence. 

Le  désastre  de  Poitiers,  auquel  la  trahison  ne 
fut  sans  doute  pas  étrangère,  avait  une  fois  de 
plus  montré  la  bravoure  à  toute  épreuve  et  sans 
égale  des  chevaliers  français,  mais  en  même  temps. 
Texcès  de  leur  courage  ,  leur  impétuosité  et  leur 
présomptueuse  témérité.  La  prudence  et  la  modé- 
ration étaient  depuis  long-temps  des  vertus  rares* 
parmi  eux  ;  et  cependant  ces  vertus  seules  pou- 
vaient sauver  la  France ,  si  voisine  de  perdre  sa 
nationalité  ,  si  près  même  d'une  ruine  entière.  Il  ne 
s'agissait  plus  d*âllér  droit  devant  soi,  de  se  hattre. 
ave^  cette  furia  franeete  si  proverhiale;  un  temporiseur, 
un  nouveau  Fabius ,  un  honune  de  conseil  et  d  acliou 
tout  à  la  fois,  voilà  ce  qu'il  fallait  rigoureusement  ren- 
contrer, uni  à  une  fidélité  non  douteuse,  dans  les  rangs 
de  ia  noblesse  française  ;  à  cette  condition  seule  on 
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pourrait  conjarer  les  périls  immenses.  Cet  homme  fut 

Robert  de  Fiennes,  que  nous  avons  déjà  vu  el  que  nous 
verrons  toujours  de  plus  en  plus  ,  vaillant  et  prudent 
sar  le  champ  de  bataille^sagedansle  conseil^habile  dans 
Tadministration  et  dans  les  négociations^  et  enfin  fidèle 
à  toute  épreuve  (O.  Les  qualités  du  Sire  de  Fiennes 
étaient  bien  réelles  (2);  elles  furent  extrêmement  uti-< 
les.  Elles  expliquent  toutefois  par  leur  mélange  et  par 
la  rigoureuse  néeessité  de  faire  prédominer  la  pru- 
dence, le  peu  d'éclât  qu'eut  la  réputation  militaire  de 
Robertj  dans  un  temps  où  la  témérité  et  la  fougue  che« 
valeresque  obtenaient  principalement  et  presque  seules 
Faltention  générale  et  un  grand  renom.  Le  Dauphin,  ce 
jeune  Prince  nommé  plus  tard  Charies-le  Sage ,  avait 
dû  apprécier  ces  qualités  pendant  le  temps  assez  long  où 
Robert  fut  placé  auprès  de  lui  dans  des  rapports  que  la 
parenté  rendait  très-iutiuies  (3);  elles  revinrent  au 
souvenir  du  Prince  lorsque,  par  suite  de  la  captivité  de 
son  père»  il  fut  appelé  à  dire  son  mot  sur  le  choix  d^un 

(1)  Hcnnebert  dit  qu'il  serait  important  de  rechercher  comment  et. 
pourquoi  le  Sire  de  Fiennes,  dont  le  nom  ne  se  voit  pas  parmi  ciu\  des 
principaux  clitvaliori  qui  combaUlitiiL  aux.  jouniues  de  Créci  et  de 
Maupertuîs  ,  se  trouve  tout-à-coup  élevé  à  la  plus  haute  dignité  de 
l'armée.  Robert  du  Fiennes  était  ccrtaioemeot  à  Maupertuis;  à  Crécy 
il  y  était  sans  doute  aussi ,  mais  son  nom  n*a  pas  ëlé  fcleré.  ;  U 
était  alors  peu  conno.  Quant  aq  genn  4e  mtfrlie  de  Bobert,  de 
Fiennes  »  il  ressort  de  ce  travail. 

(2)  Le  Roi  Charles  5,  dans  ses  ItUres,  dit  posiUvcment  que  le  Sire 
de  Fiennes  a  rendu  de  grandi  ,  honorahles  et  notables  service*  en 
plusieurs  manières  à  lui  cluses  prédécesseurs.  (Pièces  justifk  de 
i'auteur  de  la  notice,  n*  VII!). 

(3)  Voir  ci-dessus  ,  p.  29j. 
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Connétable.  Pent^ètre  même  les  sages  conseils  de 

Robert^  donnés  dans  une  douce  intimité,  eurent-ils  de 
rinfiuence  sur  l'avenir  de  eelui  dont  le  Roi  d'Angle- 
terre dit  avec  amertume  et  vérité  :  Il  n'y  eut  oneque$  Rai 
qui  moins  s'armât  et  sy  n'y  eut  oncqties  Roi  qui  tant  me 
donnât  à  faire  (1).  Toujours  est-il  que  Charles  5  eut 
pour  le  Connétable  Robert  de  Fiennes,  une  affection 
qu'il  eut  d*abord  quelque  mal  à  reporter  sur  son 
brillant  successeur  Duguesclin. 

Les  fonctions  de  Connétable  qui  donnai<mt  entrée 

aux  conseils  les  plus  secrets  du  Roi ,  s'exerçaient 
principalement  dans  les  armées.  Le  Connétable  y 
occupait ,  au-dessus  même  des  fils  du  Souverain  et 
des  Princes  du  sang ,  la  ^preinièi  c  place  après  le 
Roi  (2).  Lorsque  les  troupes  n'étaient  pas  réunies, 
il  était  en  véritable  disponibilité  ;  alors  le  Souverain 
utilisait  ses  aptitudes  >  ses  talents.  Le  Sire  de 
Fiennes  ne  resta  jamais  inoccupé  ;  l'année  qui 
suivit  celle  de  la  bataille  de  Poitiers ,  Robert  reçut 
la  charge  de  gouverneur  de  la  ville  de  St-Quentin  (3), 

(1)  FrolBsart 

(2)  On  peut  yoir  dans  la  collection  des  meilleures  dissertations,  etc.»  par 
M.  C.  Leber»  etc.,  tome  6,  la  dissertation  de  Damieos  Degomicoor^,  sur 
la  dignité  de  CODotflabte  de  Pnmce.  Voir  aoMi  M.  Roger,  loe.  cit.  1. 1 , 
p.  305,  etlainiliea  ftinçaise,  par  le  pèreDaalel,  cdSd  laebroniqoe  dê 
Gbarlee  VI,  lib.  1,  e.  8,  par  le  rellgieox  de  St-Denli^ 

(3)  Histoire  du  Vermandois  ,  t.  3  ,  p.  48. 

En  interprêtant  autrement  que  Collietie  la  phrase  d'Hemerœos 
citée  en  note  ct-duvant  p.  299  ,  on  pourrait  croire  que  ce  ne  fut 
qu'en  13o8  que  Robert  de  Fieiines  fut  nommé  gouverneur  de  St-Queotio, 
ou  qu'il  le  fut  deux  fois. 
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fimctîiDn  administrative  autant  que  militaire*  Ensuite 

par  lettres  datées  d'Arras ,  en  février  4358  ,  il  est 
iioinmé  lieutenant  général  du  Roi  et  de  M.  le 
Régent  du  royaume  en  la  proyince  de  Picardie  (1). 

Puis»  à  ces  diverses  fonctions  administratives^  Robert 
vit  ajouter  une  mission  délicate  et  toute  de  confiance 

(i  358).  ÏI  s*agissait  d'amener  un  ruppi  ochement  entre 
le  Régent  el  le  Roi  de  Xavarre  ,  l'homme  le  plus  mé- 
chant p  le  plus  artificieux»  le  plus  ombrageux  de  son 
temps.Réuni  aux  plus  hautes  notabilités  diplomatiques, 
le  Connétable  aborda  Charles- le-Mauvais ,  dont  les 
prétentions  allaient  jusqu'à  la  possession  du  trône  de . 
franco,  et  non  sans  peine  le  fit  consentira  la  paix  (2); 
paix  d'un  jour  ,  à  la  vérité  ,  mais  (ju'il  n'a  pas  tenu 
aux  négociateurs  de  faire  durer  plus  long- temps. 

Cependant  les  Navarrais  ne  déposèrent  pas  les 
armes;  parmi  d'^autres  coupables  entreprises ,  ils  ten- 
tèrent de  s'emparer  d*Amiens  à  Timproviste  ;  déjà  les 

faubourgs  de  cette  ville  étaient  en  leur  pouvoir  ;  le 
têmps  qu'ils  passèrent  à  les  piller»  permit  au 

(1)  Recueil  géndalogiquA  tàU  pur  M.  Haogon  4e  la  Lande  ,  loc. 
cit.  ;  AoselDe ,  t.  S  ,  p.  t6S ,  dit  Vtméû  1358 ,  maii  par  le  mois 
de  ,  Domination. 

:(?)  Froissart  ;  Boehon  »  t.  13,  p.  3U5. 

Il  est  possible  que  le  rôle  de  rx^gociatcur  n'eut  pas  celle  fois 
été  donpé  à  Rohirt  de  Fienucs  et  qu'il  l'ait  reçu  pour  d';ui!res 
négociations  avec  Cbarlos-le-Mauvais  ,  car  Froissort  ,  fiotre  guide  , 
parait  avoir  confondu  deux  conférences  difTérenles  qui  se  tinrent  pour  la 
paix.  La  seule  chose,  essentielle  à  mon  ûbjet,  est  que  le  Sire  de 
Fienncs  ait  eu  celle  mission  ,  peu  importe  quand.  •  * 
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Connétable  accompagné  de  son  neveu  le  eomte 
St-Pol ,  d'arriver.  La  sui!|»rise  fui  alors  conire  left 
Navarrais  ;  attaqués  avec  ardeur  >  ils  résistent 
d'abord  de  même,  mais  bientôt  ils  sont  forcés  à 
la  retraite ,  par  les  bennes  dispositions  militaires» 
et  par  la  valeur  d<i  Connétable  et  de  son  digne 
compagnon  le  Comlc  de  St-Pol  (1);  Amiens  était 
délivrée  (46  s^tembre  1^58). 

Les  bom  et  loyaulz  services  de  Robert  de  Tiennes 
dataient  de  loin  déjà  et  les  Kois  Philippe  et  Jean, 
père  et  aïeul  du  Régent ,  avaient  cru  de  leur  jus- 
tice de  les  récompenser.  Par  des  circonstances  indé^ 
pendantes  de  leur  volonté,  Robert  n'avait  pu  toucher 
la  pension  qu*ils  lui  avaient  faite*  Le  devoir  du 
Régeul  eiail  il  ea  ladcmni&er  le  Connétable  dont  la 

(1)  tes  opiDtoUf  total  parugées  touekaat  H  rÉitiei|»tk0n  du  Conné- 
teU«  à  ce  feeM  frit  d*araiei  laissé  par  beanboup  d^aitCsiiis  *tk 
aeul  Gaats  éb  Strpiol.  Awélne  «t  quelques  anlics  ne  raitribwot 
pas  an  Connëlable.  La  défense  d'Amiens  n*e»l  pas  reprise  danslea 
lettics  fsyalca  de  Teanée  iSSO  «loi  ralattiit  Ici  ^nefpàles  actiona 
du  ConnéCabie  de  Fiennee.  M.  Bacbon,.  ce  savant  ialsfpréte  de 
Froissait ,  a'est  exprimé  ainsi  :  (  1. 18  »  p.  837  ).  Auem  de»  ohêth 
^kMorlmi  Me  nnnliie  k  Cmnélabh 9e ÉkmiM ;  itt  mrtiumt&M 
mumimmiutU  mt  Qomtt  de  St-Fél  leidi  Phmiew  4$  fo  déK^ 
«ronee  d^Amêm* 

Cependant  Froissart  est  positif  »  et  selon  loi ,  le  Comte  de  St-Fel 
n'aurait  fiiit  qu'assister  le  Connétable  à  qui  Dieu  avait  iospiré  la 
pensée  de  cet  aete  de  courage.  Fioisaart  n*est  pas  ordinatrcmenf 
tatteor  pour  le  Sire  de  Fiennee.  li  a  été  suivi  par  beaucoup 
d'historiens,  et  entre  autres  par  Finart,  par  l'auteur  des  aichivee 
de  Picardie ,  (  t.  1 ,  p.  84  ) ,  par  Hâeray»  par  Velly ,  par  Buaelin  » 
par  H.  de  Couicelles ,  etc.  *  etc» 
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fortune  se  dissipait  au  service  de  sou  pays,  ii  lui 
accorde,  sa  vie  durante,  la  jouissance  de  la  terre  de 

Kibcmonl.  Dans  ses  lettres  d'octroi  ,  (lliarles  si- 
gnale non-seulement  les  anciens  mais  les  nouveaux 
très-grands  services  rendus  chaque  jour  par  le 
Connétable  tant  en  guerre  que  de  toutes  autres 
juaniorcs  i  oclobrc  i358  ).  C'est  à  Crécy  (en 
Brie)  que  Robert  fit  foi  et  hommage  pour  cette 
nouvelle  terre  (1). 

P^ude  temps  après  (^^  décembre  i  3  58) ,  Robert 
sous  le  titre  de  gouverneur  des  provinces  de  Pi- 
cardie ,  lie  Vermaudois  et  de  Heauvoisis  ,  signale 
dignement  ses  droits,  nouveaux  dans  la  beigueurie 
de  Ribemont  ;  il  accorde  la  liberté  à  une  serve  et 
à  sa  postérité  issue  de  légitime  mariage.  Le  Roi 
confirma  cet  affranchissement  (2) ,  expression  tou- 
chante, de  la  bonté  d'ame  de  son  Connétable ,  à 
une  époque  où  les  piéjugés  favorables  à  la  servi- 
tude liumaiac  avaient  encore  une  grande  force. 

Le  Connétable  se  multipUait;  il  était  partout  où 

i!  y  avait  à  couibaUre  ou  à  négocier  ou  à  admi- 
nistrer. Son  action  est  continuelle  pendant  une 
assez  longue  période  d'années;  une  seule  chose  à 

la  Tois  ne  lui  suffisait  pas.  Après  avoir  repris 
quci({ues  iorleresses  sur  les  cuncmis  de  la  France  (3), 

(I)  L'auteor  de  la  notice  biographique ,  pièce  justlficMifc  .  1. 
(  i  novembre  1358  ). 

{1\U.  et  id.  ,       11  (janvier  1300). 

{'o,  i  kci  juaiii.  u    YIU  5    do  l'auiiur  du  la  iioUcc  biographique. 
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il  se  dirige  vers  St- Valéry.  Cette  ville  irès-forie 
était  tombée  sous  la  puissance  des  soldats  de  Charles- 
Ic-Mauvais  ;  des  chefs  courugeiix,  à  la  tète  d'une 
forte  garnison,  lu  garàtnt.  Le  Coiiuôlable  11  c a  est 
que  plus  désireux  de  l'attaquer.  Il  rassemble  des 
guerriers  dans  la  Picardie  et  dans  T Artois.  La 
coiDiiiunc  de  St-Omer ,  coin  nie  celles  de  BtiLunc 
et  d'Ârras,  fournit  d'autant  plus  volontiers  son 
contingent  qu'il  doit  marcher  sous  la  direction  du 
Connétable  son  châtelain.  Robert  à  la  tète  de  deux 
miiic  hommes  d*armcs  et  de  douze  nidie  liommes 
des  communes,  entreprend  le  siège  (4).  L'attaque 
commencée  au  mois  d*aoùt  1 358 ,  est  courageuse 
et  bien  dirigée,  mais  la  défense  est  habile  et  se 
prolonge.  Robert  de  Fiennes  réclamé  par  d'autres 
soins,  quitte  le  siège.  Au  mois  d'octobre  il  est 
à  Paris  auprès  du  Régent  passant  de  raclion  au 
conseil  (2). 

En  janvier  4  359  ,  on  le  voit  à  ix  iluiiio  appelant  à 
lui  les  gens  d'église,  les  nobles  et  les  députés  des 
bonnes  villes ,  en  parlement  ou  conseil  ;  il  leur 
demande  des  avis  touchant  la  défense  du  pays  particu- 
lièrement exposé  aux  courses  des  Anglais  ;  d'accord 
avee  eux  il  ordonne  la  démolition  des  forteresses  plus 
nuisibles  qu'utiles  à  la  défense  ,  par  leur  étal  ou 
par  leur  position  ;  seloii  ses  ordres ,   le  chàlel 

(1)  Froissart ,  loc.  cit. 

(2)  Pièce  jastif.  1  d«  l'autetir  de  la  ttoUce.  Robert  j  .àe  loi 
et  homiuiige  au  Rugcut. 
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d'Ësqnerdes  entre  autres  doit  tomber  et  cenx  de 

Bléqoin  et  d'Ardinghem  seront  remis  en  ttat  de 
défense  aux  frais  de  leurs  propiiétaires 

Ces  soins-  donnés  à  k  défense  ,  Robert,  revoie 
à  Tattaque.  U  reprend  la  direction  immédiate  du 
siège  de  St- Valéry.  Les  Navarrais  se  défendent 
toujours  avec  le  mêaie  courage ,  mais  Texpé- 
rience  et  la  valeur  du  Connétable  l'emportent. 
Après^  sept  moia  de  faUgue»  et  de  combàts  »  une 
capitulation  est  signée  ;  Robert  dont  les  efforts  sont 
suivis  de  succès,  entre  dans  StrYak^ry  au  moi&  d'avril 
4359.  En  aceordaoi  une  capitulation  aux  asstégés> 
malgré  Vm%  du  Comte  de  StrPol  qui  Toukit  qu*ib 
se  rendissent  à  discrétion ,  il  avait  donné  plutôt  une 
preuve  de  prudence  que  de  modération.. 

La  reddition  de  St-Valery  n'avait  pas  complètement 
satisfait  le  Connétable;  pour  ne  pas  se  trouver 

entre  deux  corps  armés  i^  avait  donné  des  condi- 
tions à  la  garnison  de  cette  ville.  A  sa  sortie  , 
eelle*ci  s'était  réunie  à  la  petite  armée  commandée 
par  Philippe  de  Navarre.  Le  Connétable  résolut 
aussitôt  de  combattre  ce  chef.  Philippe  dont  la 
mission  avait  été  de  délivrer  St*Valery,  se  voyant 
inférieur  en  guerrier»  se  mit  aussitôt  en  retraite^ 
Le  Connétable  le  poursuivit  et  sans  le  mauvais 
vouloir  des  babitaus  de  St-Quentin ,  qui  refusèrent 

(1^  Archives  de  la  ville  de  StrOmcr boite  116  ,  a°  2.  Mes  pièce» 
jusUi.  ri. 
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de  laisser  passer  sa  troupe  par  leur  ville ,  il  les 
aurait  atteints  et  combattus  (1). 

La  ville  de  Meluu  appela  ensuite  les  armes  du 
Connétable.  Cette  ville  également  au  pouvoir  des 

havanais,  incommodait  extrêmement  Paris;  Robert 
y  mit  le  siège  qui  eut  aussi  un  heureux  résultat 
pour  les  armes  françaises  (2). 

Le  Régent  attirait  à  lui  Robert  de  Fiennes 
aussitôt  que  ses  fonctions  guerrières  ou  adminis- 
tratives lui  laissaient  un  pej>os  toujours  bien  court. 
Au  mois  d'août  1 359  >  le  Connétable  prête  à  Bou- 
logne au  jeune  Prince  aon  concours  éclairé  dans 
une  œuvre  de  réhabitîtatlon  ;  c^était  un  pardon 
accordé  k  un  clerc  coupable  d'avoir  séjourné  parmi 
les  Anglais  (3)«  Le  Régent  conseillé  par  le  Sire 
de  Flennesy  avait  compris  que  la  clémence  et  la 
douceur  servent  bien  mieux  la  cause  des  Rui& 
qu'une  trop  grande  sévérité. 

Robert  de  Tiennes  recevait  à  tour  de  rôle  le 
gouvernement  de  toutes  les  provinces  où  les  besoins 
de  la  défense  et  de  Tadministration  étaient  les  plus 

grands  ;  à  la  fm  de  i  année  i  359  (28  octobre)  > 

(f)  Fnimft  ;  Sneboo ,  t.  13 ,  p,  357 ,  rte. 

Le  ettotioDiteor  éê  NaDgis  bléina  à  tort  «ant  Amie ,  les  Fosê^ 
ë*aToir  laissé  échapper  Ica  Nivanais  et  H  impute  h  Rabert  um 
Ibuleqae  lui  seul  exprime* 

(2)  Froissarl  ;  Buchon  ,  t.  13  ,  p.  378.  (          1359  ). 

(3)  Archives  du  royaume  »  secliaii  hisl.  trésor  des  chartes,  registre 
^XX^VU ,  r*  102  V ,  cité  par  Taulcur  de  la  notice  biogra[»Ui(iue. 
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avec  les  lunctions  de  lieutenant  du  Roi  et  du 
Kégent  en  tout  le  Comté  de  Champagne  »  de  Brie 
et  d*Eu  ,  on  le  voit  à  Troyes  donnant  des  règle- 
ments pour  le  méliei  ilc  la  diapciie  (I). 

La  ville  d'Âmerre  robée  par  les  Anglais  et  les 

Navarrais  réuiiis,  et  conservée  par  eux  près  de 
deux  ans  ,  fut  bientôt  après  reprise  par  le  Cpâliétable 
Robert  de  Fiennes>  à  grand  foison  de  gem  d'armes 
(13C0)  (2), 

Sur  ces  entreiiaiites  le  Roi  d^Aogleterre  qui  avait 

eouru  la  Franee  sans  rencontrer  sur  son  chemiu  , 
d'autre  obslaelo  que  œlui  des  lieux  fortifiés  bien 
garnis  de  défenseurs,  s'approcha  de  Paris»  où  le 
jeune  Régent  s'<était  enfernié  ;  il  campa  au  Bourg- 
ia-Uoioe  et  mit  inutileioeat  tout  en  œuvre  pour 
attirer  les  forces  Jt'rani^aises  dans  la  campagne. 
Robert,  appès  avoir  protégé  Amiens  (3)  était  venu 
rejoindre  le  Régent  ;  il  Taidait  à  résister  à  l'entraî- 
nement du  courage  français,  mais  il  était  prêt  toutefois 
à  défendre  au  besoin  le  digne  représentant  de  son  Roi. 
Ayant  perdu  tout  espoir  de  livrer  aux  Français  une  ba- 
taille dont  le  succès  leur  eût  fait  ailtMiulre  le  but  long- 
tempis  désiré,  la  prise  de  la  Capitale,  les  Anglais 

(1)  Ordonnances  des  Rois  de  Franee  ,  t,  III ,  110-417.  Celle  ordon* 
naiice  est  ooniîrmce  par  le  Bégcui  en  mai .  1360. 

(tS)  Froissart  ;  Buchon ,  L  14,  p.  37,  Ih)  Courcelles.  Pièce  JosUf, 
YUl  de  Tauteur  de  la  noUce. 

Buzclii)  place  le  ConnisUlile  h  Amiens  pour  proU-gcr  aUt*  viJie, 
dvi>  Tuuucu  1330  (p.  35tt).  Voir  Mézerai. 
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quitièreiit  les  environs  de  Paris  ,  après  y  avoir 
séjoamé  une  partie  de  Thiver  (1). 

La  France  Jtoù  alon  à  l'agonie,  dit  Mézeray, 
et  pour  9i  peu  qne  son  mal  augmentât ,  elle  altoit 

périr  ;  en  d'autres  termes  elle  ent  été  Ibrcée  d'in- 
terpréter la  loi  salique  autreuieiit  qu'elle  ne  ie  tit* 

Edouard  eut  beaucoup  de  lual  à  se  désibtei*  de 
ses  droits  de  proximité  du  sang,  au  trône  de 
France.  Cependant  il  s*aperçut  que  la  partie  la 
plus  forte  de  la  nation  française  le  repoussait  et 
qu  il  ne  lui  serait  pas  possible  de  vaincre  sa  vo- 
lonté;  il  se  décida  enfin  à  traiter  avec  son  rival» 
alors  son  prisonnier.  Pendant  les  négociations  qui 
précédèrent  le  traité  de  Bréligny  ,  le  Connétable 
reçut  du  Régent,  en  avril  4360,  la  mission  toute 
de  confiance  >  de  se  rendre  en  Angleterre  auprès  du 
Roi  Jean  (î)  ;  ce  fut  sans  doute  pour  initier  le 
malheureux  prisonnier  au  projet  de  iraiU  et  pour 
connaître  sa  Tolonté* 

Robert  possédait  en  Angleterre  une  terre  impur- 
tante  ^  il  consentit  à  la  céder  au  Comte  de  Salis- 
bery  en  paiement  de  la  rançon  de  Charles  de  Trie 

Comte  de  Dammartin  ,  fait  prisonnier  à  la  bataille 

(1)  lie  Père  Anselme ,  t.  6  ,  p.  IM. 

Selon  le  manuscrit  do  M  Mangon  de  I.al.mdr  qiA  (Uc  l'Iiistoire 
géiicralc  ,  ce  serait  le  Couiiclable  qui  auraii  .M)uini5  Tarib  au  Rcgent 

(2)  Anselme  loc.  cit.  Un  de  Fienncê  ,  pcut-êlrc  l'un  des  balard» 
du  Connétable  ,  fut  compris  parmi  les  olngcs  donnes  au  Itoi  d'Att- 
^Iclerru.  Par  erreur ,  d««  iii»lori«as  oui  écrii  le  :>tr«  ë9  t  ienna. 
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(îe  Poitiers  ;  ce  iut  en  éclwnge  d'une  autre  terre 
à  lui  donnée  par  ce  dernier  (  4S  septembre 
^360  (i). 

L'influence  de  Robert  de  Fiennee  ne  diminud  pas» 

au  retour  du  Roi ,  en  France.  Nommé  lieutenant 
de  la  province  de  Languedoc  >  Tannée  suivante , 
le  Connétable  dut  quitter  ie  théâtre  ordinaire  de 
ses  explmts  (2).  Le  27  février  4364^  il  donnait  en  sa 
qualité  nouvelle ,  dans  la  ville  de  Beaucaire  ,  des 
lettres  pour  faire  courir  sus  aux  pillards  qui  déso« 
laient  la  sénéchaussée  de  ee  nom  (3).  Robert 
était  Ih  en  présence  des  grandes  compagnies , 
avec  la  mission  de  les  détruire  ou  de  les  chasser 
du  pays.  II  y  partagea  son  temps  entre  radminis-* 
iration  civile  et  la  guerre.  Il  parvint  à  faire  sortir 
les  routiers  de  la  ville  de  Pont  St-Esprit;  leur 
reprit  Prontignan  et  les  expulsa  complètement  du 
pays;  puis  il  tint  les  états  de  la  province  (4). 

L'objet  de  sa  mission  étant  rempli ,  ie  Roi  rap- 

(1)  Anselme  t.  6  p.  170.  il  y  eut  à  cette  ooanion  us  proeès 
.ternirnî  en  137é. 

(9)  (  laei  )  Anselme ,  loe.  dt. 

(3)  L*hi8toire  générale  du  Languedoc  .  s'esprine  ainsi  :  L§  Roi 
umU  ditpoté  û$  te  UtuteMom  éâ  ta  provUnee  4e  langutdoe  m 
foMwr  tfe  Robtri  de  Ftemuê ,  CatmétaJMe  âe  Fttmee ,  qtii  en 
eeUe  qwOUé  à  Bemteaire ,  le  27  de  février  1300  (  ISSi  n.  v.  ) 
donna  des  Miret  pour  faire  eowrir  eus  Uê  piUarde  (  t.  4  p.  3io 
el  t.  7  p.  m  de  TédiUen  de  1814  ). 

<4)  Id.  pièce  juHiif.  n"  VIU  de  i  auuur  de  la  notice  biographique, 
Po  CourcoUes,  de,  clc. 
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l^ela  Hobcrt;  le  Connétable  quitta  le  Langue()o<^ 
le  20  septembre  1361,  laissant  le  commandemenl 
de  la  province  au  Maréchal  de  France ,  Arnoul 
d'Audi^ehem,  autre  Artésien  qui  mériterait  bien  aussi 
rhonneur  d'une  biographto*  Robert  ne  tarda  pas  à 
revenir  dans  le  nord  de  la  France,  où  ses  intérêts  le  rap« 
pelaient  ;  le  1 4  octobre  de  cette  môme  année>  il  était 
dans  son  cbateau-fort  de  Ruminghem  ^  village  peu 
éloigné  de  St-Ooier,  Tiine  de  ses  propriétés  patrn 
moniales  souvent  affectée  mx  douaires  des  épouses 
des  nobles  Sires  de  Fiennes.  Robert  y  donnait  un 
dipléme  par  lequel  il  nommait  Gilles  du  Bilke  > 
pour  le  remplacer  dans  les  fonctions  de  Châtelain 
de  St-Omer;  il  lui  conférait  le  titre  de  Lieutenant-* 
Châtelain  (1)* 

(1)  àidiim  le  k  vtUe  d«  Sc-Otner»  femtfe  A  S,  XMt  tnl,  a*  5.  Ilei 
pièeiit  JmCif.  b*  $,  Siir.4«clqoes  l^Aisc*  dei  aidiives  de  S(«ODer  le  soel  de 
ftobert  est  é|ueslre  et  porte  tn  legiade  t  SlgOiuim  MerU  DoMîM  4é 
l^iaUt»  Le  cinier  de  Hébert  cet  un  binte  de  cerf.  Le  eoDlfeecel  porte 
réconoB  au  lien  eocodid  dons  4iifttre  demi-eerclee.  La  l^eBde  coi  t  SIf. 
Merfl  mm/MUFImiÊ. 

Au  diptôme  dont  il  c«t  Ici  (|ueetiott,  et  à  (|uel(|ues  AulreSt  te  teet  toOnllU 
BB  simple  ëctuiOB  M  Ikm  posë  de  côlé  sur  ranglo  duijuel  est  placé  un 
buste  de  cerf  en  cimier  ;  poor  légende  il  y  a  :  S.  ROBliRT  SEIONEVR 
DE  I^IENNES.  Ce  cimier  représente  sans  doute  celui  ordinaire  dU 
Connétable.  Son  cri  de  guerre  était  :  Atlois  le  noble. 

Le  retour  de  Robert  de  J'iennes  n'était  pas  oKondu  Aussi  prO- 
cliaincment  ,  cnr  Oudart  de  Hi'ntVj  au  titre  de  gmiv€i'ne\ir  des  (crreÉ 
el  fléx  de  très  haut  el  très  nnble  et  tfês  yioissanl  Stn<jnfur  Mon- 
singueur  le  ConmstablJ  de  Franche  Sitiijncur  de  Ficlnes,  nommait 
le  2  septembre  I  Hi!  ,  Oillon  Lefebvre  ,  Licutenaat-CiKitclain  de  St- 
Omer.  (Archives  de  la  mIIc  de  Sl-Omer  ,  armoire  A  B,  tiroir  VlIL 
n"  4  ).  l.ps  fonctions  de  tiilles  Lefcbvrc  n'eurent  pas  de  durée. 

U  est  inexaci  de  dire  que  Robert  fut  retenu  dans  le  midi  jus<)u'eli  iAHit 
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Robert  avait  montré  son  savoir-faire  contre  ïes 
routiers  ou  grandes  compagnies ,  il  reçut  de  son 
Souverain  (juillet  4  3C2),  Tordre  de  défendre  contre 
eux  hi  Bourgogne.  De  concert  ayec  te  Dite  de 
Bourgogne*-,  non-sèulemëût  il  Exécuta  'les  ordres^ 
doniK'L;  ,  mais  il  reprit  sur  les  routiers  plusieurs 
forlcrtssos  dans  la  Beauce  et  dans  FAuvergne* 
in&i)  (4); 

Le  Connétable  laissa  bientôt  la  nouvelle  et  brii- 
lante  scène  de  ses  laits  militaires  pour  revenir  sur 

un  terrain  où  selon  la  hiérarchie  féodale  ,  il  était 
jsous  certaines  conditions  >  SeigQ,ciir  et  maître;  il 
revînt  à  Fieunes  en  passant  par  ;St-Oine]B  o^  de^j 
intérêts  divers  le  firent  un  instant  séjourner  (^)« 
De  sérieuses  et  bien  graves  difficultés  rappelaient 
dans  sa  SeigpeuFie*  Fiennes  compris  dans,  ke-Bou* 
kmiais,  dans  son  aceef»tion  la  plus  générale  (3)^ 
était  Tune  des  douze  liaronics  du  CoiiUé  de  Guiues  (i); 

(1)  Pièce  justificative  n"  lll  de  l'auteur  de  la  notice.  Cette 
pièce  moulrc  les  apprêts  de  lîobcTt  pour  aller  en  Bourgogne,  dès  le 
2i  juillet  1362,  Selon  M.  de  Courcellcs,  le  cooiman^ement  du  Con- 
nétable dans  la  Bourgogne  dura  depuis  le  ^0  auùt  1362  ,  jusqu'au 
28  septemlM^  1364,  mm  il.  oe  reala  pas  dafis  cot^de  proviD^fjlottlt 
ce  II  nips.  '        •  .       '  ■ 

(2;  Il  y  donne,  le  8  octobre  1362*,  «ne  quittance  h  la  ville  de 
tille,  du  paiement  do  ses  droits  de  Coanélable.  (  Roisin  ,  franchises, 
lois  et  coaiumcs  de  1»  ville  Lille  »  ptr  M.  BriA  iiatalHoey  tM2r 
p.  418),  •      '  -     ■  ' 

'  (3)  Guillaume  de  Fienncs  tii  en  1214  ,  compris  -parmi  les  miÙtes 
Boloniœ,  dans  le  rôle  dii  ■  liatt  et  arrière-ban,  ete.'(La  Reqoo,  traîtô 
de  la  noblesse). 

,  i>  .  . 

(4). Collet I  notices  bistorîques  du  Calaiai8,'p.  i3T. 
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cédé  roi  d'Angleterre  par  le  Iraité  de  Brétlguy  (  t  ) , 
ce  Comté  devait  entniiner  Ficiuicb  après  lui.  Par 
des  lettres  patentes  du  26  octobre  i  360>  le  Roi  Jean 
avait  ordonné  au  bailly  d'Amiens  de  livrer  à  Ëdouard 
lo  Coaité  de  Guînes  et  les  terres  de  Calais  et  de 
Merk;  par  couâequent  la  terre  de  Fienucs  devait 
dorénavant  relever  du  Roi  d'Angleterre*  Le  Con* 
nétable  ne  voulut  pas  aecepter  cette  position  nou- 
velle ;  il  refusa  son  hoiiiiiiage.  Alors,  par  d'autres 
*  kttres  du  4  décembre  436^^  Jean  enjoint  à  son 
amé  et  féal  cousin ,  le  sire  de  Fiennes  Conné^ 
table  de  France ,  de  se  soumettre  au  Roi  d'Angle- 
terre (2).  L'injonction  était  directe  cl  formelle;  c  elait 
un  coup  terrible  pour  le  Connétable;  après  avoir 
toujours  si  ardemment  combattu  Ëdouard,  devenir 
son  vassal ,  son  sujet ,  c'était  impossible.  Le  sire  de 
Fiennes  le  comprit  ainsi  et  n'obéit  pas  aux  ordres 
du  Roi  de  France,  donnés  sans  doute  bien  malgré 
lui  :  il  défendit  son  château  contre  toute  la  puis- 
sance anglaise  ;  nous  Vérr4!ms  plus  tard  que  malgré 
tontes  les  probabilités  contraires,  ce  fut  toujours 
avec  un  plein  suecès* 

Par  cette  désobéissance  hardie  autant  qu'intelli- 
gente, le  sire  de  Fiennes.  non-seulcnient  demeurait 
çujet  du  Roi  de  France ,  mais  conservait  une 
barrière  fortiliée  au  Comté  de  Boulogne,  sans  cela 

(1)  Voir  ce  traité  dans  plusieurs  ouvrages  ;  et  Ftoissart  «  fiucbou, 
t.  ii  ,  p.  60,  93,  120 

(2)  JLttftbvrc,  libloiru  de  Calais ,  t.  2 ,  p.  37* 
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complètemeut  ouvert  aux  chevauchées  anglaises 
partant  sans  cesse  de  Calais ,  de  Guines  et  de  Merck, 
Il  lui  fut  possible  de  faire  mieux  que  d'autres  de 
SCS  compatriotes  qui,  en  consentant  forccnjcnt  à  obéir 
au  monarque  anglais ,  déclarèrent  que  leurs  cœurs 
Testeraient  toujours  Français  (4).  Dans  Tîntervalle 
laissé  entre  ces  taits  si  honorables ,  Robert  de 
Fiennes  trouva  le  temps  encore  do  se  porter  en 
Normandie  où  il  recouTra  plusieurs  forteresses 
occupées  par  les  ennemis  (%). 

L'année  suivante  Robert  perdit  son  épouse.  La 
mort  de  Béatrix  de  Gavre  dont  il  n'avait  pas  d'en- 
fants ,  lui  enlevait  les  fonctions  de  Châtelain  de 
St-Omer.  Aussi  fût-ce  la  Comtesse  d'Artois  qui»  en 
présence  des  discussions  soulevées  pour  la  succession 
de  Béatrix,  nomma  le  i$  décembre  1363,  un 
gardien  de  la  Châtelieaie  de  Sl-Omer  et  du  Comté 
de  Fauquembergues ,  tombés  provisoirement  aux 
mains  de  cette  Comtesse  (3).  Dix-huit  mois  après» 
le  Connétable  épousait  en  secondes  nôccs  Marguerite 
de  Melun ,  Comtesse  douairière  de  Joigny»  veuve 
elle-même  de  Miles  de  Noyers  (4), 

(1)  Froinsart. 

(3)  Pièce  Juiiir.  n*  vm,  de  TmiUiir  4e  la  netioe  biegiiiplik|ue« 

<S)  Arrhivcs  de  le  ville  de  Sl-*0ner  »  traidre,  A  B ,  liroir  Vill , 
a'  11.  M.  Maiigon  de  la  Lande ,  loc.  cit.  dil  queRebcrt  deFleiines 
avait  «paosé  BéatrU  »  ea  1S4S. 

(4)  Le  Connétable  déienninalt  à  la  somnie  de  4000  1.  le  deuaire 
de  Marguerite ,  en  dvceabra  1363»  «l  rétabliMait  entre  autrus  aur 
Tiu^ry  et  Rttnttiglieiii.  (  AuBelme  i  t.  $  «  p.  TÀG  )  Nargucrtie  fat 
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Le  Connétable  qoUta  son  château  devenu  Tune 

des  barrières  de  l'Artois,  pour  se  rendre  à  Rheims  (1  ), 
Le  Roi  Jean,  par  sa  mort  advenue  à  Londres,  le  âl8 
ftTril  4364,  laissait  le  trène  à  8QD  fils  Charles  ouiq. 
Robert>  dont  les  qualités  allaient  si  bien  au  cœur 
du  jeune  monarque,  ne  fit  pas  déHaut  à  son  appel. 
La  plaee  du  Connétable  était  marquée  auprès  du  Roi» 
le  jour  de  son  aaere;  il  devait  y  tenir»  hors  dn 
fourreau ,  1  epée  de  la  France  dont  il  fusait  un  si 
bon  et  si  noble  usage. 

L'activité  du  Connétable  est  encore  toujours  remar- 
quable; de  Paris  où  il  était  le  l  juin  1 364  (i) ,  il  rejoi- 
gnit  la  Flandre  cl  T Artois  (3),  Celte  dernière  province 
était  sans  cesse  menacée  et  souvent  courue;  après  avoir 
pourvu  à  sa  défense,  il  la  quitta  de  nouveau  pour  dî« 
figer  le  siège  de  la  Charité-sur-Loire  occupée  par 
les  routiers,  et  dou  ils  gâtaient  tout  le  pays  envi- 
ronnant. Après  la  reprise  de  cette  ville  (4),  Robert 
revint  sans  doute  à  Fiennes  où  sa  prince  en 
imposait  comme  partout  aux  ennemis  de  la  France. 
La,  plus  encore  que  partout  ailleurs ,  si  cela  est 
possible ,  il  avait  toujours  son  armure  sur  le  corps. 

taht  en  pumaMion  de  ce  deuilre  le  90  uni  1305.  (  Id.  t.  6  p. 
170).  le  eoppeee  une  emur  dans  Toiie  de  ces  dcu&  detet»  depe 
la  prendre  plelôt  que  dma  le  iceeode. 

(1)  Anselaie ,  t.  S ,  p.  16tt. 

(2)  Pièce  jufilif.  n"  IV,  de  Pautcur  de  la  notice  biographique, 

(3)  Id.  Il  reçut  trois  cciils  franc»  d     p^ur  ce  voyage, 

(4)  Froitaert,  Bucboa  
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Le  Connétable  n'y  séjourna  pas- long-temps;  de  Sois- 
sons  où  il  faisait  une  itioulrv  ou  revue  ie  24  juillet 
4366  (i)  ,  après  uvoir  encore  une  fois  cliassé  les 
routiers  de  la  Bourgogne  et  les  avoir  poursuivis  jus-» 
qu'à  Auluu  (2),  il  accourut  de  nouveau  pour  pro- 
téger les  marches  du  Boulonnais.  Le  12  janvier 
4367;  il  mettait  son  seeau  à  des  lettres  datées  de 
Huccpieliers  (3).  11  ne  resta  pas  long-temps  dans 
cette  localité  ,  les  aiïaires  attachées  à  sa  chargé 
réclamaient  trop  impérieusement  ses  soins  en  d'autres 
lieux.  Avec  le  titre  de  Capitaine  pour  le  Roi^par- 
deça  la  rivière  de  Somme,  le  27  juin  1367,  il 
écrit  de  Maqiiinghem  (hameau  actuel  du  village  de 
Bainctimn) ,  à  toutes  les  bonnes  villes  de  son 
gouvernement,  pour  connaître  le  nombre  d*honimes 
armés  dont  elles  peuvent  dis^ioser  ;  il  donne  au\ 
mtables,  rendez-vous  à  Ârras  pour  le  S  juillet  1367  ; 
ceux-ci  doivent  lui  apporter  les  renseignements  de- 
mandés ,  et  l'îiidor  de  leurs  conseils  pour  trouver  les 
meilleurs  moyens  de  protéger  le  ^sny^  (4). 

Uuijcri  ne  rebta  qu  un  instant  en  conseil  à  ^fras; 

♦ 

ft  Piè€e  Jasiif.  d*  V  de  Vauteur  de  ta  aoliee.  Anselme  ,  t.  6 
p.  170.  Il  iStait  à  Soiasoos ,  dès  le  16  de  juUIct  <  pièce  Justif. 
VI). 

(3)  De  Cooreetles. 

(S)  M.  Mangoii  dil  que  CCS  IcUres  rcposcnl  aux  arcliivis  do  St- 
OmtT  ;  il  s'appuie  sur  une  cçéucalogic  ,  bur  l'Iiistoirc  i^t'utiak,  sur 
l'histoire  de  Cambriii  et  .sur  les  clcmcnb  do  pak'ugrapJjic. 

{i)  Archives  du  lu  Ttlk  de  St  Officr,  boUc  'Ài\),  W  13.  Uv»  pii<»& 
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ii  alla  se  réunir  à  Olivier  de  Clisson  pour  com- 
battre escorc  en  Champagne  et  eu  Picardie  le» 
routiers ,  vaincus  une  .fois  plus  mais  non  détruits 
m  chassés  définitiTement  (4367)  (1).  Dans  sa  vie 
si  agitée ,  si  remplie  ,  le  Counétablc  trouvait  souvent 
le  temps  de  se  livrer  à  des  actes  de  bientaisance  ; 
le  Sll  septembre  4308^  le  Roi  confirme  aux  Domi- 
nicains de  Lille  le  don  d'une  maison  fait  par  .sou 
Connétable  ;  cette  autorisation  du  Roi  est  basée  sur 
les  bons  services. rendus  par  Robert  à  lui  et  à  ses 
prédécesseurs  9  et  (|u  il  ne  cesse  de  rendre  encore 
tous  les  jours  (2).  Ces  diversés  attestations  du 
Souverain  lui*mém0,  sont  un  témoignage  de  son  zèle^ 
de  son  activité  et  do  ses  succès  même,  dont  nous 
n'avions  pas  besoin  en  présence  de  faits  très  sigiiili- 
catifsj,  mais  que  nous  sommes  heureux  toutefois  dfS 
rencontrer;  elles  se  répètent  jusqu'en  rajtinée  4  380« 

fin  4369i  Robert  est  à  St-Omer»  eù  une  rénnion 
militaire  avait  lieu  pour  tenher  do-rendré  .la  vilU 

d'Ardres  à  la  France.  Le  Connétable  tou  jours  vaiUant 
homme  de  la  mam  et  entrepi'e liant  um  anne$  (3), 
commande  TexpédiUiMi*  La  réputation  méritée  de  ce 
chef  aimé  de  tous  chemliers  et  écuyers  (4)  semblait 

» 

(1)  L'auteur  de  la  ooUee  l>iQgraphique. 

01)  Htotoire  4n  «ouvent  des  DoiuiDicaUia  de  Lille ,  p.  21  et  itA- 
Tantes.  Anselme»  1.6  p.  170,  donne  par  erreur  à  Robert  de Fîenncs^ 
le  titre  de  fondateur  de  «ce  monastère. 

(3)  Froiftiart ,  Buchon  »  i,  15  p.  Ht, 

(4)  Id. 'L*aiiiiUd  des  chevaliers  et  écuyers  est  une  preuve  certain» 
de  la  capacité  militaire  de  tforeau  de  Fi<iincs. 
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être  une  garantie  du  succès.  Cependant  ic  résultat  de 
rexpédilidn  trompa  let  espéranoea  des  Fraiifaia  (1)* 

Immédiatement  après  cette  tentative  inutile^  le  Roi 
rf'Âugleterre  veut  lancef  de  nouveau  ses  soldats  sur  le 
sol  de  la  France;  une  nouvelle  armée  d'invasion  sort  de 
Calais.  Le  Connétable^  de  conserve  avec  le  Comte  de 
St^Pol,  convoyé  les  trottpes  anglaises  presque  aussitôt 
leur  entrée  sur  le  ieniloire  français  (2).  Dans  sa 
marche  d'accompagnement  depuis  Arras  jusqu'à  Har- 
llenr ,  le  courage  du  Connétable  fût  ^entravé  par  sa 
prudence  et  par  celle  de  sdn  SotiveMin.  Mais  le  temps 
de  la  temporisation  tirait  à  sa  fm;  l'ordre  était  revenu 
en  France^  Fheurcuse  pensée  d'indépendance  et  de  na^ 
tionalité  avait  décidément  prévalu»  et  avec  elle  Ténergle 
avait  repris  au  cœur  de  la  nation  française*  DnguescHni 
de  son  côté,  faisait  éprouver  aux  Anglais  ,  dans  des 
Combats  nombreux»  des  revers  très-importants  qui  égst* 
kient  au  moins  eeuK  essuyés  pair  les  Français  dans 
des  batailles  d'un  grand  retentissoment.  I!  leur  taisait 
perdre  en  détail  les  fruits  de  leurs  victoires  plus  écla* 
tantes  que  solides*  Le  Roi»  toujours  et  trop  long-temps 
prudent»  était  près  d'avoir  la  main  forcée  par  l'ardeur 
de  la  jeu  ne  génération*  Robert  de  Fienoes  dontia  pru* 
dence  avait  souvent  enchaîné  le  courage»  comprenait 
parfaitement  les  besoins  nouveaux;  il  méditait  déjà  le 
projet  qu'il  mit  à  exécution  l'année  suivante  et  qui 

(l)FroUMrl,  Svclioi»,  t.  ià  p.  OS.  Henri,  ËsMti  sur  raitondi»-^ 
irinvnt  de  Boulogne,  p.  $99. 

i9)  FroUcort  ;  Bochon ,  t.  15,  p,  110,  lit. 
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entraiua  Charles  5  dans  la  voie  des  mesures  éner* 
giques  pour  délivrer  le  sol  de  la  Fnnce  de  M 
ennemis  (1)% 

En  attendant,  il  redoublait  d^activité  ;  rintelligence 

guerrière  ne  lui  faisait  pas  défauL ,  mais  Tâge  était 
venu  et  ses  forces  épuisées  étaient  prêtes  à  trahir 
son  courage*  Il  donna  toutefois  encore  un  bel  et  noble 
exemple  d^énergique  défense  dans  cette  année  4369» 

Les  .Anglais  ne  pouvaient  oublier  que  Fiennes 
avait  toujours  fait  partie  du  Comté  de  Guines  ; 
décidés  à  Vy  réunir  ,  ils  quittent  Calais ,  au  nombre 
de  25^000  hommes  commandés  par  KnoUes,  Capitaine 
d^un  grand  renom  ;  ils  se  présentent  devant  le 
diâteau  de  Fiennes  ,  Tentourent  et  se*  mettent  en 
mesure  de  Tattaqucr.  Mais  le  Connélable  veillait; 
il  s'y  était  enfermé  et  avait  pris  les  meilleures 
dbpontions  possibles  pour  bien  recevoir  les  ennemis. 
Ceux-ci  s'en  aperçurent  bientôt  et  désespérèrent  du 
succès  de  leur  entreprise  ;  après  être  restes  quelque 
temps  autour  du  château  ils  se  retirèrent  sans  en 
fûre  un  long  aége,  remettant  à  une  autre  fois 
l'exécution  de  leur  projet  (i). 

(1)  Ce  n'est  pas  sans  peine  ita'il  s'j  décida  :  Sa  préoccupaiion 
onKnaire  pefoe  dans  la  fecoimnaiiditioD  qu'on  lui  &it  adresser  à 
Dugoeselln  loisqull  reiit  &it  Connétable, 

BtrêFon  ce  ait  U  soir ,  «ont  en  <mi  ehaeief 
Nat  tmmU  felUm  et  dê  prêt  toeUer^ 
SOM  embaUm  à  piaf»  champ  H  $an$  eux  âéfier, 
TatU  qtCatiamM  em»  moAil  noNe  evmàmdtf* 

(  U  vie  ▼aillint  Berlran ,  t.  2,  p.  IsS  ). 

(t)  FroisBart;  SodMUit  t.  15 ,  p.  104,  199  .  Lefebvre,  loc.  cit. 
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L'armée  anglaise  sortie  de  Calais,  parcourt  d'abord 
k  province  d'Artoia ,  elle  la  dépasse  bientôt;  Robert 
de  Fiennes  comprend  les  dangers  qui  menacent 
son  Souverain  ;  il  se  dirige  de  suite  sur  la  capitale 
de  la  France  où  il  trouve  bon  nombre  de  vaillants; 
Chevaliers  (1).  Il  venait  comme  toujours  porter  à 
son  Souverain  le  secours  de  ses  conseils  et  au  besoin 
celui  de  son  bras.  Mais  ce  bras  s'aiïiaiblissait  par 
les  années  et  par  les  rades  fatigues  d'une  période 
de  combats  sans  cesse  renaissants  et  d'agitations 
perpétuelles  ;  il  s'aâaiblissait  dans  un  moment  où  les 
circonstances  nouvelles ,  dues  en  grande  partie  à  sa 
prudence  et  à  son  courage  ,  demandaient  et  ren<- 
daient  possibles  de  grands  coups.  Robert,  dans  cet 
amour  véritable  de  la  patrie,  qui  lui  ût  si  souvent 
exposer  sa  vie  (ï),  s'en  aperçoit  le  premier;  son 
parti  est  bientôt  pris  ;  avec  une  abnégation  bien 
rare ,  il  va  trouver  le  Roi  et  ne  se  borne  pas  à  lui 
reporter  les  insignes  de  sa  haute  dignité  (3),  comme  le 

Dom  Devienne,  2*  partie  ,  p.  200.  Henri,  loc.  cit.  Dupkix  ,  t.  2, 
p.  372.  Viguier  ,  lib.  I,  fol.  341.  Belleforest  ,  lib.  6  .  fol.  932. 
Mejer,  lib.  13,  f.  164.  Bernard,  annalct  4e  Calab,  p.  219.  Voir 
la  note  i  de  la  page  326  ci-après. 

(1)  Froifisari;  Buchen,  t.  15,  p.  SU. 

(S)  Le  Roi  Charles  5  dit  positivement  que  Kobert  de  Fiennes  a 
plutifun  foU  H  en  plutUwn  Ueux  exposé  son  ecrpt  en  périt 
de  moTL  (Pièces  JusUf.,  n*  VllI  de  Vanteor). 

(3)  Dogucsclin  fut  fait  Connétable  le  2  octobre  1370  ;  ses  lettres 
de  provision  sont  i&iées  de  ce  jour  et  son  scrmcnL  du  20  du 
même  mois.  Itana  ses  observations  sur  l'histoire  de  France,  Gaillard, 
t.  2,  p.  278,  dit  que  Uoreau  de  Ficoue»  Cqnuvtable  ,  donna  sa 
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dit  FroissArt  en  ces  mots  :  Metwre  Mareau  de  Fimmt, 

se  vouloU  ôter  et  déparler  de  l'offise  (de  Connétable)  (1  ) . 

La  phrase  de  Froissart  dît  la  moitié  de  la  vérité 

et  cette  moitié  seule  est  dt^jà  bien  honorable  pour 
Robert  de  Fiennes.  Ajoutons  y  le  conseil  donné 
par  lui ,  à  son  Souverain ,  de  remettre  Tépée  de 
Connétable  aux  mains  du  plus  valeureux  Chevalier 
du  temps^  de  celui  qu'il  savait  devoir  Téclipser  , 
le  bire  oublier  même ,  aux  mains  de  Duguesclio  » 
et  nous  aurons  la  vérité  entière.  L*auteur  de  la 
biographie  intitulée  la  vie  vaillant  Bertran  Du 
GueicUn^  de  ce  récit  en  vers  fait  au  44^  siècle 
même,  et  qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  chro- 
niques publiées  sur  ce  héros  ,  met  ces  paroles 
dans  la  bouche  du  Hoi  s' adressant  à  DuguescUn  : 

Li  bons  Sires  de  Viennes  pour  vodroit  chalengier, 
Bertrand,  ce  dit  li  Rois,  qui  tant  fait  à  prisier  » 
Le  bon  Sire  de  Fienne$  quii  e$t  ban  ChevaUer, 
Et  qui  nous  a  servi  sans  point  devarier , 
Est  désormais  vielx  hons  ,  pour  estour  commander. 
Pour  lei  routef  iuir  et  toute  nuit  veiller  ; 
Il  a  rendu  Vipée  et  y  veult  renoneier , 
Et  m'a  vola  aussi  de  sa  foi  jiancier , 

déniisioÉ.  que  Ton  conserve  encore  aujourd'hui  dans  les  registres 
d«  la  chambre  des  comptes» 

Te  Carpeniier,  lust.  de  Cambrai,  3*  partie,  p.  305,  donne  par 
erreur  iu  date  de  134>d,  pour  ceSie  de  la  déiuiaiiou  de  Robert  de 
FifOQcs. 

(i)  fiucbon,  t.  iâ,  p.  221. 
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Que  te  U  omit  UnU  le  mmde  à  déèaUler, 

•  Et  il  vofist  avoir  i  bon  gonfanonmer  , 
Pour  sa  terre  garder ,  ton  pays  e$saucier , 
A  mSui  fm  à  votif  ne  b  «autiiroîl  kttUter  (1). 

Avec  ce  beau  Irait  de  dévouement  à  son  pays>  la  vie 
militaire  et  de  haute  administration  de  Robert  de  Fien** 

nés,  toute  remplie  de  vraie  gloire,  est  terminée  (2);  sa 
carrière  diplomatique  va  finir  par  une  mission  de  con- 
fiance du  Roi  auprès  du  Comte  de  Flandre  (a);  mais 
aes  fonctions  de  Seigneur  féodal ,  dureront  autant  que 
sa  vie.  Il  administrera  ses  terres  et  celles  de  sa 
seconde  épotise  (4);  il  s'obérer»  encore  pour  con- 

(1)  Doeumeou  ioédito  |>iil»Ii«s  par  1%  gOQYcrnemeDt  FnoçaU,  t*  S» 

L'aoteur  i^oute  on  peu  pitn  bast 

li  ioiif  ffm  ee  PImMÊ ,  CmmuMU  nomma  » 
QnU  tfn  urne  rofol  ut  H  de  hmitain  Ue»  nés 
DwiMl  firatUê  H  viel,  à  noui  e*êii  éœeuteK 
ei  Vupéê  HnduÊ  wnant  km  roi  tamts. 

(2)  Villaret,  histoire  de  France ,  t.  X,  p.  18« ,  s'exprime  aMisi  ; 
Bobert  iloreau ,   sire  de  Fiennes ,  chargé  de  gloire  et  d'amëeê 

venait  de  se  détneUre         Guyart  de  Berville ,  hist.  de  Bertrand 

Buguesclin ,  i  2,  p.  135,  se  sert  atml  de  Teiprenioii  etfmblé  tft 
Ifiofrf..»..  Sismondo  ie  Sitamodi  »  htot.  éu  Français,  t.  II ,  p,  141 
et  Henri  Martin,  t.  6,  p.  57,  disent  simplement  qoe  lesiieMoreitt 
4e  Flennei  elurgé  d^anndet,  ee  ddporta  volonfidrement  de  eon  office. 

(3)  Au  mois  de  décembre  t^70,  Robert  alîa  porter  au  Gorofee  Louis , 
deux  cent  mille  ocus  (j'or  (juc  le  Roi  lut  donnait^  en  même  tempe 
qu'ii  luk  rendait  quelques  villes, 

Charic»  5  accorda  à  R»bert  une  pen^ron  de  4000  I.  en  t380.  ' 
Anselme  loc.  cU.,  et  pièce  Justif.  n°  VUi  de  l'auteur  de  la  biognpkie. 

^  M  nbliol  une  rémissun  le  23  eepienlire  1371 ,  «t  ne»  de 
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server  en  bon  état  ses  forteresses  toujours  convoitées 
par  le  possesseur  de  Calais  et  du  Comté  de  Guines  (4)* 
Toutefois  à  leur  défense  il  ne  fera  plus  désormais' 
que  présider. 

Pour  le  remplacer  sur  les  créueaux  de  Fieoues 
et  de  Rurainghem ,  il  est  nommé  des  eapitaines 
dont  quelques-uns  nous  sont  connus  ,  dès  Tannée 
137^  (2).  11  les  fallait  jeunes  et  vailiantâ  car  les 
attaques  se  succédaient  sans  interruption*  Froissarl 
cite  souvent  les  cfaevauchéas  faites  par  les  ennemis 
logés  à  Calais;  il  en  sortait,  dit- il ,  louiez  les 
semainei  trois  m  quatre  et  cowoient  souvent  devant 
ShOmer,  Arques,  Montoire,  Fiennes  et  là  environ  (3). 
Il  signale  spécialement  les  expéditions  des  années 
1374  et  1377  (4).  Toujours  infructueuses  pour 
Fiennes,  ces  diverses  attaques  découragèrent  les 

tes  officie»  qoi  «faieai  fait  exécuter  nuitamment  an  homme.  U 
col  encore  quelques  autres  difficultés  à  l'oecMioa  de  «a  2*  Cemme. 
en  1379.  (Auelme,  t.  6,  p.  170). 

(1)  Ceet  m  ^oe  4it  le  Roi  en  1380 ,  diat  la  pièce  joslif.  citée 
d'dtMtit. 

(2)  An  annéee  1372  et  1373,  Sinon  Calot ,  éeuyer,  était  Capitaine 
du  CUiel  de  Heonet  avec  on  écnyer  et  cinq  arbalëtrieie  ;  en  rnéma 
temps  le  ciifttean  de  Buminghem  était  commandé  par  Bognemad 
do  Lambrcs.  (  ConpUi  de  Jean  Lemensler ,  trésorier  des  guerres  ; 
manascrit  de  Itom  Gcenler  ;  le  chapitre  est  intttolé  :  EkMU  pour 
U  pays  de  Ptoordie.  Coaunonicotioa  de  H.  Dafaiteile.) 

En  1374,  Jeao  bâtard  de  BouroonTille  était  Capitaine  du  cliAteaii 
de  Fiennes  (  Anselme  ,  t.  5,  p.  827-S28  ). 

(3)  Buclion  »  t.  16,  p.  100. 

(4)  BttdMii,  t.  15,  p.  81,  lOS. 
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ennemis.  Le  Sire  de  Fiennes  eut  enfin  res|>érance 

fondée  de  voir  la  terre  donl  il  portait  le  uom^  légale- 
ment détachée  du  Comté  de  Guines  cédé  à  l'Angleterre^ 
poar  être  réunie  au  Boulonnais  conservé  par  b 
France  (1).  Si  tous  les  chefs  de  Seigneuries  avaient 
agi  avec  ce  dévoiitiiicnt  à  leur  pays ,  avec  cet 
^mour  (le  son  indépendance  >  avec  cette  âdélité  à 
leur  Souverain  »  avec  ce  courage  et  cette  énergie , 
la  France  aurait  évité  bien  des  mauvais  jours. 

Le  Roi  ne  voulait  pas  laisser  mourir  son  ancien 

et  vieux  Connétalilc ,  chargé  de  dettes  contractées 
à  son  service;  il  vient  à  son  secours  en  Tannée 

(t)  Seroard ,  aonale»  de  Calais  »  p.  tt9, 

Dans  le  maniMcrit  ia-r  ét  la  bibliothèque  du  Roi  ,  inlUulé  : 
DmnaiM  d»  flo( ,  Catali  el  pay*  rvemiquiê ,  Arires,  S  DélaH 
4m  Boulomiiaii,  1732,  on  lit:  Om  éoU  parler  ici  du  ekéUau  de 
FtÊMUi  ;  il  dépmdoit  oMnfvU  du  Omté  dt  Guiaiwf ,  U  ni 
aufourd^kui  du  BouloimMi:  mvolei  la  émue*  En  1370»  f«  Sel- 
gnewr  Mw«a»d€  timnèi  CmtéUM$  d§  Froncé,  fût  aliagué par 
CMoUe  eapitaihM  BreUm  mm  S3,000  ftomne*  ;-  U  Aol  d^Angle-  - 
êtrre  prétendait  que  etUê  terre  étant  la  3!"  pabrfê  du  Comté  de 
Cuimet ,  elle  lui  appartenoU  conformément  au  tfoUté  de  Brétiguy  ; 
le  Seigneur  Moreau  refusa  et  soutint  H  vigoureusement  contre 
let  AngUdt  qu'il  les  obligea  à  se  retira' et  depuis  ce  tcnipt 
Fiennee  a  été  séparé  de  Guisnes  et  uny  au  noulunnois,  de  même 
que  Wistant  en  1549.  (  Coomunication  de  M.  DuCaiielle). 

Dans  lea  mouTaoees  féodalea  ;  Baroniea  p*  136 ,  on  voit  ptraiL. 
le»  Baronudee  tenuee  du.  ftm  à  eauee  dê  «on  eMIeov  ^Ardree: 
et .  Comté  de  Guitnes  Fiennee  érigé  en.  Marquitat  en  faneur 

de  la  Waison  de  Valencey  :  il  appartient  présentement  à  M,  le 
Marquis  de  Fontainieu ,  Conseiller  d'Etat.  Ce  Biarquiiat  est  le 
plut  romidf'rnble  du  Boulonnais  où  il  eit  tUué ,  et  rapporte  plue 
de  30,000  t,  de  renie.  (Id.  et  id.  > 
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4380,  et  lui  donne  nn  quktu»  définitif  pour  tout 

1  argent  dont  il  a  eu  la  ilisposition.  Charles  5  avait 
toujours  présent  à  la  mémoire ,  ainsi  qu'il  l'exprime 
dans  ses  lettres  »  la  gramt  ei  ferme  loymlé  de  son 
cousin  le  Sire  de  Rennes ,  he  grands ,  honorables 
et  notables  services,  en  plusieurs  manières,  qu'avait 
rendus  à  lui  et  à  ses  prédécesseurs^  ce  tris^renammé 
noble  de  lignage  et  de  courage  qui,  par  plusieure 
fois  et  en  plusieurs  lieux  ,  a  exposé  son  corps  en 
péril  de  mort  (1).  Une  si  honorable  attestation  du 
SouTeraîn  termine  bien  dignement  une  si  glorieuse 
existence  politique  ;  ella  est  à  elle  seule  un  pan^ 
gyrique  véritable. 

La  vie  de  Robert  de  Tiennes  ne  finit  pas  encore 
ans  après  comme  i  ont  cru  ses  biographes  (2). 
De  tacheux  procès  d'intérêt  matériel  empêchent  que 
nous  perdions  de  vue  celui  qui  avait  toujours  montré 
tant  (le  générosité  et  qui  fut  le  bienfaiteur  de  sa 
famille»  en  apanageant  guelques-uns  de  ses  pa- 
rents (3).  Des  quittances  données  par  lui  et  munies 
de  son  scel ,  assurent  l'existence  de  Robert  Sire 

(t)  Pièce  Jttfttif.  n*  VUl  do  rauleor  ée  Ja  biographie. 

(S)  M.  Roger,  sre1ii?e8  bi8U»ri<|iteii  de  li  Picardie ,  dit  anisi  qu'il 
de?iiit  Connétable  en  1356  et  qu'il  rnoorut  en  138S. 

(3)  En  iS4S ,  Bobert  de  Fiennet  donna  la  terre  de  la  llothe  à 
Béairix  de  Bounion?ille  ;  en. ..  la  terre  de  CbateaiibriçaQ  i  Resnand 
de  Bonrnonvitle  ;  en  ise3 ,  la  terre  de  Brlrnon  en  la  paroisse  de 
floquebem  »  à  Jein  S  de  BoornonvUle  boq  bean •frère.  (  Anselme» 
t.  5»  p.  S27-828.) 
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ûe  Fiennes^  jusqu'à  la  lin  de  l'aimée  1 38 4  (1).  Il 
mourut  sans  doute  peu  après ,  sans  héritiers  directs , 
plein  d^années  glorieusement  remplies ,  laissant  sa 
terre  de  Fiennes  et  ce  dont  il  n'avait  pas  disposé 
de  son  mant  en  fiiYear  de  ses  autres  neveux ,  à 
sa  nièce  Mahaud  de  Châtillon  ,  Comtesse  de  St-PoL 

Dans  une  vie  qui  mérite  d'être  livrée  entière  à 
la  mémoire  de  toutes  les  générations ,  il  faut  sur- 
tout distinguer  cet  acte  d'abnégation  qui  en  est  le 
complément  admirable.  L'auteur  dont  nous  avons 
cité  quelques  vers  est  loin  d'être  le  seul  qui  nous 
fasse  connaître  le  conseil  donné  au  Roi,  par  Robert 
de  Fienoes^  pour  le  choix  de  son  successeur  à  la 
Connétablie  ;  presque  tous  les  historiens  le  citent 
avec  plus  ou  moins  de  détails  (^).  Un  seul  tou-^ 
tefois  en  a  fait  une  appréciation  tout-à-fait  éclairée. 
Auroy,  auteur  d'une  biographie  de  Duguesclin»  au 
17^  siècle,  s'exprime  ainsi:  Morem  de  Fimnet 
faisoit  en  cela  jjjour  Duguesclin,  ce  que  jU  autrefois 

(1)  Pièces  jottif.  D*  XI  et  xn ,  de  Teoteiir  de  U  notice  bio- 
graphique. 

(2)  Claude  Hâuiri ,  en  1618  ;  cic.  ,  etc.  Christine  de  Pisan  ett 
finie  de  md  avis  en  disant  :  .A4«me  eHoU  Com$»latle .  lie  'FfmnBt 
tm  ClkemUier  appelé  Monau  4»  Vimm;  U  Boy  mUant  ceUity 
tnOomfi  et  fnM  ou  fait  ta  ChevaUrie  le  deepata  de  te 
Cemeitahtte ,  et  emeeU  ot  deelire  autre  nouvet. 

Dans  la  collection  Petitot ,  t.  5,  p.  381,  on  rectifie  ainsi  l  asser- 
tion  de  cet  auteur.  Les  autree  historiem  faccordcnl  à  dire  que 
Koreau  de  Fiennee  qui  était  trop  âgé  pour  marcher  à  la  léte 
det  armées  ,  ee  sacrifia  gcnéreusment  au  bien  de  l'E(al  ei  offrit  lui- 
même  fa  démission. 


* 
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Agrippa  pour  Qainliui ,  qmnà  auprh  de  Capmif  il 
lut  remît  te  eommanâement  des  armées  Romaines  (1). 
€et  équitable  jugement  a  cela  de  remarquable,  qu'il 
n  a  pas  été  prononcé  par  l'un  des  très-rares  et  trës-in- 
eomplets  Mographes  de  Robert  de  Fiennes.  La  force  et 
l'amour  de  la  vérité,  l'arrachent  à  un  admirateur,  à  un 
panégyriste  de  DuguescUa.  Cet  entraînement  de  la 
vérité^  depuis  Tanteur  en  vers  du  1 4^  siècle,  jusqu'à 
Guyard  de  Benrille  (2),  le  plus  ancien  et  le  plus 
moderne  des  biographes  de  DuguescUn,  leur  a  fait 
tous  prononcer  des  paroles  de  louanges  pour  le 
prédécesseur  de  ce  célèbre  Connétable.  Il  faut  même 
l'avouer  en  le  regrettant ,  on  n'a  long-temps  vu 
de  vrais  éloges  pour  Kobert  de  Fiennes  que  dauf 
les  biographies  de  son  vaillant  successeur,  et  l'on 
n*a  guères  jusqu'à  ce  jour  que  des  détails  inexacts 
ou  insuffisants  sur  sa  vie,  dans  des  ouvrages  gé- 
néraux (3)> 

(1)  Histoire  de  I>ugue»cliii  (1666). 

(2)  Cet  auteur  est  eotré  daiS  quelques  détails  ;  H  a  dit  les  ragfeli 
du  Roi  en  recevant  la  démission  de  son  vieux  Connétable  et  l*ex« 
pressien  de  loo  affection  pour  lai.  Cdilion  de  1S21,  t.  2,  p.  135. 

(3)  Voir  Iknis  Godefroy,  dans  son  histoire  des  Gonnëiebtcs ,  ete. 
^aris,  1658.  Pinart,  chronologie  historique»  t.  1,  p.  88.  Anselme» 
I.  6 ,  p.  106.  De  Courcelles  »  dietionnalre  historiqne  el  bie^phique 
des  gënëmnx  Français. 

lobert  de  Fiennes  a  dte  ooblid  par  Maïas,  dan»  ses  ties  des  gnsdl 
Capitaines  ;  U  Ta  dtd  de  même  dans  la  biegnpbie  générale  de  Niehaod. 

Son  portrait  est  à  Versailles  parmi  eeos  dm  Connétables  ;  il  est 
dans  le  cabinet  ,  de  M.  le  Comte  d*BstoonDel  aa  château  de  $u«ia&e| 
département  de  la  Somme.  ^ 
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Nous  deiiiaiidous  la  répaiatlou  d'un  oubli;  nous 
poursuivons  la  quasUréhabilitotion  d'un  homme^  donl 
la  vie  fat  toute  de  eonseil  et  d'action ,  de  pri»- 

dence  et  de  courage  ,  de  modération  et  d'énergie, 
de  fidélité  et  de  dévouement,  vie  couroniàée  vers 
sa  fin^  par  un  grand  sacrifice  d'amour-propre  »  par 
un  trait  d'héroïsme  digne  des  temps  anliqueb , 
digue  de  la  Fiauce. 

Les  titres  de  Robert  de  Fiennes  à  notre  recom- 
mandation particulière,  sont  nombreux.  Cet  homme  ' 
distingué  se  rattache  à  notre  pays  par  sa  naissance, 
par  une  ij;rande  partie  des  actions  do  sa  vie  ,  par 
sa  hiort ,  par  ses  titres  de  Banneret  d'Artois ,  de 
Sire  de  Fiennes ,  de  Tingry ,  de  Ruminghem  ;  il 
se  rattache  spécialement  à  nous,  par  son  mariage 
avec  la  Châtelaine  héréditaire  de  St-Omer  et  tout 
à  ia  f<NS  Comtesse  de  Fauquembergues ,  par  son 
nom  et  ses  fonctions  de  Châtelain  de  notre  ville. 
Ses  titres  à  la  recommandation  générale  sont  main- 
tenant connus.  Ne  lui  donnent-ils  pas  le  droit  d'être 
compté  parmi  les  gloires  de  l'Artois  ;  ne  le  placent-ils 
pas  parmi  les  sauveurs  de  la  France? 

Il  a  sauvé  la  France  celui  qui ,  sans  désespérer 
de  l'avenir  de  sa  patne,  accepta  une  charge  dont 
les  devoirs  comme  la  responsabilité  étaient  immenses, 
à  la  8uit«  des  plus  grands  désastres  et  au  milieu  des 
plus  enVoyables  désordres.  Il  a  sauvé  la  .France 
celui  qui  ramenant  la  sagesse  au  conseil  des  Rois 
et  la  prudence  ^  la  tète  des  armées ,  sut  braver  le 
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fàux-  point  d'honneur  qui  avait  mis  sa  patrie  à  deas 
doigts  de  sa  perte.  Il  a  sauvé  la  Fraiwe  celui  qui 

fie  multipliant  fit  face  partout  à  l'ennemi ,  qui 
jamais  n'euposa  la  fortune  de  son  pays ,  id  petite^ 
alors  9  qiii  la  ménagea  et  la  grandit  autant  que  left 
circonstances  le  permirent.-  Il  a  sauvé  la  France 
celui  qui  par  sa  prudence  et  son  courage,  fournit 
à  sou  successeur  les  moyens  de  la  replaiper  parnà 
les  nations  les  plos  puissantes  ;  il  a  sauvé  la  Franee 
celui  qui  comprenant  les  nécessités  nouvelles  et  la 
faiblesse  de  son  ^rand  âge»  mieux  que  son  Sou^ 
verain  ordinairement  si  sage ,  le  força  /  pour  ainsi 
dire  ,  à  lui  donner  pour  remplaçant  Tliomme  le  pluH 
apte  à  terminer  son  œuvre. 

Pour  cet  homme  »  pour  ce  héros  véritable ,  nous 
réclamons  une  f>art  daps  les  honneurs  de  glorieux 
souvenir ,  accordés  à  Duguesclin  ;  non  cette  part 
qu*avec  émotion  et  entraînement»  on  fait  aux  seuls 
hommes  d'éclatante  action  et  d'heureuse  impétuosité» 
mais  celle  que  la  réflexion  et  l'équité  attribuent  aux 
hommes  courageux»  sages  »  prudents  et  véritablement 
utiles. 

Les  circonstances  jointes  aux  dispositions  natu- 
relles ,  firent  Robert  de  tiennes ,  connue  elles 
formèrent  Duguesclin.  Ce  dernier  profita  de  la 
position  nouvelle  amenée  par  son  prédécesseur» 
et  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  par  son  pré- 
parateur. Le  rôle  énergique  de  Duguesclin  » 
parfaitement  approprié  aux  idées  françaises  »  attira 
bien  légitimement  rattcntion  ;  il  captiva  injustement 
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une  exclusive  udmiralion»  Dugucsclin  fui  placé  dans 
le  jour  du  tableau  guerrier  du  1 4^  siècle^  et  laissa  bien 
involontairement^  sans  nul  doute  ,  Robert  de  Fiennes 
''dans  une  ombre  épaisse.  Aurait-il  pu  protéger  la 
France,  dans  un  moment  où  il  fallait  temporiser  « 
administrer  et  négocier  autant  que  combattre^rhomroe 
qui ,  selon  ses  biographes  ,  ne  put  jamais  apprendre 
à  lire  (4),  qui  à  demi-paysan»  sans  beauté,  sans 
grâce  9  n'avait  du  héros  que  les  qualités  guerrières, 
mais  qui  les  avait  au  suprême  degré.  Duguesclin  > 
ce  guerrier  incomparable ,  1  une,  des  plus  grandes 
gloires  de  la  France  et  dont  le  nom  est  bien  oertai*- 
nement  immortel ,  devait  venir  en  son  temps ,  et 
il  lui  fallait  un  digne  précurseur* 

(1)  Divers  auteurs.  Cbiteaubriand .  dans  ses  études  historique» , 
s*exprime  ainsi  :  Duguescîin  n'écrivoit  pas ,  mais  il  savait  signsr^ 
/ai  vu  m  tignafur^  \  Bertrand ,  au  bat  qu€(qutt  diêpotitimu 
4ê  ramitie. 
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N*  1. 

m 

Jeban  Bonenftint,  bourgois  de  St-Omer  et  lieutenant  de 

haut  homme  et  noble  mons.  Mahicu  de  Trie,  marcschal 
de  France ,  faiz  savoir  à  touz  ceulz  qui  ces  présente» 
lettres  verront  et  orront  que  je  ,  ou  non  du  Roy  mon 
sire  rent  le  roiaume  de  France  et  rappelle  de  toutes  ban- 
nisseorei  et  de  toutes  malezfaçons  Wautier  AVimei  d'Ës- 
*  qoerdes  ^  pour  cause  des  guerres  entre  le  Roy  no  sire  et 
ses  aldans  d'une  part ,  et  le  sire  de  Fienles  et  ses  aidans 
d'antre  part  \  et  dès  maintenant  nous  le  quittons  ou  non 
du  Roy  mon  sire  de  tontes  ocelsions,  murdres,  arsins 
et  desrol)eries ,  et  entièrement  de  toutes  autres  inalesfaçons 
en  quelconques  manière  que  il  les  ait  faites,  soit  cii  tricves 
ou  hors  trièves  ,  puis  le  commenemic nt  desdiles  guéries 
ne  pour  les  dites  guerres.  Mandons  et  commandons  à  tous 
les  subgiez  du  Roy  mon  sire ,  que  ledit  Wautier  ne  con- 
traignent ne  ne  molestent  en  cors  ne  en  biens ,  pour  cause 
des  choses  dessus  dites.  En  tesmoignage  des  choses  dessus 
dites ,  Je  U  ay  bailllées  ces  présentes  lettres  scellées  de 
mon  sed  ;  et  éy  enconvent  audit  Wautier  et  à  onze  autres 
Telles  de  sa  compaignie ,  à  avoir  autelles  ^  lettres  du  Roy 
ou  meurdres. 
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Karolus  del  graiià  Francie  et  Navorre  Rei^  notum  facituus 
uiliversis  presentihus  et  fulurls  ,  nos  quosdam  litteras  sigUlo 
dilecU  et  fidelis  militis  nostri  Mathei  de  Tria  mareacalli 
Francie  prout  facie  apparfbat  sigillatas  vidiase  forroamqae 
seqaîtur  continentes.  Mahiux  de  Trie,  maresehal  de  France 
lieutenant  du  Roy  es  frontières  de  Flandres ,  k  tous  ceuls 
qui  ces  présentes  lettres  verront ,  salut.  Comme  pour  la 
guerre  du  Roy  mon  sire  cL  a  lu  icqueste  et  commandement 
de  nous,  pluisicurs  de  la  ville  de  Saint  Omer,  ou  non  et 
ponr  !q  dite  ville  et  pour  l'onneur  dudit  Seigneur  garder, 
soient  alé  avecques  nous  et   cspécialement  sur  les  aliés 
contre  ia  Conlesse  d'Artois  et  ceulz  de  ia  dite  Contée  adooc 
estant  en  ia  main  du  Roy  mon  sire^  ce  est  à  savoir  à 
Ruminguetiem ,  à  Renty,  à  Selinguefaern,  et  as  manoirs 
Baudouin  de  Hearinguehem ,  à  la  Prée  et  à  Heuringuetiem^ 
présent  à  ce  fairè  de  notre  commandement  le  çhastellain 
de  Rouliout  pour  le  temps  comme  notre  lieutenant,  sachent 
tout  que  nous  aggréons  ,  ou  non  dudii  Seigneur,  râtelions 
et  approuvons  tout  ce  qui  a  este  lait  es  lieux  et  es  ctioses 
dessus   dites   en  quelconques  manière  que  ce  soit  ,  tant 
avecques  nous  comme  avecques  notre  lieutenant  par  les 
devant  dites  gens  de  ladite  ville  de  Saint  Omer  ,  comme 
nous  tenons  que  ce  a  esté  (ait  pourTonneur  du  Roy  mon 
sire  ;  et  de  oe  9  les  promettons  ou  non  dndit  $eigneur  » 
à  garandir  contre  tous  pour  le  temps  présent  et  «  avenir  ^ 
et  si  n*e8t  pas  notre  entente  que  la  teneur  de  ces  lettres 
ou  li  ciliés   (jui  s'en  puet  ensuir,  porte ,  ne  puU  porter 
préjudice  à  ladite  ville   de  Suint  Omer ,   aus    bourgois , 
ne  à  leurs  privilèges  ;  ne  à  leurs  coustumes  ,  ou  temps 
présent  ou  à  avenir.  Donné  à  Saint  Orner,  Tan  de  grâce  mil 
trois  cenz  et  vint,quatre  jours  en  septembre.  Nos  aulen:  omnia 
et  singula  in  suprascriptis  contcntia  liileris  rata  liaiientes  e( 
grata  ea  volumus^  laudamus,  opproiianius  ac  tenore  presentiuw 
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auctoiitate  regia  et  ex  certa  scieniia  confirmamus.  Quod 
ttt  firmum  et  atabile  peroaneat  in  futurum  presentibua 
litteiis  noatrum  leeîmiis  apponi  algillum*  ActuDi  Tfaoloae, 
anno  Domini ,  miUesimo  trecenteaimo  viceaimo  tertio,  menso 
Januarii. 

A  CCS  lettres  est  oppcndu  le  sccl  royal  en  cire  vcrle 
sur  un  lacet  à  double  queue. 


N«  3. 

DoDné  par  copie  soaa  le  seel  de  noua  Jelian  Signeur  âe 
Foaseaa  gouverneur  d'Artoia  le  XXVIIP  jour  de  jning  l^an 
mil  CGC  XLV.  Raoul  Conte  de  Eu  et  de  Guynes  Connea- 

table  de  Franche  et  Capilaiae  de  par  le  Ucy  nostre  Sire  sur 
les  frontières  de  la  mer  de  Normendie ,  de  Picardie  et  de 
Flandres  ;  a  tous  ceux  (jue  ces  présentes  lettres  verront , 
salut.  Savoir  faisons  que  pour  aucunes  nouvelles  a  nous 
rnporléea  dea  anémia  4u  Roy  notre  aire  qui  parforceut 
d'entrer  en  son  royaume  «t  li  porter  domage  et  à  acs 
aubgéa  en  venant  ^ntre  lei  triuwea  qui  aont  entre  notre 
dit  Signeur  et  aea  dits  anémia.  Koua  pour  obvier  et  eon- 
treatcr  à  la  malevolenee  deadita  anémia  pour  la  garde  et 
aêurté  desdUea  frontières ,  confians  du  bien  et  loiauté , 
sens  et  dilligence  de  notre  amé  moos.  Jehaji  Signeur  de 
Fosseux  ,  gouverneur  d^Artois,  ycelli  Signeur  de  Fosseus  , 
avons  mis  et  estably,  mettons  et  establissons  Capitaine  de 
St-OmtT  et  de  loua  les  lieus  ,  chastiauU  et  villes  d'Arthois 
sur  lea  frontières,  a  tant  de  gent  d'armea^  tant  de  cheval, 
comme  de  pié  que  boin  li  aemblera  et  beaoing  lî  aera  pour 
la  garde  et  aeureté  dea  lleua  de  aa  dite  Capitainie...,  Et 
donnona  en  commandement  à  tous  lea  habitana  et  aubgiéa 
des  ■ebaatiauh ,  lieua  et  villea  de  la  dite  Capttainie  et  a 
tous  autres  à  qui  il  appartient  que  audit  Signeur  de  Fosseus 
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comme  Cû|)ilai[ie  du  iloy  obcîî5scnl  es  chosos  touchant 
l*o(Bce  de  Capitaine  diligemment  et  entendent  tant  comme 
au  Roy  notre  dit  sire  et  à  nous  ploira.  En  tesmoing  de 
clie  nous  avons  fait  mettre  notre  seel  à  ces  lettres  feitcs 
à  Moustereul  le  XXniI*  jour  de  Juiog ,  Tan  mil  cec  qua- 
rante et  cuincq. 

.....  Bemars  sire  de  Mour.  Maresôhal  de  Franche  lieoi^ 
tenant  du  Roy  no  sire  ou  ftit  de  aes  guerres  tant  sur  les 
frontières  de  son  royaume  comme  autre  part.  A  notre  amé 
le  Singneurde  Fosseuz  gouYerneur  d'Artois,  salut  et  dilee- 
tion.  Savoir  vous  taisons  que  nous,  de  par  ledit  Singneur, 
vous  avons  comis ,  fait  et  establi  Capitaine  par  le  teneur 
de  ces  présentes,  du  seurplus  des  cens  d'armes  qui  sont 
ordené  à  Sainct  Omer  par  deseur  les  gens  d^armes  que 
li  sir  de  Druncaniph  et  le  Contez  de  Montblyart  y  ont 
dusques  à  trois  cens  mis  ens  leurz  dites  gens  et  de  mil 
hommes  de  pied....  Donné  à  Moustereul  sour  le  Mer,  le 
second  Jour  d*abust  Tan  mil  cce  quarante  sys« 

Donné  sous  le  seel  monss*  de  Drinqhem  ,  le  X®  jour 
d'aoust  mil  ccc  XLVI.  Bernars  ,  sire  de  Moreul  mareschaus 
de  Franche  lieutenant  du  Roy  nossiceou  fait  de  ses  guerres 
en  toute  la  langue  picarde  tant  seur  les  frontières  de  sen 
royaume  comme  autre  part.  A  tous  cbiaus  qui  ches  pré- 
sentes lettres  veuront,  salut.  Sachent  tout  que  nous,  le  depraîn 
jour  de  juign  Tan  m.  ccc.  XLVI ,  recheumes  les  lettres  de 
nodit  Segneur  seeléet  de  sen  grant  seel  en  ebire  gaune, 
contenant  le  fourme  qui  senssuit.  Philippe  par  la  grâce  de 
Dieu  Koy  de  Franche  ,  à  notre  amc  et  féal  le  sire  de 
Rloreul  mareschal  de  Franche,  salut  et  dilection.  Savoir  vous 
faisons,  car  il  nous  plaist  et  volons  de  grâce  espécial  que 
Jehan  sire  de  Drinqhem  et  plussieurs  autres  yssus  de  Flandres 
et  venus  en  notre  olhéissaoche  jusques  an  nombre  de  quar* 
trevins  personnes  soient  de  nçtre  retenue  et  à  nos  gages 
acoustumés  de  gens  d*armes  \  et  vous  mandons  que  ledit 
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Ctiévdler  et  les  autres  jusques  aiidît  nombre  vous  recheVélI 
aiix  gages  acoustumés  ét  aveuc  che  leur  faite  délivrer 
inonnoie  comme  as  autres  (ims  d'ormes  ,  et  ycheulk 
rfivoyés  et  les  ordenés  es  froni  t  i  (  s  (Je  Flandres  Ou  alleurs 
là  u  il  vous  semblera  que  Ijmui  soit  :  Donuons  en  man- 
dement....  Donné  au  bois  de  Yinccnnes  le  IV^  jour  de  juiga 
de  Tan  de  grâce  m.  coc»  XLVI.  Par  la  vertu  desquelles 
lettres  dessus  transportées  et  pour  acomplir  icbeUes ,  avons 
reefaeu  aux  gvges-  du  Roy  nossire  ledit  Signeur  de  Drlnqhem 
Chevalier  el  ses  gens  Jusques  au  nombré  dessus  dit^  dont 
nous  avons  les  noms,  el  avec  oe  It  avons  ballié  deus 
hommes  d'armes  en  accroissancbe,  auk  dis  gages,  pour  quoy 
nous  avons  présentement  ordené  et  esiabli  ledit  Clu  valier 
de  par  le  Roy  nossire.  Capitaine  de  ses  dites  gens  et  de 
racroissaocbe  en  le  ville  de  Saint  Oiner  et  ailleurs  partout 
là  u  nous  les  vaurons  ordeoer  pour  le  seurté  et  deflén* 
eiioa  de  le  dite  vile  et  du  pays  environ  es  dites  frontièf«Si 

Donné  par  copie  souz  le  scel  Guy  de  Ncelle,  fil  mons^ 
d'Oifemont,  Capitaine  de  par  le  Roy  no  sire,  de  le  ville 
de  Saint  Orner»  Philippe,  par  lagraee  de  Dieu,  Roys  de 
France,  à  tous  ceols  qui  ces  présentes  lettres  verront  « 
salut.  Savoir  faisons  que  nous  confians  du  sens,  loyauté 
et  diligence  de  notre  amé  et  féal  Chevalier  Guy  de  NeeUe^ 
filz  de  notre  amé  et  féal  Conseillier  le  Seigneur  d'Offe-' 
mont  ,  ycelluy  avons  fait  ,  ordonné  et  establi,  iaisoui^  , 
ordonnonz  et  establissonz  par  ces  présentes  ,  Capitaine  de 
notre  ville  de  Saint-Oraer  ,  à  trois  ccnz  hommes  d'armes^ 
et  li  avons  donné  et  donnons  povoir,  auctorité  et  man* 
dément  espécial  de  foire  toutes  choses  que  à  office  de 
Capitaine  appartiennent  et  pevent  sppartenir  )  et  donnons 
en  mandement  à  tous  les  justiciers  et  officiers  de  notre 
royaume  que  à  celui  ,  quant  à  ce  ,  et  comme  à  Capitaine, 
il  obéissent  et  entendent  diligemment*  En  tesmoidg  d« 
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laquelle  chose ,  nous  avons  ûiît  meure  notre  seel  en  ces 
lettres.  Donné  au  boiz  de  Vincennes  le  XU1<^  jour  de  janvier, 
Tan  de  grâce  mil  ccc  quarante  et  six. 

Philippes,  par  la  gi  acc  de  Dieu ,  Roys  de  France,  à  noz 
bien  amez  les  maieur,  eschevins  et  communautô  de  la  ville 
de  $aint  Orner,  salut  et  dileciion.  Comme  vous  nous  eussiez 
requis  que  nous  vousissions  envoier,  pour  cstre  sur  la  garde 
de  la  dite  ville ,  notre  amé  et  féal  Henri  de  Monfaucon, 
Qonte  de  MontbéUari,  nous  enelinanz  à  votre  requeste, 
pour  la  bonne  affection  que  nous  avons  à  vous  et  à  la 
dite  ville ,  y  envolons  ledit  Conte  ouipiel  pour  la  grant 
loiauté.  vaillance  et  soffisanee  de  li ,  qui  est  notre  homme 
féal ,  nous  avons  pleinne  confiance ,  et  pour  ce  le  députons 
et  establissons  par  ces  lettres,  à  garder  et  conforter  vons 
ei  ladite  ville,  et  à  pourveoir  et  obvier  à  tous  doubles  et 
damaiges  que  avoir  pourries  de  noz  ennemis  ,  selon  ce 
qu'il  appartenra.  Si  vous  mandons  que  li  ei  ses  gens 
d'armes,  que  ordené  li  avons ,  vous  recevez  et  reculiics 
prestement  et  courtoisement ,  et  11  donnez  et  faites  donner 
aide ,  confort  et  obéissance  en  tout  ce  qni  appartenra  à 
faire  -pour  ta  garde  et  sehurté  de  vous  et  de  ladite  ville  ; 
et  nous  avons  ferme  espérance  qu'il  se  y  portera  ai  bien 
et  si  convenablement  que  ce  sera  à  l'onneur  de  nous  et 
à  l'onneur  de  li  et  à  votre  pioffit  j  et  ne  vous  doubîez 
pas  pour  ce  qu'il  ait  pou  de  genz  ,  quar  se  le  Roy  d'An- 
gleterre notre  enemi  venoit  sur  vous  à  forCe  ,  nous  meisme 
y  pensons  nier  en  notre  personne  pour  ly  contrester. 
Donné  à  Poissy  le  XVI^  jour  d'avril  »  Tan  de  grâce  y  mil 
trois  cenz  quarante  et  six ,  sous  le  seel  de  notre  secreit. 

Par  le  Roi , 

S»  CnAMBCLLAK. 


iX*^  4. 

Robert  sire  de  Fienles  Connestablc  de  France  ,  lieutenant 
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du  Hoy  nosire  ol  do  iiioas.  le  Régent  le  royaime  de  France, 
à  nos  amcz  Ernoul  de  Créquy,  Chevalier  Sïgaeur  de  Sains, 
iiaiilteu  de  Saint-Aumer,  et  Thumu  de  Aenty,  escuier,  salut. 
Par  la  délibération  de  tous  les  gens  d*égltaez ,  nobles 
et  boin»  villei  qui  aaieiBbléei  ont  e^é  (levers  nous  à 
Uétbune,  par  notre  mandement,  pour  avoir  advis  sur  la 
deffenee  du  paîs ,  entre  les  antres  ehoses  II  n  esté  advisé, 
consillié  et  ordené  que  il  a  plusieurs  maisons ,  chastiaus 
et  fortcrechei  el  dit  pais ,  dont  les  û  \  enues  sont  néces- 
saires estre  abatues  ,  les  autres  estre  aslevés  et  les  autres 
estre  adviséez  ad  che  que  ellez  soyent  gardéez  en  tout  au 
frait  de  cbeuz  à  qui  elles  sont  ,  sans  aucunement  eoi- 
prendre  sur  autruy,  pour  le  seurté  et  deffenee  dndit  pals. 
Si  vous  mandons  et  à  che  Aire  commettons  et  à  cascon 
de  vous,  que  tantosi  et  sans  délay,  ces  lettres  veuez^  sur 
la  foy  et  loyauté  que  voos  avez  au  Roy  notre  sire  et  à 
la  couronne  de  France,  vous  accompaigniez  de  gens  d*armes, 
urbalestricrs  et  ouvriers  ad  che  appartenant,  pour  ce  seu- 
rcmcnt  lairc  et  exécuter,  alez  abatre  et  faire  abatre  et  mettre 
jus  ,  le  chastel  ou  maison  d'Esquerdrez  en  telle  manière 
que  damage  ne  s'en  puist  ensiévir  j  et  aussi  approchiez  au 
castei  de  lîléquin  et  à  le  maison  de  d'Ardinguehem ,  et 
yceulx  cliastel  et  maison  de  par  le  Roy  no  sire,  de  par 
nous ,  visitez  se  ellez  sont  souIBsament  gardéez  et  garniez 
pour  tepir,  et  si  non-)  oommandez  è  qui  elles  sont  que 
sooilisaQient  et  à  leurs  frais ,  les  garnissent  sans  délay  en 
tout  cbe  que  à  garde .  garnison  et  deffenee  de  fortereclie 
appartient,  sans  emprendre  sour  ledit  pais  ^  m  aulx  segnef- 
iiant  que  se  il  ne  le  font ,  nous  les  ferons  nhatre  et  araser.  * 
De  cbe  faire  vous  doimons  pooir  et  donnons  en  maudc- 
meni  à  tous  ,  espéciaument  auls  mayeurs ,  eschevins,  bour- 
gois  et  habitais  de  le  ville  de  Saint  Aamer  et  à  tous  autres 
des  villes  et  paîs  environ  «  noblez  non  nobles  et  autres 
de  quelconques  condition  ou  estât  que  il  soyent,  que  à 
vous  ,  à  easeun  de  vous  ou  à  vos  députéz  ,  en  cbe  ûisant 
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vous  prpstent  forche ,  conseil  ,  nyde  o\  ol»éissnnce  en  to?it 
sur  quoique^  il  se  poeut  meffaire  envers  le  Uoy  notre  dit 
Signeur  et  vers  nom,  et  sur  estre  censés  et  réputés  ennemis  de 
notre  dit  Signeur  ,  et  che  faites  si  et  en  telle  manière  que  par 
vous  n*ait  defl^ut,  saehans  se  deffitot  y  8Voit|  nous  vous  pagnw 
Tîeemez  griefment  et  tellement  qae  ce  soit  exanplez  à  tons 
entres  ;  et  nous  vons  avons  eonvens  par  Uaeord ,  eonsen'« 
tement  et  requeste  dudit  pais ,  de  vous  et  cascnn  de 
vous  ,  vos  députez  et  tous  autres,  qui  de  par  vous  s'en 
enlremettront ,  délivrer,  desdomagler  et  defFendre  en  tous 
tamps  Pi  contre  tous.  Donné  à  Béthune  soubz  nostre  seeï, 
le  derrain  jour  du  mois  de  Jeun  ,  l^n  mil  eeo  chanquant^ 
et  wyt, 

Robert  sire  de  Fîennes  Connestable  de  Franee;  h  tons 

cents  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  salut.  Savoir  fai- 
sons que  nousj  confions  à  plain  du  bien  sens ,  loyauté  et 
diligence  de  notre  bien  onié  Gille  du  Bilkt ,  ycellui  avons 
fait ,  ordené  et  establi  ,  faisons  ,  ordenons  et  estabiissons 
par  ces  présentes ,  notre  Cbastellain  de  Saint  Orner  y  et  11 
avons  donné  et  donnons  pooîr,  anctorité  et  eommandeme  t 
espécial  de  faire  en  toutes  choses  généralement  et  espé- 
dalement  tout  ce  que  à  bon  et  loyal  Ghastelkin  poet  et 
doit  appartenir,  en  la  forme  et  manière  qu'il  est  aooustumé 
à  faire  ou  dit  office.  Si  donnons  en  mandement  à  tous 
à  qui  il  apparlieiit.  que  auëit  Gille,  comme  à  Cliastellain 
de  notre  dite  chastellerie,  ob(  is  rnt  et  entendent  diligam- 
ment  et  H  prestent  force  ,  conseil ,  confort  et  aide  ,  se 
mestiers;  est,  et  il  en  sont  requis.  Donné  à  Rumingliem  , 
le  XlUl^  jour  d'ootobre.  Tan  de  grâce  mil  ecc  soiiante 

^  «n. 

4>  ptl'LOLC. 
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Roberi  sire  de  Ficnnes^  Connestabie  de  France,  Capi- 
taine pour  le  Roy  mon  aire  par  deçà  la  rivière  de  Somme, 
à  noa  bieq  amés  les  maienra  et  eschevios  de  la  ville  de 
Sainct-Omer,  salât.  Pour  ce  qoe  le  Hoy  mon  dit  Sigmmr, 
nous  a  commis  et  ordené  pour  savoir  le  nombre  des  gens 
d'armes ,  archers  et  arbalestriers  des  bonnes  villes  et  du 
pais  deçà  la  dite  rivière,  et  faire  certaines  autres  choses  ; 
nous  vous  mandons  de  par  mon  tlii  Signeur  que  sans  délay 
vous  advisés  et  mettes  par  escript  tout  le  nombre  et  les 
noDS  des  gens  d'armes ,  archers ,  arbalestriers  et  autres 
gens  armés  que  vons  porrés  faire  et  ilner  en  ladite  ville  de 
St-Omer  et  en  la  banlieoe  d'Ieelle  ;  et  ce  fait  que  Ici 
aucuns  de  vous  plus  notables ,  soyejs  devers  nous  à  Arras 
le  joeadl  Jour  de  juillet  proehaln  venant ,  pour  nous 
aporter  le  dit  nombre  de  gens  et  pour  avoir  advis  avec 
les  autres  nobles  et  gens  de  bonnes  villes  que  nous  par 
avons  mandé  pour  le  fait  de  mon  dit  Signeur  et  du  paîs, 
ainsi  que  plus  à  plain  nous  est  mandé  et  commis;  et 
gardés  que  en  ce  lirait  aucun  deiilBiuct ,  par  quoy  le  fiiit 
de  mon  dit  Signeur  ne  soit  par  vous  retardé  en  aucune 
manière ,  car  nous  nous  en  excuserions  par  vous*  Donné 
à  Maquinghem  t  ^  XXVIl*  jour  de  juing ,  Tau  de  grâce 
mil  cep  aoixaqte  sept* 

Par  ifonf.  le  Cw/MikibU, 
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DE  LILLERS, 

»AB  M,  Aii£DÉ£  D*HAG£RU£, 


Une  croyance  générale  s*était  répandue  que  le 

monda  devait  finir  en  Tan  mil  •  (4)  aussi 

tous  les  historiens  ont-ils  remarqué  que  peu  de, 
nioiiuiiieuts  s'élevèrent  pendant  le  siècle  qui  l'avait 
précédé  ;  tous  les  ouvrages  étaient  suspendus  dans 
l'attente  du  grand  événement  qui  devait  engloutir 
la  génération  présente        Mais  quand  Tépoque 

(1)  Le  Naistre  d'Anstaiiig,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Tournai* 

44 
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fatale  fut  passée,  toutes  craintes  chimériques  dis- 
parurent.... Je  ne  sais  pas  de  temps,  dit  M ézerai , 

où  I  on  ait  plus  bâti  d'église  que  dans  le  XI*  siècle; 
il  ay  avait  pas  de  Seigneur  qui  ne  se  piquât  de 
cette  gloire.  Et  smvant  la  pittoresque  expression 
d'un  auteur  contemporain,  Glaber  Radulpb,  on 
eut  dit  que  le  monde  en  se  secouant ,  aurait  jeté 
ses  «vieux  habillements  pour  se  couvrir  d'un  blanc 
manteau  d*église. 

L*an  4043,  Wénemart ,  Seigneur  de  Lillers  , 
pour  raeeomplissement  d'un  vœu  et  poussé  par  les 

remords  de  sa  conscience  ,  dans  ce  temps  de  crimes 
si  fécond  en  pèlerinages  et  en  tondations  expiatoires, 
résolut  de  fonder  une  collégiale  en  Thonneur  dii 
saint  Apôtre  des  Morins.  Nous  aurons  à  revenir 
sur  la  charte  de  fondation.  Permettez-nous  aupa-  * 
ravant  de  diviser  ce  petit  travail  en  deux  parties, 
l*ttne  tout  archéologique  k  laquelle  se  rattache 
l'époque  si  contestée  de  l'apparition  de  Togive,  dont 
je  m'occuperai  en  quelques  mots,  l'autre  concernant 
rorigine  et  Thistoire  de  la  collégiale  elle-même , 
celle  de  la  ville  de  lillers  et  de  ses  Seigneurs. 

La  première  question  que  Ton  ait  à  se  faire, 
est  de  savoir  si  le  monument  que  nous  avons 
actuellement  sous  les  yeux,  est  bien ,  au  moins  en 
pLVÛe,  celui  qu'édifia,  en  4043,  Wénemart,  fon- 
dateur du  chapitre.  L'archéologie  presque  seule  devra 
résoudre  ce  problème  puisque  l'histoire  nous  donne 
à  cet  égard  fort  peu  de  lumière;  mais  avant  de 
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commencer  la  moindre  discussion  à  ce  sujet  ,  il  est 
nécessaire  que  je  décrive  miautieusement  cet  antique 
et  curieux  édifice. 

L'église  de  Lillers  n'offre  malheureusement  pas 
un  ensemble  harmonieux  de  toutes  ses  parties.  Les 

bas-cotes  de  la  nef  et  du  chœur,  leurs  murs  exté- 
rieurs ,  leurs  voûtes ,  peut-être  mémo  celle  eu 
pierre  du  dessus  de  l'autel  et  de  Torgue»  auxquelles 
il  faut  ajouter  le  plafond  cintré  de  la  grande  nef 
des  transsepts  et  du  chœur,  appartiennent  évidem- 
ment à  des  époques  bleu  difï'érentes.  i^ueiquesruues 
de  ces  parties ,  ne  demandent  aucun  commentaire 
car  elles  portent  la  date  de  leur  construction. 

Les  latérales  de  la  nef,  travail  grossier,  à  co- 
lonnes plates  ioniennes  ,  à  voûtes  en  plein-cintre  mais 
à  arrêtes ,  à  arceaux ,  à  caissons  et  à  pointes  de  dia- 
mant» furent  bâties  en  4  723»  ainsi  que  nous  rap- 
prend le  millésime  gravé  sur  une  de  leurs  clefs.  Les 
voûtes  en  plafond  de  la  grande  nef  du  chœur  et 
^es  transsepts»  paraissent  être  environ  de  la  même 
époque  ;  elles  ne  méritent  du  reste  aucun  intérêt. 
Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
déplorer ,  c'est  la  perte  de  Taneienne  tour  odieu- 
sement réédifiée  par  l'architecte  Letombe  en  fS24, 
et  qui  sous  rimpression  des  traditions  mauvaises 
qui  dominaient  encore  l'art  restaurateur  de  cette 
époque ,  en  a  fait  un  de  ces  morceaux  que  réprouve 
toute  espèce  de  genre  ;  il  n*en  est  point  une  pierre 
dont  la  coupe  ne  mériterait  la  plus  amèrc  critique. 
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Tâchons  au  moins  de  réédiûer  dans  ees  lignes  la 
tour  de  l'église  de  Lillers  comme  elle  a  dû  être 
primitivement  construite. 

«  Dans  le  XI*  siècle»  nous  dit  M.  de  Caumont, 
on  exhaussa  les  tours  de  plusieurs  étages  ;  on  orna 
leurs  mura  d'arcades  bouchées  et  de  fenètrea  (4). 

Un  grand  nomlxre  de  tours  étaient  terminées  par 
une  pyramide  à  quatre  pans ,  soit  en  pierres ,  soit 
en  charpente;  le  plus  souvent  cet  obélisque  était 

obtus  comme  dans  les  siècles  précédents;  mais  on 
fit  aussi  des  pyramides  trè^levées  »  et  il  parait  que 
l'orif^ne  des  tour»  élancées,  qu'on  a  nommées  ûèches» 

date  du  XI*  siècle          mais  elles  étaient  presque 

toujours  à  quatre  pans.  On  ne  savait  pas  encore 
marier  les  toits  octogones  aux  tours  quadrangu- 
laires.  » 

L'arcliltecture  ehrétienne  sût»  dans  la  suite» 

tirer  un  bien  haut  parti  du  clocher.  Mais  revenons 
à  notre  église  de  Lillers.  Son  appareil  n'a  rien  de 
bien  remarquable  ;  ce  n'est  ni  rempierrement  régib- 
lier  des  monuments  gallo-romaine  »  ni  leurs  cor- 
dons de  bii(}uos ,  ni  leurs  sculptures  en  poterie. 
La  pierre  employée  dans  la  bâtisse  de  notre  église  « 
est  le  calcaire  crayeux  des  environs ,  dont  les  assises 
sont  irrégulières  en  hauteur  »  et  les  jarres  và 
dimensions. 

Son   orientation  est  la   plus  générale  à  ceUo 
(1)  Ile  CaumoBt»  AfttîqiiUës  de  i*Oticsi» 
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époque  ;  le  prêtre  à  l  autel  est  en  face  de  l'orient , 
de  sorte  que  le  portail  principal  est  à  Touest.  I^a 
forme  de  i'égUse  en  croix  latine,  a  presque  atteint 
déjà  sa  physionomie  définitive  la  plus  ordinaire. 
La  basilique  romaine  tant  de  fois  modifiée  ne  sy 
montre  plus  ;  l'église  de  Lillers  a  ses  trois  nefs  ;  ses 
latérales  régnent  sur  le  pourtour  de  l'abside  >  et 
ses  chapelles  commencent  à  rayonner  autour  du 
sanctuaire»  belle  image  des  saints  auxquels  elles  sont 
consacrées  qui  se  groupent  comme  en  tiimbe ,  autour 
de  l'autel  du  Très-Haut.  Il  est  cependant  digne 
d'attention  que  lesdites  chapeiles  sont  encore  très- 
petites  en  dimensions ,  et  que  celle  du  fond  est  de  la 
même  grandeur  que  les  autres.  Ce  n'est  que  bien 
plus  tard  qu'elle  acquit^  dans  nos  églises  du  moyen- 
âge,  la  vaste  proportion  que  nous  montre  la  cathé^ 
drale  d'Amiens  et  qu'elle  fut  presque  généralement 
consacrée  à  Marie  (1). 

(1)  DiTML  DSS  DIMENSIONS  DE  L'ÉGLISE. 
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t  La  disposition  du  plan  de  eette  église ,  nous  dit 

M.  Morey  ,  diffère  de  celle  des  églises  de  INormandie 
avec  lesquelles  elle  a  d'ailleurs  plus  d'un  rapport» 
en  ce  que  dans  ces  dernières  »  les  bas-oètés  se 
prolongent  au-delà  du  transsept  et  s'arrêtent  à 
Teudroit  où  commence  la  courbure  de  l'abside , 
tandis  que  dans  celle-ci  ils  tournent  au  pourtour 
do  chœur»  Quant  aux  chapelles  »  nous  ne  saunons» 
ajoule-t-il  ,  en  rapporter  la  construction  à  Forigine 
du  monument»  car  c'est  dans  le  Xll*"  siècle  seu- 
lement que  les  exemples  en  ont  été  nombreux...  » 

Quant  à  leurs  voûtes  qui  paraissent  peut-être 

encore  quelque  peu  plus  modernes,  cet  architecte 
en  assigna  aussi  la  date  de  construction  au  XII* 
ou  au  XIW  siècle»  époque  où  les  architectes  devin- 
rent habiles  dansée  genre  de  travail  ;  ceci  s'accor- 
derait très-bicii  avec  ce  que  nous  apprend  un  pié- 
cieux  manuscrit  qu'en  4  303,  Lillers  fut  pris  et 
brûlé  par  Tarmée  flamande  (i). 

Le  portail  principal  ou  de  l'ouest»  quoiqu'il  ait 
subi  de  graves  altérations  par  Télargissement  des 

latérales  en  1 723,  est  encore  dans  1  éut  actuel,  une 
partie  très^ntéressante  de  l'édifice.  Sans  être  d'une 
vaste  dimension  »  ses  lignes  ont  une  certaine  ori- 
ginalité qui  plaît.  On  peut  y  remarquer  la  rose  à 
quatres  lobes  figurée  au  sommet  du  galbe  ou  pignon 
tronqué  »  dont  les  ornemens  en  xigzags  ou  chevrons 

(1)  rouilié  du  di<H}è&«  de  SUOmer. 
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pointus^  sont  répandus  dans  Tornementation  deii'égUse 
entière  ;  c'est  là  Tidée  première  qui  se  développant 

plus  tard,  donna  naissance  à  ces  roses  magnifiques 
et  éblouissantes  dont  s  enorgueillissent  les  cathé- 
drales du  XJII^  siècle.  . 

La  galerie  d'arcs  en  lacis  qui  surmonte  la  cor- 
niche f  cette  corniche  elle-même ,  ses  médailloos  en 
corbeaux  ,  Télégante  fenêtre  géminée  dont  les  vous- 
sures sont  supportées  par  de  légères  colonnettes  , 
Tomemeot  en  zigzags  de  leur  archivolte  «  le  corbeau 
à  tête  étrange  qui  appuie  leur  retombée  du  mi- 
lieu ,  ne  manquent  pas  également  d'intérêt.  Quant 
à  la  porte  elle  parait  n'avoir  jamais  été  terminée  ; 
ses  voussures  attendent  encore  la  riche  décoration 
dont  les  architectes  de  cette  époque  se  plaisaient 
à  les  charger;  les  colonnettes  même  qui  devaient 
les  supporter^  sont  encore  à  l'état  brut»  si  tant  est 
qu'elles  n'aient  pas  été  replacées  depuis.  Cette 
porte  fait  contraste  avec  la  richesse  de  celle  qui 
s'ouvre  dans  le  tr  an  s  sept  nord.  Les  tympans  de 
ces  deux  portes  n'offrent  encore  aucun  ornement 

Mais  voici  peut-être  les  traits  les  plus  caracté- 
ristiques de  Fancienneté  de  notre  église  de  Lillers. 

Les  corniches  en  plate  bande  que  ne  surmonte  aucune 
galerie,  sont  supportées  par  des  niodillons  ou  cor- 
beaux (4)  aujourd'hui  très-dégradés,  mais  que  L'on 
peut  encore  certifier  avoir  presque  tous  été  dissem- 

(1)  Aotiqnllés  de  TOacit. 
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)»UUe9.  Les  fenêtres  extérieures  de  la  grande  nef 
et  da  cbœur ,  un  peu  différentes  Tune  de  Tautre 

et  légèrement  enfoncées,  sont,  quanta  celles  de  la  nef, 
décorées  d  une  arcLivolte  composée  d'un  seul  boudin 
qui  passe,  à  la  naissance  du  plein-ointre,  d'une  fenêtre 
à  Fautre,  et  qui  est  supporté  par  une  seule  colon- 
nette  de  chaque  côté.  Au  chœur  que  l'oa  semble 
ayoir  voulu  plus  orner  »  il  y  a  double  voussure  de 
même  sorte  et  par  conséquent  doubles  colonnes.  Il 
faut  ajouter  à  cela,  ce  qui  est  trcs-distinctif  (^),  que  le 
contrefort^  excepté  peut-être  dans  la  façade  et  les 
transsepts ,  car  ils  ont  été  au  moins  retouchés ,  ne 
se  montre  nulle  part  dans  la  construction  primitive; 
il  ny  parait  qu'à  titre  d'ornement,  dans  une  co- 
lonne demi-engagée  qui  s*élève  jusqu'à  la  corniche 
entre  chaque  fenêtre ,  et  qui  ne  peut  être  d^aucune 
utilité  pour  la  solidité  de  Tcdilice ,  de  sorte  que 
les  voûtes,  sans  point  d'appui  extérieur  ,  ne  sont 
retenues  en  dedans  par  aucuns  tirans  visibles.  Nous 
aurons  à  revenir' sur  l'emploi  du  contrefort;  mais 
ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  nous  demander 
si  l'église  de  Lillers ,  dédiée  à  Saint  Orner ,  a  été 
primitivement  voûtée. 

Puisqu'il  ne  nous  reste  encore  ici  que  l'analogie 

pour  arriver  à  la  vérité ,  citons  encore  H.  de  Caumont; 
voici  ce  qu'il  nous  dit  à  cet  égard  : 

«  La  plupart  des  églises  romanes  primordiales 

(1  De  Cuumont  ,  t.  4 ,  p.  126. 
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a'éUiieot  point  voûtées  en  pierres ,  la  charpente  qui 
sttpportail  le  toit  demeurait  souvent  à  nu  comme 
dans  les  basiliques  romaines ,  et  les  plafonds , 
lorsquou  en  faisait»  étaient  presque  tous  de  bois. 
Les  andens  architectes  éprouvaient  une  grande 
difficulté  à  construire  des  voûtes  un  peu  larges  en 
pierres  ;  ce  ne  fut  qu'assez  tard  ,  vers  le  X""  siècle, 
e\  surtout  après  l  introduction  de  Togive  qu'ils 
devinrent  habiles  dans  ce  genre  de  travail.  » 

A  ce  précis  narré  des  usages  de  Tépoque  »  ajou* 

tons  quelques  exemples  pris  dans  divers  pays. 
La  nef  romane  de  la  cathédrale  de  Tournai  cons- 
truite ,  an  dire  des  historiens ,  après  le  siège 
de  cette  ville  en  4056,  n^était  primitivement 
pas  voûtée.  La  voûte  actuelle  ne  date  que  de 
4  777  f  elle  remplaça  l'ancien  lambris  en  bois  peint 
&  la  mosaïque  comme  on  en  voit  encore  dans  nos 
vieilles  églises  (1). 

L'antique  église  des  Bénédictins  de  Montréal 
en  Sicile qui  fut  bâtie  en  1174,  c'est-à-dire 
plus  d^un  siècle  après  notre  édifice  de  Lillers, 
laisse  encore  voir  à  nu  sa  magnifique  toiture 
presque  entièrement  dorée  et  chargée  de  mille  cou- 
leurs (i). 

La  basilique  de  St-Paul ,  liops  des  murs  de  Rome» 

(1)  Histoire  de  1  église  de  Tournai ,  p.  82,  par  Le  Muistre  d'Aui>tuuig. 

(2)  Note  de  voyage.  Arlaria ,  p.  MO, 

4ô 
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possédait  encore  »  avant  Tincendie  de  1823,  cette 

magnifique  charpente  non  recouverte  dont  la  répu- 
tation n'a  pas  besoin  de  commentaire  (!)• 

Si  nous  avions  ,  après  ces  exemples  ,  une  opinion 
k  émettre,  que  nous  partageons  du  reste  avec 
M.  Morey  »  c'est  qu'il  en  a  été  de  même  pour  notre 
église.  Les  chapiteaux  qui  surmontent  les  co- 
lonnes demi-engagées  du  triforium,  sur  lesquelles 
s'appuient  les  voûtes  modernes,  pourraient ,  ce  me 
semble ,  ajouter  beaucoup  à  cette  idée  ;  car  ils 
sont  évidemment  aussi  modernes ,  et  ne  ressemblent 
en  rien  à  ceux  des  piliers  de  la  nef. 

Les  transsepts  percés  d'une  longue,  fenêtre  re- 
touchée ,  sont  flanqués  de  deux  énormes  contreforts 

saillants ,  que  Ton  pourrait  croire  ne  point  appar- 
tenir à  la  construction  primitive ,  car  ils  ne  sont 
pas  même  d'égales  forces  et  semblent  avoir  été  faits 
;ipres  coup  pour  soutenir  l'édifice  chancelant.  Ces 
deux  façades  sont  couronnées  de  pignons  ou  galbes 
assez  remarquables.  Celui  du  nord  au-dessus  de 
sa  corniche  supportée  par  des  corbeaux  »  est  décoré 
d'une  élégante  galerie  en  applique  dont  l'arcadure 
à  plein^cintre  est  régulière ,  excepté  celle  des  deux 
extrémités  qui  se  surbaisse.  Aux  trois  angles  se 
montrent  des  roses  en  plus  petit,  semblables  à  celles 
du  grand  portail.  On  pourrait  y  trouver  le  symbo- 
lisme des  trois  personnes  divines ,  aux  trois  extré- 

(1)  Arlorta ,  p.  40i.  Va»i  et  £«ibby  »  |»«  1U2.10S. 
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mités  d^un  triangle.  Le  tout  est  décoré  du  zigzag 
ou  chevron. 

Le  pignon  du  midi  «  beaucoup  plus  dégradé^  ne 
diflere  de  celui-ci  que  parce  que  sa  galerie  est 
progressive  en  hauteur^  des  extrémités  au  centre» 
et  prend  ainsi  la  forme  du  galbe  qu'elle  est  appelée 
à  décorer.  Tous  les  chapitaux  extérieurs  de  Fédifice 
sont  cubiques  et  d'une  grande  sinipiicité.  Mais 
ce  qui  doit  surtout  attirer  notre  attention  «  c'est 
cette  élégante  porte  aujourd'bui  bouchée  dans  le 
transsepL  du  nord  ;  c'est  la  partie  peut-être  la  plus 
iuléi'cssante  de  )  église  de  Lillers  ;  elle  est  d'un  riche 
dessin  orné  dans  les  archivoltes  prismatiques  et  multi- 
pliées» d'une  série  d'étoiles,  du  zigzag  pointé  et 
d'une  espèce  de  chapelet  de  pierre  d  un  assez  bon 
effet.  Ses  jambages  ou  coionnettes  sont  aujourd'hui 
en  partie  brisés  »  excepté  leurs  chapiteaux.  Les  bases 
ont  disparu  suus  l'exhaussement  du  sol. 

Afin  de  vous  rendre  ma  pensée  sur  le  but  pri- 
mitif d'un  travail  aussi  soigné  dans  un  transsept , 
permette3&-moi  de  remonter  jusqu'en  760»  avec  M. 
Guizot,  dans  son  histoire  de  la  civilisation  en  France. 

«  Vers  cette  époque  (1)»  nous  ditril  »  Chrodegrand 
évèque  de  Metz  »  frappé  du  désordre  qui  régnait 

dans  le  clergé  séculier,  et  de  la  difficulté  de  gou- 
verner des  prêtres  épars»  vivant  isolément  et  chacun 
à  sa  façon»  entreprit  de  soumettre  à  une  règle 

(i)  Toiue  lU  ,  27  1.  ,  p.  H. 
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uniforme  ceux  de  son  égHse  épiscopale ,  de  les 
faire  habiter  et  vivre  en  comniun  ,  de  les  consti- 
tuer enfin  en  une  association  analogue  à  celle  des 
monastères.  Ainsi  naquit  l'institution  des  chanoines 

qui  de\inl  bientôt  presque  générale,  puisqu'en 
789  »  802  <et  81 3  »  on  voit  le  pouvoir  civil  et  ecclé- 
siastique la  sanctionner  avec  empressement.  Enfin, 
en  826,  Luuis-le-l)ébonnaire  t'ait  rédiger  en  145 
articles,  dans  un  concile  tejiu  à  Aix-la-Chapelle, 
une  règle  des  chanoines  ^  qui  reproduit  et  étend 
celle  de  Chrodegrand  ,  et  il  Tenvoie  à  tous  les 
métropolitains  de  son  royaume  ,  pour  qu  elle  soit 
partout  appliquée  et  devienne  la  discipline  uniforme 
des  églises  » 

Ne  pourrions-nous  pas  trouver  dans  ces  faits  le 
motif  de  la  porte  si  richement  ornée  dont  nous 
parlions  tout  à  Theure  ,  en  supposant  qu'elle  servait 
d'entrée  aux  chanoines  dans  la  cour  ou  cloître  de 
leur  maison. 

La  latérale  nord  du  chreur  et  son  ti  ariasept  eoii- 
tienueut  des  traces  évidentes  d'un  bâtiment  voûté 
accolé  contre  ses  murs  extérieurs.  Une  colonne 
ronde  demi-engagée  et  dont  le  chapiteau  cubique,  à 
feuilles  rondes  et  plates  est  d'une  Ibrine  toute  romane, 
supportait  la  retombée  d'une  de  ces  voûtes.  Ce 
cloître  ou  chapelle  s'ouvrait  par  deux  arcades  ogives 
sur  le  bas-côté  et  é^^alement  stir  le  trnnssept.  Ce 
serait ,  (  e  me  semble  ,  une  niamère  assez  vraisem- 
blahie  d  expliquer  aussi  la  présence  de  fortes  colonnes 
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cylindriques  surmontées  d'une  voûte  dans  le  Irans- 
sept  du  midi  et  qui  donnaient  également  autrefois 
entrée  à  Téglise  de  ee  côté  ,  soit  dans  un  cloître  « 
soit  dans  une  chapelle  adjacente.  On  pourrait  sup- 
poser ,  ce  qui  n'était  pas  rare  dans  les  bâtiments 
de  cette  espèce ,  que  la  maison  claustrale  des  cha* 
noines  enveloppait  le  chœur  et  les  deux  transsepts« 

Une  phrase  de  la  charte  semblerait  ajouter  à 

tous  CCS  faits  ,  et  prouver  Tintention  évidente  du 
fondateur  à  cet  égard.  «  Prohibimm  etiain ,  ut 
neque  in  airio  neque  in  domibus  canmicùrum.  • 
Atrium  mis  en  opposition  avec  dùmibvts  veut  bien 
certainement  dire  place  ,  cour  intérieure ,  ou 
cloître. 

Entrons  maintenant  dans  notre  église  de  Lillers. 
Le  premier  objet  qui  se  remarque»  c'est  cette 
longue  et  étroite  fenêtre  retouchée,  je  pense,  qui 
occupe  le  tond  du  chœur,  en  comparaison  des  pe- 
tites et  obscures  croisées  des  triforiums.  Celles-ci 
sont  surmontées  d*arcades  plein-cintre  sans  voussu- 
res et  flaïKjuées  dans  les  angles  de  deux  petites 
colonnettes  à  peine  motivées ,  caractère  tout  parti- 
culier au  style  roman  et  sur  lequel  je  crois  utile 
d'appeler  Tatlention. 

La  tour  placée  selon  Tantique  usage  à  Ten* 
droit  du  transsept ,  est  supportée  par  quatre 
grandes  arcades,  appelées  comme  vous  le  savez 
arcs  triomphaux  :  «  parce  qu'ils  ressemblent ,  nous 

dit  M.  de  Cauuiunl ,  à  un  arc  de  triouiphc  et  qu'un 
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y  représeutait  autrefois  en  mosaïque,  la  mort  et 

la  rihurrectioii  de  J.-C.  »  Les  grands  arcs  de 
Liiiers  sont,  au  moins  actuolieuient,  dépourvus  de 
tout  ornement  et  n'ont  de  remarquable  que  leur 
forme  légèrement  ogive.  L*autel  sous  la  tour  a 
précieusement  conservé  sa  place  primitive ,  taudis 
que  la  plupart  de  nos  églises  ont  rejeté  à  cet  égard 
rusage  traditionnel  des  premiers  temps.  Quand  la 
basilique  romaine  fut  iransfoi  ince,  par  les  premieis 
chrétiens,  en  édifice  consacré  à  leur  culte ,  Tautel 
se  plaça  vers  la  fin  de  la  nef,  au-dessus  d'un 
souterrain  nommé  confession,  creusé  pour  renfermer 
les  corps  de  quelques  martyrs,  et  laissant  derrière 
lui  place  au  clergé  qui  se  rangea  au  fond  de 
Thémicycle  ou  tribune  où  se  plaçaient  auparavant 
les  juges;  le  trnne  de  l'évéque,  le  plus  souvent 
en  pierre,  occupait  le  milieu  et  se  trouvait  ainsi  la 
face  tournée  du  côté  de  Tolliciant  et  des  fidèles. 
Cet  usage  s'est  conservé  dans  plusieurs  des  an- 
ciennes basiliques  italiennes. 

Ua  maiiuscriL  nous  apprend  que  l'autel  paroih.sial 
à  Lillers,  était  situé  dans  le  transsept  de  gauche, 
sous  Tinvocation  des  saints  Jules  et  Victor.  Les 
chanoines  bénéficrers  étaient  possesseurs  du  chœur 
et  du  maitre-autei  sous  la  tour. 

Les  triloriums  de  la  nef  et  du  choeur,  quoiquils 
paraissent  certainement  appartenir  à  la  même  époque, 
sont  assez  différents  ;  celui  du  chceur  est  supporté 

par  de  grosses  colonnes  cylindriques  sans  renfle- 
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ment  ni  bases,  an  moins  visibles,  à  chapiteaux 

formés  de  quatre  feuilles  plates  roulées  en  dedans 
sur  les  angles,  sous  une  espèce  de  tailloir,  sur  lequel 
se  posent  les  arcs  nus  en  ogive  qui  soutiennent  la 
travée.  11  y  a  peut-être  ici  de  quoi  s*étonner  que 
le  chœur,  ordinairement  la  partie  la  plus  soiguée, 
ait  été  dépourvu  du  plus  léger  ornement,  tandis 
que  le  triforium  est  d*une  bien  meilleure  exécution. 
Les  piliers  y  sont  lormés  d'un  assemblage  de 
demi-colonnes,  appelé  plus  tard  piliers  en  faisceaux; 
les  feuilles  des  chapiteaux  quoique  reproduisant  la 
même  pensée  ,  sont  plus  variées  en  raison  do  la 
forme  du  pilier  lui  -même ,  et  Tarchivolte  aussi 
ogive  se  découpe  en  plusieurs  voussures  qui  pré- 
sentent plus  de  hardiesse  et  d'harmonie;  il  en  est  ainsi 
du  mur  plat  du  tnioriuni ,  coupé  par  les  lignes 
ascendantes  des  demi-colonnes  qui  vont  actuellement 
porter  les  voûtes,  et  par  un  cordon  horizontal 
chargé  d'étoiles  ou  têtes  de  clous  qui  ne  manquerait 
pas  d'une  certaine  grâce ,  s'il  était  dégagé  de  l'épais 
badigeon  qui  en  défigure  la  physionomie  primitive. 

Près  de  Torgue,  deux  niudillous,  portant  les 
dernières  colonnes ,  représentent  l'un  un  animal 
chimérique  ,  Tautre  une  espèce  de  minotaure.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  et  piliers  paraissent  avoir 
été  ancienneuieut  peints  en  rouge ,  il  en  reste 
encore  quelques  traces.  Mais  ce  qui  doit  tout  par- 
ticulièrement noi!8  occuper ,  ce  sont  des  ouvertures, 
au-dessus  des  archivoltes  de  la  travée,  aujourd'hui 
bouchées  mais  encore  très>visibles  ,  dont  les  formes 
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^âcieuses  ajouteraient  bien  à  la  décoratien  de  cette 
partie  de  rédifice»  si  elles  étaieot  dégagées  des 
moèllons  qui  les  remplissent.  Elles  se  composent 
de  deux  petites  voûtes  plcin-cintre ,  supportées  par 
trois  coloDuettes  encadrées  dans  une  archivolte 
également  plein-cintre.  Les  ouvertures  correspon- 
dantes du  choeur  ont  une  tout  autre  disposition 
qui  ne  parait  pas  'moins  ancienne ,  c'est  un  pkm- 
cintre  unique  avec  imposte  de  pierre. 

L'agencement  de  toutes  ces  parties,  qui  n'ont 
certes  jamais  été  des  fenêtres,  ne  pourrait-il  pas 
nous  faire  supposer  qu'avant  les  latérales  que  nous 
voyons  aujourd'hui,  qui  ne  datent,  celles  de  la 
nef  que  de  4  723,  les  latérales  qui  les  ont  précédées 
étaient  surmontées  d'une  galeorie  qui  s'accorde  si 
hien  avec  les  usages  de  l'église  à  l'époque  de  la 
construction  de  St-Omer.  Voici  comment  lé  judicieux 
historien  de  la  cathédrale  de  Tournai  rend  compte 
de  leur  emploi  dans  nos  vieilles  églises. 

«  Elles  étaient  réservées,  nous  dit-il  (\),  aux 
jeunes  filles  et  aux  veuves  séparées  des  femmes  » 

ainsi  qu'aux  jeunes  gens  séparés  des  hommes  

Cette  séparation  était  rendue-  nécessaire  par  Tusage 
du  baiser  de  paix  que  les  fidèles  se  donnaient  et 
dont  la  tradition  nous  est  restée  dans  le  sacrifice 
de  la  messe.  » 

Maintenant  cette  antique  et  curieuse  galerie  ainsi 

(1)  Le  Mabtrc  d'Austaing  ,  p.  21. 
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fue  U  nef  qui  la  portait  ont  dispani  pour  fitiro 
place  aux  disgraoîeusea  latérales  que  nous  vous 

avons  décrites  plus  haut.  Pourrait-on  à  ce  sujet 
s'empêcher  de  déplorer  ce  génie  préteudu  restaurateur 
de  la  renaissance  qui  s'acharna  pendant  si  long* 
temps  à  défigurer  un  édifice  sous  prétexte  de  Tem* 
helUr  ou  de  iagraudir;  fâUait-il  de  si  longues 
années  pour  comprendre  qu'un  monument  comme 
un  poëme  était  an ,  et  qu'il  était  absurde  d*acooler 
des  formes  prétendues  renaissantes  h  une  basilique 
romape  ou  ogivale.  Mais  rengouemeut  était  général; 
les  arts  qui  s'étaient  épanouis  jusquea-là  isous  Tins* 
piration  religieuse  et  avaient  produit  des  ileurs  si 
admirables  de  candeur  et  de  naïveté ,  s'arrachèrent 
alors  à.  la.  tutelle  bienfaisante  du  christiani^me  et 
n'offrirent  plus  que  des  œuvres  exotiques  et  d'em-  * 
prunt.  Arrêtons-nous  dans  ces  récriminalions  mu- 
tiles, puisque  lart  a  fait  un  pas  aujourd'hui  en 
appréciant  à  sa  juste  valeur  cette  unité  architec- 
tonique.  J'ai  maintenant  à  vous  entretenir  de  cette 
grande  question  de  Togive ,  mais  il  me  semble 
nécessaire  de  poser  auparavant  nettement  U  question. 

M.  de  Gaumont,  dans  ses  antiquités  de  l'Ouest, 
nous  définit  ainsi  sommairement  les  édifices  du  XP 
siècle.  Eglise  en  forme  de  croix  «  dont  les  branches 
s'étendent  du  nord  au  midi  et  par  conséquent  dont 
le  chevet  est  a  l'orient,  dont  les  chapelles  peu 
étendues  commencent  à  rayonner  autour  du  sanc- 
tuairé..  Les  contréforts  en  sènt  peu  saillants ,  les 
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eornichcs  sont  ornées  de  oodieam  on  modifions  en 

forme  de  têtes  d'hommes  grotesques  ou  d'animaux 
monstrueux.  Les  colonnes  ou  cylindriques  ou  en 
forme  de  piliers  en  faisceaux,  ont  des  chapiteaux 
présentant  des  faces  plates  en  forme  de  cônes  ren- 
versés souvent  assez  souples.  Les  fenêtres  sont  à 
plein-dntres^  uniques  ou  géminées  dont  les  archi- 
voltes sont  quelquefois  chargées  d'ornements»  comme 
dans  notre  portail  du  transsept.  Les  portes  à  vous- 
sures sont  ornées  de  moulures  reposant  sur  des 
pilastres  ou  des  colonnes  peu  nombreuses,  etc. 
Puis  il  joint  à  tout  cela  une  longue  liste  de  mou- 
lures ou  décors  employés  à  cette  époque,  tels 
qu'étoiles,  zigzags  ou  chevrons  brisés,  billettes, 
tMes ,  torsades ,  moulures  prismatiques  et  bien 
d'autres. 

Jusqu'ici  point  de  difficultés,  voilà  bien  notre 
église  de  LiUers ,  les  indications  de  la  science  et 

k  date  indiquée  par  la  charte  de  Wérieiuapt  coïn- 
cident parfaitement.  Mais  voici  ce  qui  nous  arrête, 
(  remarquez  cependant  auparavant  que  le  savant 
auteur  des  antiquités  de  l'Ouest ,  déclare  lui-même 
n'avoir  point  la  prétention  de  généraliser  son  sys- 
tème en  tout  et  qu'il  s'approche  bientôt  de  la  pensée 
que  nous  aurons  à  vous  soumettre) ,  M.  de  Caumont, 
établit   sur  des  faits  positifs  que  l'ogive  n'était 
point  employée  en  4043,  qu'elle  ne  le  fut  sous 
forme  de  transition,  c*est-^ire  alliée  au  plein- 
cintre  que  iam  le  courant  du  XIP  siècle  ,  quel- 
quefois à  titro  de  décoration  en  arcs  trilobés  dans 
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îc  XI* ,  pour  no  régner  entiu  en  niaitresse  absolue 
que  pendant  le  Xili^  siècle.  Cependant  toute  notre 
travée  en  est  pourvue ,  il  ne  repose  sur  les  piliers 
un  seul  plein-cintre  ,  les  grands  arcs  qui  portent 
la  tour  sont  encore  des  arcs  en  tiers-point  ;  il 
n'y  a  pas  à  s*y  méprendre ,  Fogtve  n'y  est  pas  à 
Tétat  naissant. 

La  première  idée  qui  se  présente ,  c'est  de  sup- 
poser ,  sans  preuves  il  est  vrai  ,  que  la  partie 
ancienne  de  l'édifice  que  nous  voyons  n'est  point 
Féglise  bâtie  par  Wénemart  >  mais  une  autre  qui 
aurait  été  odifiée  un  siècle  plus  tard  après  le  ren- 
versement de  la  première.  Nous  savons  du  reste 
que  les  accidents  n'étaient  point  rares  à  cette 
époque  ,  où  le  feu  et  la  guerre  faisaient-  tant 
de  ravages ,  qu'il  est  vraiment  étonnant  qu'il 
nous  en  soit  resté  pierres  sur  pierres.  Mais  com- 
ment expliquer  la  présence  du  pleinnsintre  qui 
règne  sans  partage  dans  les  fenêtres  ,  dans  les 
portes,  entin  la  physionomie  toute  entière  du 
monument  qui  en  fait  hiea  évidemment  du  roman 
secondaire  et  non  de  la  transition,  en  suivant  encore 
la  classiticalion  de  M.  de  Caumont  ;  ici  point 
de  clochetons ,  point  de  statuaire ,  point  d'appa- 
rence même  d'une  pensée  byzantine ,  et  surtout  ce 
qui  est  un  caractère  tout  spécial  ,  point  de  roses 
proprement  dites ,  ni  d'arcs  trilobés  même  ;  nous 
n'y  trouvons  que  des  arcs  entrelacés  >  et  encore 
cet  ornement  peut-il  appartenir  autant  au  XI*  qu'au 
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XII*  siècle.  La  ditiiculté  se  représente  donc  encore 
de  nouveau  soue  une  autre  face  et  moins  facile 
•neore  k  résoudre  que  la  première  fois.  Elle  a  paru 
telle  au  savant  architecte  M.  Morey  ,  qui  nous  a 
fait  de  i'eglisc  de  LiUers  de  si  beaux  lavis,  «  qu'il 
ne  peut  expliquer  >  nous  dit*Uj  les  ogives  du 
dessus  des  piliers  et  colonnes  de  Tintérieur ,  que 
par  une  substitution  qm  aurait  été  faite  aux  arcs 
plein-cintre  primitifs.  » 

Cette  explication  toute  spécieuse  qu'elle  parait, 
me  semble  cependant  bien  difficile  à  concevoir, 

car  comment  comprendic  ,  loisqu  on  a  la  moindre 
idée  de  Tart  de  bâtir ,  que  sans  autre  but  que  de 
substituer  l'ogive  au  plein-cintre ,  on  ait  entrepris 
un  travail  en  sous-œuvre  qui  ne  nécessiterait  ri6n 
moins  que  de  supporter  eu  Tair  >  successivement 
si  Ton  veut ,  une  travée  de  cette  importance  et 
de  ce  poids ,  pour  reconstruire  toutes  les  voûtes  qui 
iâ  supportent.  Mieux  eut  valu  la  démolir,  et  dans 
la  supposition  même  que  ce  gigantesque  travail  eut 
été  fait  dans  un  engouement  ^ràordinaire  pour 
Togive  comme  quelques  antiquaires  l*ont  prétendu, 
pourquoi  laisser  alors  les  fenêtres  et  les  portes  en 
plein-cintre ,  précisément  là  où  le  travail,  de  subs- 
titution eut  été  plus  facile  t 

Cependant  cette  opinion  fut  partagée  par  des 

antiquaires  trop  profondément  versés  dans  la  science 
de  nos  vieux  édilices  pour  être  légèrement  rejetée; 
nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  étudiant  le  monu- 
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liient  sur  lui^noème  ;  un  pareil  fravtU  ne  peut  avonr 

été  fait  sans  laisser  des  traces  dans  l'appareil. 
Mais  auparavant ,  pour  que  mon  opinion  puisse  être 
comprise  9  j'ai  besoin  de  quelques  réflexions  «  et 
surtout  de  quelques  exemples  ^  car  enfin ,  Tarcliéo* 
logie  est  par  excellence  la  science  des  faits. 

Et  d*abord  selon  nous ,  bien  avant  Tépoque  de 
rarchitecture  proprement  appelée  ogivale ,  et  plus 
vulgairement  gothique  »  bien  avant  même  celle  dite 
de  transition  ,  rorc  en  %%tf%-fmX  avait  été  connu 
et  employé.  «  Le  type  de  cette  arcade  existe  dans 
les  ouvertures  formées  de  pierres  surplombant  les 
unes  sur  les  autres  f  comme  on  en  voit  dans  plu- 
sieurs monuments  en  Chine  >  en  Egypte  et  ail- 
leurs »  nous  dit  M,  de  Caumoot  (1), 

M.  Hawkins  fait  observer  que  «  la  courbe  né- 
cessaire pour  produire  la  forme  géométrique  de 
Togive  est  clairement  expliquée  dans  la  première 
proposition  du  problème  d'Euclyde,  qui  indique 
la  manière  de  tirer  un  triangle  équilatéral  sur  une 
ligne  droite.  «  Euclyde  vivait  plus  de  trois  siècles 
avant  Tère  chrétienne. 

Voici  des  exemples  de  monuments  dont  nous 
avons  reconnu  quelquesmns  nous  même  ,  où  Togive 

se  montre  à  nous,  ou  par  caprice  ou  par  principe 
de  solidité ,  avec  assez  d'ensemble  quelquefois , 
mais  le  plus  souvent  sous  une  physionomie  toute 

(t)  De  Caumont,  p.  19ô<195, 
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romane,  et  cela  antérieurement  à  l'architecture  dite 
de  transition. 

château  de  Ziza  sur  la  route  de  Montréal  à 
Palerme  >  qui  a  été  construit ,  à  ce  qu'il  parait  » 
par  les  émirs  Sarrazîns  de  la  Sicile  du  IX*  au  XI* 

siècle ,  montre  sur  toutes  ses  façades  des  arcs  par- 
faitement ogives  et  dans  lesquels  il  est  impos- 
sible de  se  méprendre  (1).  Le  château  de  Gouba , 
également  en  Sicile  ,  est  clans  la  même  eondition  , 
on  Tattribuc  également  au  iX^  siècle  (2).  Mais  ce  qui 
est  bien  plus  remarquable  i  c'est  la  belle  chapelle 
toute  ogîvique,  quoiqu' à  chapiteaux  romans,  du  palais 
de  Palerme,  qui  parait  avoir  été  bâtie  de  raiinée 
4097  environ  à  la  première  moitié  du  XIP  siècle; 
et  bien  comme  je  le  disais  tout  à  Theure ,  tous 
les  arcs  aont  ogiviques  (3). 

La  catliodralc  de  Tournai  ,  monument  plus  près 
de  nous,  dont  un  manuscrit  des  archives  de  révèché 
fait  remonter  la  dédicace,  (nous  ne  parlons  que  de 
la  nef  et  du  transsept  et  non  du  chœur),  à  Tan 
1066,  renferme  déjà  des  ogives  bien  évidemment 
de  construction  primitive  ,  ce  qui  ne  s'éloigne  guère 
de  notre  charte  de  fondation  en  4043.  Voici  com- 
ment l'historien  de  la  calliédrale  de  Tournai  sex- 

<l)  Note»  de  voynge.  LeoornKiDi ,  Hiiioif. 
(9)  Notes  de  voyage.  tCBormant. 

(3)  Intcnto  pcr  non  Mser  dtibbio  chc  qucsio  palazzo  fu  da  Rogprio 
aliilato  (Bu«ccini  hisloria  dcUa  eapcUa  dci  val  paiatzo  di  PAlerno.  > 


Digitizeci  by  Google 


—  367  — 

■ 

prime  à  cet  égard  :  «  C'est  ainsi  que  Togive  est  * 

»  déjà  employée  en  construction  aux  première» 
»  assises  des  tours  ;  que  plusieurs  ornements  de 
»  ce  style  se  montrent  aussi  sur  les  parois  septen-» 
»  trionalos  des  clochers  Sl-Jean  et  Brunin  ;  pareil- 
»  iement  les  porches  latéraux  ,  nord  et  sud^  présen- 
>  tentunarc  en  tiers^point  trilobé^  encadré  dans 
»  un  plein-cintre.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus 
»  explicite  et  déplus  décisif,  ce  sont  les  voûtes  du 
«  transsept»  voûtes  remarquables  par  leur  solidité 
»  et  dont  les  nervures  se  croisent  et  s'élèvent  en 
»  aies  mJccis  encore  mais  déjà  élancés  (1).  » 

L'ancienne  église  abbatiale  de  St-Genner  (dépar- 

temeiit  de  l'Oise),  construite  en  1030,  présente 
beaucoup  de  particularités  sur  Tapparition  de  l  ogive. 
«  L'emploi  de  Tare  aigu ,  nous  dit  U.  Mérimée» 
avant  la  première  moitié  du  XI*  siècle,  y  est  un  fait 
important,  mais  cette  forme  n'est  appliquée  qu*aux 
arcades  inférieures  du  monument  >  c'est-à-dire  à 
celles  qui  sont  destinées  à  porter  un  grand  p  oids  (2).» 

«  «  L'ogive  fut  long-temps  affectée,  ajoute  M. 
Woillez ,  à  certaines  parties  intérieures  de  la  cons* 

truction  ,  elle  ne  se  montre  que  fort  tard  dans  1  amor- 
tissement des  portes  et  surtout  des  fenêtres  (3)*» 

Ce  qui  doit  fixer  notre  attention ,  remarque 

<f )  le  llaîstre  d'Anstsing ,  p.  90 ,  t.  1 . 

(3)  Mérimée  ,  Eiisai  5ur  rareiiitrclure  religieuse  ilu  moyen-âge 
(3)  Woillez  f  membre  des  Anl.  de  Picardie. 
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•eneore  l'abbé  Gorblel,  sur  la  nème  église,  c'«6( 
(m*elle  présente  tous  les  caractères  du  stile  ogivo- 

roman  quoiijiiVHe  date  de  la  première  moitié  du 
3U«  siècle  (1036)  (!)• 

*  M.  le  Comte  de  Montalembert ,  dans  un  volume 
intitulé  du  CiUholimme  et  du  Vandalisme  dam  l^arU 
indique  toutes  les  parties  principales  de  Sirï'ront 
de  Pcrigueux  ,  à  l'exception  du  clocher  ,  comme 
antérieures  au  X' siècle  (ï),  M.  de  Yernheil ,  dans 
une  notice  fort  intéressante  publiée  dans  le  bul- 
letin du  comité  historique  des  arts  et  monuments, 
croit  pouvoir  iixcr  avec  certitude  la  date  de  fon- 
dation de  cette  église  de  1010  à  4047...*  

cependant  la  forme  des  grands  arcs  est  ogivique. 

On  pourrait  encore  y  ajouter  ,  d'après  Mérimée 
et  Batissier»  Tabbaye  de  St<4eanHie-Cèle  »  fondée 
et  construite  de  4081  à  4099  (3). 

L'ancien  aqueduc  de  Coutances  qui ,  comme  le 
remarque  M.  de  Caumont ,  n*a  ni  l'appareil  ni  le 
style  des  constructions  gallo-romaines ,  et  que  Ton 
croit  du  IIP  siècle,  nous  montre  encore  plusieurs 
de  ces  immenses  arcades  à  ogives ,  qui  contribuent 
si  puissamment  à  sa  solidité  (4). 

(1)  i*ablM!  Corbleit  Seviarqucs  sur  St-Oemer. 
(3)BottrftMé,  l«t  eaUiédralcs  de  France,  p.  77 

(3)  Mérimëe  ,  Voyage  dans  le  centre  et  k-  midi  de  la  France. — 
Uàlissicr  »  ËlémeiUÀ  d'archcologic  ualionalc  ,  âunaies  archéologiques 
de  Dtdron. 

(4)  Note  de  voyage. 
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D'après  le  sayant  auteur  qui  explorait  i'Ëgypta 
avec  M.  de  Champollion ,  M.  Lenormant ,  Togive 

se  serait  encore  rencontrée  dans  les  monuments 
pélasgiques ,  dans  plusieurs  tombeaux  helléniques 
de  la  Sicile,  à  l'ouverture  de  Taqueduc  de  Tua« 
culum,  dans  le  Nequias  ou  Nilomètre  de  l'île  de 
Rodah...  euliQ  dans  les  mosquées  d  Jbiben-Touloun 
et  d'El-Hassàr;  mais  ces  monuments  ont  été  déjà 
souvent  dtés  (1). 

De  tous  ces  faits  i  11  nous  semble  résulter  :  que 

bien  que  Togive  fut  loin  d'être  employée  généra- 
lement dans  le  cours  du  Xl^  siècle ,  elle  n'^  était 
cependant  point  un  fait  inconnu ,  nouveau ,  inusité; 
c'est  ce  que  nous  avons  voulu  seulement  prouver. 
M.  de  Verneilh  va  bien  plus  loin  que  nous  lorsqu'il 
nous  dit  avec  M.  Mérimée»  l'iuspecteur  générai 
des  monuiiients  historiques  :  «  On  doit  attacher 
très-peu  d'importance  à  la  forme  des  arcs ,  lorsqu'il 
s^agit  de  déterminer  la  date  d'un  monument  (2).» 
Donc  Togive  existe  en  France ,  dans  certaines  pro« 
vinces  et  peut-être  dans  toutes,  dès  le  XI*  siècle 
au  moins. 

Qu  on  n'aille  point  nous  opposer  l'éloignement 
des  exemples  que  nous  apportons ,  car  non-seule- 
ment nous  en  avons  invoqué  presque  sous  nos  pas, 
mais  qui  ue  sait  que  l'Orient  était  alors  un  champ 

(1)  De  Caumont ,  p.  907.  ^ 
(3)  Anoales  arctivoiogiquei  de  Didron  ,  t.  3 ,  p.  15S. 
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d'explorati«ài  pour  les  chrétiens  ,  par  la  vraie  nû- 
graiton  de  pèlerins  qui  précéda  les  croisades. 

Maiuleoant  que  cet  arc  ea  tiers-point  nous  soit 
venu  de  cet  orient  même  comme  quelques  archéo- 
logues Tont  soutenu  ^  ou  qu'il  ait  pris  naissance 

chez  nous  de  robservation  des  cintres  enlacés ,  tel 
que  ^architecture  romane  en  donne  tant  d'exemples, 
ou  enfin  qu'il  soit  né  de  la  difficulté  de  construire 
sans  lui  la  voûte  d'arrêté  ,  c'est  ce  que  nous  n'avons 
point  à  discuter  ici  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est 
qu'il  y  a  subi  une  sorte  de  métamorphose  dans  son 
emploi.  «Il  y  a  ici ,  dit  M.  Lenormant ,  dépôt 
d'un  premier  fait,  accumulation  de  traditions  sur 
un  seul  point,  et  sur  cette  hase  un  édifice  neuf, 
original,  complet,  réglé  surtout  comme  Tesprit  des 
peuples  occidentaux  l'est  comparativement  à  celui 
des  populâ tiens  alricaines  et  asiatiques  (1).  » 

Du  reste ,  M.  de  Caumont ,  après  avoir  posé 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  se  rectifie  Jui- 
même,  et  semble  presque  toucher  à  notre  pensée 
lorsqu'il  dit  :  «  Dès  le  XI*  siècle  et  peut-être  long- 
»  temps  auparavant ,  on  avait  placé ,  sur  les  murs 
»'  et  surtout  au  milieu  des  cintres ,  des  ares  tri- 
»  lobés .  tels  qu'on  en  voit  souvent  dans  le  XII' 
»  siècle (2).  L'emploi  des  médaillons  ou  encadrements 
»  elliptiques  présentant  la  forme  de  deux  ogives 
»  réunies  par  leurs  bases,  était  devenu  fréquent. 

(I)  De  Caumonl,  p.  SU. 
(7)  T.  4  ,  p.  «17. 
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»  Enfin  on  avait  élevé  ça  '  et  là  de  véritables 

p  ogives ,  on  les  avait  même  parfois  disposées  eu 

»  certain  nombre  autour  des  absides,   dont  la 

»  courbure  nécessitait  un  rétrécissement  dans  les 

»  arcades  ,  tels  que  St-Germain-tli  s-Prés  de  Paris  , 

»  Sl-Gabriei«  (Calvados),  de.  Mais  ces  ionovatioas 

»  partielles  >  prélude  de  la  révolution  qui  devait 

•  s*opérer ,  ne  constituaient  point  encore  un  système; 

»  Togive  u'était ,  pour  ainsi  dire,  qu'un  accident, 

»  une  irrégularité  dans  les  édifices.  » 

Ne  voilà-t-il  pas  de  quoi  juslifier  les  o^nves  de 
Lillers  à  coté  de  ses  fenêtres  toutes  romanes,  sans 
avoir  recours  à  des  explications  plus  difficiles  à 
admettre  dans  Tbistoire  de  Tart ,  que  les  ogives 
elles-mêmes.  Car  reinarquez-le  bien  ,  l'nrc  en  tiers- 
point  n'est  pas  le  seul  caractère  des  constructions 
du  XiU^  siècle,  édifiées  sur  des  idées  bien  diffé- 
rentes ,  dont  nous  ne  saurions  trouver  à  Lilleis  la 
moindre  trace*  Ici  rien  de  ce  mécanisme  savant  et 
compliqué  qui  se  développa  bien  plus  tard.  Les 
points  d*appui  n*y  sont  point  réduits  aux  propor<- 
tions  les  plus  légères  et  les  plus  hardies.  Les  roses, 
les  baies  ne  s  ouvrent  point  immenses  pour  faire 
place  aux  riches  verrières  appelées  à  les  décorer  » 
le  contrefort  ne  vient  pas  contrebuter  la  poussée 
des  voûtes ,  les  clochetons  ne  couronnent  point 
l'édifice  de  ses  mille  pointes,  la  statuaire  n'en 
peuple  pas  les  niches  et  les  tympans.  Le  symbo- 
lisme qui  envahit  les  moindres  détails  de  nos  cathé- 
drales n'a  presque  point  encore  pris  naissance. 
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L'ogive  nous  apparaît  à  Lillers  dans  une  t'glisè 
toute  roiuane,  à  l'état  à*e$$ai;  c'est  le  seul  point 
de  Yue  sous  lequel  nous  puissions  la  comprendre 
à  la  date  de  la  fondation  primitive. 

«  Le  plein-cintre  solide  et  puissant ,  nous  dit  à 

»  cet  égard,  Le  Maistre  d'Anstaing ,  ne  se  trans-» 

»  forma  pas  d  un  seul  bond  en  ogive  lancéolée  et 

»  hardie ,  il  procéda  par  tâtonnement  ;  il  commença 

»  par  se  redresser,  puis  à  se  découper  en  trèfle 

»  ti  iloLé ,  et  à  s'élaiiccr  enfin  au  brillant  dévelop- 

.9  pement  de  l'arc  en  tiers-point.  » 

Telle  est ,  Messieurs ,  la  marche  de  Tesprit 
humam^  qui  ne  procède  jamais  par  saccade  mais 
par  transition  ;  l'esprit  d'un  homme  peut  bien  subir 
de  promptes  et  d'accidentelles  mutations  ,  mais  un 
peuple ,  tout  un  peuple,  jamais.  Les  idées  semées, 
par  quelques  novateurs,  dans  la  masse  des  intelli^ 
gences  comme  dans  une  terre  ,  ont  besoin  de  germer 
et  de  pousser  avant  de  mûrir.  Ainsi  chaque  archi- 
tecture a  eu  sa  transition  ;  Tart  grec  rectangulaire 
et  positif,  d'une  médiocre  étendue  mais  d'une  ado- 
rable pureté ,  ne  passa  pas  subitement  à  la  forme 
grande  et  majestueuse,  quoiqu'un  peu  bâtarde  de 
l'architecture  des  empereurs.  L'arohitecture  ogivale 
ne  se  métamorphoha  point  subitement  en  cell(3  que 
nous  sommes  convenus  d'appeler  renaissance ,  mais 
sous  des  formes  anciennes,  elle  s'habilla  encore 
long*temps  d'ornements  nouveaux;  témoin  cette 
belle,  bigarre  et  poétique  église  de  St-Eustache  à 
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Paris.  De  ces  considérations  qui  pourraient  être 
beaucoup  étendues ,  mais  dont  la  vérité  est  si 
palpable ,  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  commentaire»  ne 
découle-t-il  pas  évidemment  qu^il  en  a  dû  être  de 
même  pour  l'ogive.  Avant  d'être  plus  ou  moins 
généralement  employée,  ou  seule  ou  alliée  au 
plein-cintre ,  elle  a  dù  se  montrer  à  Tétat  d'essai. 
Venue  d*Orient  comme  une  plante  étrangère ,  ou 
née  sur  notre  sol ,  elle  n'a  point  tout  envahi  d'un 
seul  coup  ;  la  puissance  des  habitudes ,  le  respect 
des  traditions ,  étaient ,  plus  encore  que  de  nos 
jours  y  un  trop  puissant  obstacle.  Pourquoi  Teglise 
de  Liliers  ne  pourrait-elle  pas  être  comme  toute 
autre»  un  de  ces  édifices  d'essai  ?  Nous  croyons  avoir 
démontré  qne  l'ogive  n'était  point  inconnue  à  cette 
époque.  Quant  à  nous ,  il  nous  paraîtrait  plus 
étrange  de  voir  un  style  nouveau  envahir  l'art 
tout-ànioup,  que  de  le  rencontrer  quelquefois  aupa- 
ravant à  l'état  d'idée  neuve  ,  qui  se  présente  à 
Vexamen  des  intelligences  pour  être  comprise  et 
appréciée. 

Un  principe  de  solidité  avait  pu  y  donner  nais- 
sance ,  on  sait  combien  le  moindre  écartement  des 
pieds-droits  fait  lézarder  la  voûte  plein-cintre ,  et 

cela  en  raison  de  sa  forme  dont  les  lignes  appro- 
chent d'autant  plus  de  l'horizontal  qu'elles  viennent 
se  rejoindre  au  sommet  du  plein  berceau.  11  n'en 
est  point  ainsi  de  Tare  en  tiers-point  ,  plus  les 
segments  de  cercle  de  cette  voûte  se  rapprochent 
de^a  perpendiculaire»  plusdiminue»  en  raison  même?. 
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\sk  force  d'écartemciit  horîzoQtal.  Cet  avantage  avait 
pu  dans  îe  commencement  faire  adopter  une  idée 
appelée  sans  le  savoir  à  produire  daus  i  art  une 
81  prodigieuse  révolution, 

Los  ogives  de  l.illcrs  nous  paraissent  primitives; 
c  est  ua  des  premiers  exemples  de  notre  France  du 
nord  où  elles  n*étaient  cependant  point  complètement 
inusitées.  Une  seule  o])j action  nous  semble  possible 
contre  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Nous  ne 
parlerons  plus  d'une  substitution  faite  de  Togive  au 
plein-cintre  par  le  seul  caprice  d'innovation  et  d*un 
engouement  cxtraoïiliiiaire  pour  une  forme  nouvelle. 
Nous  croyons  y  avoir  répondu  eu  eu  expliquant  la 
difiiculté,  et  par  la  présence  du  plein-cîntre  dans 

m 

les  portes  et  les  fenêtres ,  précisément  là  où  le 
travail  eut  été  seul  facile.  Mais  il  en  est  une  autre 
dont  le  premier  abord  est  plus  séduisant  quoiqu'elle 
ne  me  paraisse  pas  plus  admissible.  G*est  de  sup- 
poser ,  égalenienl  sans  preuve  historique ,  les 
latérales ,  même  celles  du  chœur  étant  certaine- 
ment plus  modernes  que  la  nef  principale  et  le 
transsept ,  que  Tédifice  primitif  n'avait  qu'une  nef, 
et  que  le  trouvant  insuilisant  pour  le  nombre  tou- 
jours croissant  des  iidèles ,  on  lui  ait  ajouté  des 
latérales  à  l'époque  où  le  style  ogival  avait  géné- 
ralement prévalu  ,  ce  qui  aurait  obligé  d'ouvra*  les 
travées  et  de  les  supporter  par  des  piliers.  Mais 
ici  se  représente  la  difficulté  d'exécution  que  nous 
avons  signalée  plus  haut  ;  un  édifice  repris  en  totalité 
eu  suu3-auvre  serait ,  je  peube  ^  un  fait  ingui. 
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Mais  surtout  il  est  impossible  qu'il  nVn  reste  paâ 
de  traces,  soit  par  le  choix  des  matériaux ,  Tespèce 
de  ciment  j  l*accord  même  des  assises  ;  cependant 
il  n  (  Il  est  rien.  Alors ,  nous  ajouterions  encore  : 
pourquoi  les  ouvertures,  dans  la  travée  au-dessous 
des  fenêtres,  d'une  forme  si  différente  de  celle-ci  et 
que  nous  avons  cru  expliquer  d'une  manière  assez 
plausible ,  en  supposant  que  les  anciennes  latérales 
ont  été  surmontées  des  tribunes  si  usitées  à  cette 
époque;  ces  ouvertures,  nous  y  revenons  encore, 
ne  ressenablent   pas  a  des  fenêtres ,    elles  sont  à 
pieia-cintres   et   par  conséquent  primitives.  Mais 
voici  ce  qui  nous  parait  d'un  grand  poids  et  sans 
réplique  ,  c'est  Taspect  seul  des  murs  au-dessus 
des  latérales  daus   les  combles  qui ,  daus  celte 
hypothèse,  auraient  du  être  primitivement  murs  extè^ 
rieurs,  cependant  il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute 
à  cet  égard,  pas  plus  que  dans  la  l'orme  des  chapi- 
teaux et  des  piliers  qui  sont  bien  évidemment  romans 
et  non  du  XIIP  siècle.  Qui  ne  sait ,  outre  leur 
ensemble  plat  et  cubique,  que  les  chapiteaux  du 
style  ogival  ont  des  feuilles  roulées  en  dehors  en 
forme  de  crochets,  tandis  que  celles-ci  sont  roulées 
dans  les  angles  en  dedans  sous  le  tailloir.  Cependant 
si  l'église    n'avaiL    primiliveiiienl   qu'une  nef,  ils 
devraient  dater  de  la  même  époque  que  les  ogives* 

Remarques  encore  que  quand  des  fouilles  met-* 
traient  à  nu  des  fondations  continues  entre  les 
piliers ,  ce  ne  serait  point  une  preuve  que  Téglise 
fut  primitivement  sans  latérales ,  car  nous  savons 
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qu'on  en  agit  ainsi  pour  faire  peser  la  masse  de 

Tédifice  sur  une  plus  grande  surface ,  surtout  dans 
un  terrain  d'alluviou  .  aussi  mouvant  que  celui  de 
Lillers.  Du  reste ,  tous  ou  presque  tous  les  édi-» 

lices  ,  même  iDodcincs  ,  sont  dans  cette  condition 
à  moins  qu'ils  ne  soient  bâtis  sur  le  roc* 

«  Au  dire  d'un  vieux  manuscrit  sur  la  cathé- 
drale de  Tournay  (4) ,  ses  fondements  ont  cela  de 
particulier  que  non-seulement  ils  reposent  sur  le 
roc,  mais  encore  ils  sont  continus  d  un  pilier  à 

Fautre   Il  y  a  plus  ,  ces  ligues  de  fondations 

se  répètent  encore  transversalement  et  forment 
entre  elles  une  croix  de  St-André*  Ainsi  chaque 
pilier  ou  colonne  se  trouve  soutenu  et  affermi  de 
tous  côtés.  » 

D'après  M.  Viollet-Leduc ,  les  architectes  du  XI"* 
eièele^  suivant  en  cela  les  traditions  romaines^  posaient 
tes  piliers  des  nefs  sur  des  murs  et  non  sur  des 

massifs  isolés  (i). 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer  la  partie 
archéologique  de  cet  essaie  qu'en  vous  disant 
quelques  mots  d'un  antique  et  eurieux  Christ  de 
ehène  que  renferme  cet  édifice.  Son  histoire  légen- 
daire nous  a])prcnd  a  que  lors  de  la  révolte  des 
»  Pays-lias  contre  Philippe  II  «  Roi  d'EspagnCt  un 
>  Huguenot  lui  ayant  tiré  un  coup  d'arquebuse  ^ 

(1>  Histoire  de  la  calUcdrale  ,  t.   1  ,  p.  i^. 

V2)  Aiuialfs  «reliéologiqiiet  éirigées  par  Didron  ,  l.  i ,  p.  ISSj, 
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»  le  sang  cdula  par  Touverture  que  la  baHe  avatt 
»  faite  f  ce  qui  lui  ùt  donner  le  nom  de  Christ 
»  des  Cinq  Cents  Hiractes  »  (probablement  Sak^ 
Sang,  Mirade)* 

Ce  qu'il  y  a  dé  certain  ,  c'est  qu'au  côté  droit 
de  la  statue  se  montre  encore  aujourd'hui  la  téte 

bien  caractérisée  d*une  cheville  «  que  Ton  prêtent! 
boucher  la  plaie  &ite  par  k  balle. 

Mais  à  quel  siècle  faire  remonter  cette  sculpture 
primitive,  aux  membres  raides  et  tendus ,  au  buste 
maigre  et  allongé ,  à  la  couronne  plate ,  espèce 
de  bandeau  qui  lui  surmonte  la  téte.  î>i  est-ce 
point  là  rhommc  de  douleur  chargé  des  iniquités 
du  monde  »  que  les  artistes  du  moyen^ge  se  sont 
plû  à  représenter  barbu  en  opposition  des  Grecs,  et 
réÛétant  dans  la  défiguration  de  sa  forme ,  les  péchés 
dont  il  s'était  volontairement  chwtgé  2  I^ous  retfou  • 
vons  ces  types  raides  et  allongés,  dans  les  statues 
qui  décorent  le  grand  portail  de  la  cathédrale  de 
Chartres ,  qué  Ton  attribue  généralement  à  Thierry 
ou  Tfaéodoric  ,  successeur  de  l'évèque  Fulbert  » 
en  1145  (1).  Ces  indications  toutes  générales,  que 
Ton  pourrait  multiplier  davantage,  sont  les  seuls 
renseignemens  que  nous  puissions  fournir  sur  Tâge 
conjectural  de  cette*  sculpture  précieuse.  Il  me 
tarde  maintenant  de  venir  à  l'histoire  de  Liilers , 
de  son  chapitre  et  ifi  ses  Seigneurs. 

(I)  Gilbert ,  AcscHpIioa  de  U  ealhedmlc  4c  Cbtrtrep. 

4S 
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f.'.ljt  fUemière  l|îs*  qii*tl  ' e»t  fMurlé  <!•  eelte  ville 

que  Maibraiicq  appelle  Bulnetm ,  de  la  iorèt  de 
Bimetie^ipi  iavoiaine  c'est  à  rooeasion  de 

deux  saints  personnages,  Lugle  et  Luglien,  en  Ci9&, 
date,  que  d*autres  auteur3  ont  changée  en  7Ô0 , 
720  et.  7:^5  ,(^).  Toujours  e$t-il  que  lliistorieo,  si 
souvent  merveilleux,  des  Horins ,  nous  rapporte  que 
ces  deux  Saints,  d*une  extraction  princière  Irlan- 
daise, étant  partis  de  Tlitiouane  pour  se  soustraire 
à  la  vénération  que  leurs  miracles  leur  avait  attirée, 
furent  attaqués,  dans  la  profonde  vallée  de  Sc^en^ 
d(da;  par  des  brigands ,  qui  après  tes  avoir  mis 
en  pièces  et  jetés  dans  un  ravin  ,  laissèrent  éga- 
lement pour  mort  sur  la  place  Ërkembode,  (depuis 
abbé,  et  évéque),  le  seul  de  leurs  diseiples  qui  ne 
les  avait  pas  abandonnés.  Mais  les  blessures  de 
celui-ci  n'étant  pas  dangereuses,  il  fui  témoin  des 
prodiges  dont  Dieu  honora  ses  serviteurs  ;  car  la 
nuit  suivante,  il  vit  une  troupe  d*anges  descendre 
par  une  échelle  lumineuse ,  puis ,  une  pluie  abon- 
dante étant  survenue ,  les  eaux  rassemblées  au  fond 
de  la  vallée,  transportèrent  tes  corps  des  deux 
victimes  dans  un  village  ,  -tnjoiud'hui  encore  de  la 
dépendance  de  Lillers,  nommé  Hurionville,  (autrefois 
HerrouviUe,  iix  anliquo  Theutmum  etymo  dommnm 
vilUm  iignipcante ,  dît  Malbrancq).  Le  fait  ayant 

(1)  Valbrancq,  de  HoriDis  ,  I.  1,  p.'5S5-59S. 

(2)  RecberdiM  sur  l'Artois  ;  rouille  du  Uioccsc  de  St-Omer ,  ma- 
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été  rapporté  par  Ërkembode  à  Théodoric  deBftiae, 
évèque  de  Thérouanne ,  celutHsl  se  -WM^  mf- 

lieux  et  transporta  ces  précieuses  relique^  da&9  fon 
château  d'Almçr  qui  étfiit  procUe        i  '  :.j 

Près  de  rcailioit  où  les  deux  corps  avaient  été 
trouvés ,  il  fut  bâti  une  chapelle  »  reconstruite  ea 
46St5,  par  Hessîre  de  Lierres»  Seigneur  de  Fréfay, 
et  qui  subsista  jusqu'à  la  révolution' de  4793  (S). 

Le  château  d'Aimer  ayant  été  détruit  par  les 
Normands  en  900 ,  les  reliques  des  deux  Saints 
furent  transportées  à  Lillcrs ,  qui  leur  doit  son 
accroissement*  Isabelle  de  Portugal^  femme  de 
Philippe-le-Bon ,  Duc  de  Bourgogne ,  les  enferma 
dans  unu  cliAsse  d'argent  en  1470  ou.  1471.  Onj 
lisait  cette  inscription  : 

«  ïsabd  plie  du  Roi  Jean  de  Partugal  duxma 
»  de  Bourgoigne,a  dûT^né  cesie  ckass^  à  l'égUê^  .de 
•  UUen,  Anno  Domni  i  471  ;  frions  à  Dieu  pour 
.  elle  (3).  > 

Le  culte  des  Saints  Lttgle  et  Luglien  s'étendit 

jus(|u'à  Montdidier  ;  en  1636  leurs  reliques  furent 
transportées  à  Aire,  à  cause  des  guerres  qui  déso- 
lèrent la  province  d* Artois ,  et  dans  lesquelles  les 
faubourgs  de  Lillcrs  furent  brûlés  ;  elles  ne  furent 

(1)  AttiolM  Heiiiy ,  «ttîf  '  de  Llllen  ,  ehaneine  'd*Anrèfl  ,  publia 
une  vie  dee  Sainte  Lugle  et  Luglien ,  inpiinée'  en- 1694. 

(t>  Histoire  des  Saints  Lugle  et  luglien ,  par  un  dojDiaicaiB. 

(S)  Acla  Sauctoriun  ,  t.  6 ,  p.  10 
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rendues  à  la  ville  qui  leconuait  ces  deux  l^aiuU 
culmine  iMttrpAS  ,  qu'en  (1), 

L'histoire  des  anciens  Seigneurs  Je  Lillers  est 
entièrement  ignorée  (2)  ;  le  premier  dont  il  soit 
fait  mention  est  Wénemart,  qui  vivait  en  900«  Un 
de  ses  successeurs  épousa  R^n^uide  ou  Rissinide , 
llont  le  iiU  Wénemart  est  le  tondai^ur  de  la  collégiale 
en  4043,  comme  noue  l'avons  dit  f\m  haut  (3). 
La  diarte  de  sa  fondation,  généralement  connue , 
et  dont  la  date  se  rencontre  à  chaque  pas  (4),  nous 
est  rapportée  par  Lemire  dans  ses  dipldmes  belgi- 
qiies*  Ferry  de  Locre  nous  Fa  également  eonservée; 
en  1 676 ,  elle  fut  collationnée  par  Tordre  du  cha- 
pitre; bien  différente  de  celle  que  nous  rapporte 
Lemire,  elle  contribua  par  la  suite' à  ce  long 
procès  sur  les  droits  et  prérogatives  du  patron  , 
entre  le  chapitre  et  le  Seigneur  de  Lillers,  et  gagné 
par  ce  dernier  vers  1777  (5). 

Wénemart  étant  mort  peu  après  sans  postérité, 
son  puiné  Ënguiran  ou  Engueiram  lui  succéda 
au  titre  de  Seigneur  de  Lillers  (6).  Ce  fui  én  cette 

qualité  qu'il  assista  en  1052,  à  la  vérification  du 

<1>  Bcdierdhe»  lor  IMrtoU.  P^Hë  do  dioeèie  de  St-Omer.  MoiOferlU 

(2)  Ifenndiert,  Histoire  d'Artois .  t.  2,   p.  0-50.. 

(3)  Bibliolhèqoe  du  barou  de  ilautecloque. 

(4)  Mémoire  sor  TArtois ,  par  rintendant  Bi|;aoD  »  1698.  —  Die- 
Ueoiwira  d'fiipilly  •  art.  Lillere. 

($)       répond  cette  pièce  «  la  fin  do  récit. 

(i)  INclloOOaire  du  père  Ignucc  ;  niaQUScrit; 
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corps  de  SL-Omer  (1)  ,  et  fonda  de  4080  à  1084 
l'abbaye  de  Ham-les-Lillcrs ,  dont  Gérard  fut  le 
premier  abbé  (2).  La  cbarte  de  fpadatioQ .  fat; 
ratifiée  par  Robert ,  Comte  de  Flandre»  ea  1093,  et 

par  son  fils  Bauduia  et  1115  (3). 

Les  services  qu'il  rendît  à  sa  patrie,  nous  ap- 
prend Uenneberi ,  lui  valurent  un  rang  distingué* 
Noua  le  retrouTons,  au  rapport  d*un  manuacrit»  pre- 
nant la  croix  en  4096  (4).  Enfin  il  mourut  en 
Tan  1100  et  fut  enterré  dans  le  cloître  du  monas- 
tère de  Ham-lez-Lillers  (5);  son  tombeau  de  pierre 
blanche ,  qui  n'est  évidemment  pas  le  primitif ,  et 
dont  il  existe  encore  quelques  parties  ,  le  repré- 
sentait coucbé  et  vétu  en  chevalier  armé  de  toutes 
pièces  9  tenant  son  écU ,  portant  de  gueules  à  trois 
chevrons  d*or ,  avec  Fétrange  épitaphe  suivante  ^ 
encore  aujourd'hui  lisible  : 

Hic  flo$  militia ,  paridii  gena,  senstu  VlyuU, 
Eneœ  pktas,  Hectorit  ira  jacet  (6). 

Enguéran  avait  épouse  Emme  ou  Emma  qui 
mourut  peu  après ,  et  reçut  la  sépulture  auprès 
de  son  époux.  Sara ,  leur  unique  héritière  »  qui 

(1)  L'intendani  BigaoB. 
(S)  Gallia  GhriiCiaiui,  t.  3,  p.  50S. 
(3)  Hemiebert,  i.  2  ,  p.  SIS. 
(f)  PouiUé  du  dioc«iie  de  St-Omer. 
•   '(ft)  Locritti. 

(1^  «allia  GkrlAUiiia. 
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eontribuà  >  à  ee  que  nous  rapporte  la  qaWia  chru- 
Itoièf  (1)/  aveb  ^tiguéfatn  èt  Ëmme^k  la  fondation 
de  l's^baye  de  taaéi ,  époasa  Tainé  dé  la  maison 
de  Wavrin  (2).  Selon  le  mémorial  dudfît  '  monas-^ 
tère,  oelui-ci  fut  aussi  enterré  près  d'Ënguéran»  dans 
le  costume  de  cbeTalier,  avec  ses  armoiries,  qui  sont 
d'azur  à  un  écussou  d  argent  eu  alîjine  (en  cœui). 

A  œ  Seigneur  sùeeéda  ,  à  ee  que  pense  Hen- 

nebert,  Anselme  (3)  ,  mais  plulot  Gautier  un  des 
souscripteurs  des  lettres  expédiées  en  1 1  ^7  aux 
AttdoinaroiSi  par  Gnillanine,  Comte  de  Flandre»  pour 
la  co^iiirmation  de  leurs  privilèges  (4)  ,  et  ven- 
geur avec  d'autros  Seigneurs^  de  la  mort  de  ce 
€omtè.         '  ; 

Le  nom  de  Lillers  se  trouve,  vers  cette  époque, 
rapporté  dans^  une  série  de  pièces  sans  indication 
précise  en  ce  moment,  du  nom  de  son  Seigneur  (5) .  En 
voici  quelques  exemples  :  En  H  80 ,  hommage  est 
fait  de  cette  -viUe  donnée  en  dot  à  Elisabeth , 
épouse  de  Philippe- Auguste  ;  en  4191,  nouvel 
honiuiage  de  cette  ville ,  cédée  au  Comte  d'Ai  tuiii; 
puis  confirmation  de  cette  cession  en  .  41 99.  L'aa 
1219 ,  Sybilie  de  Liliers ,  donne  Tabbaye  de  Furnes. 
La  ville  de  Lillers  fut  prise  et  brûlée  par  les  Flamands 

(1)  T.  3  .  p.  508.  ; 

(2)  fiennebert  I  liwioira  d*Artoia. 

(3)  Recherches  sor  rArlois,  PooiUé  da  diocèse  dé  St-Oner,  minuterie. 

(f)  Miroeus  »  (.  4  ,  p.  195. 

(5)  Fouille  du  diocc&«  de  St^Omer  ;  iceherchcs  tur  l'Artois,  17^5. 
* 
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6D  i'303.  £Ue  fut  visitée  par  le  Duc  de  fiourgçgoe 
1472  et  par  Louis  XI  en  4477. 

D*après  les  notes  qoi  nous  sont  eommoniquées 
par  un  saVant  généalogiste  (1)  »  voici  qurfle  seroii 

la  filiation  de  là  maison  de  Wavrin.  llogcr  de 
Wamn  vivait  eu  1154;  il  eut  pour  successeur 
Robert  son  'fils»  Arouk  et  Seigneur  de  lillers» 
qui  se  croisa  et  mourut  en  4215^  après  avoir 
épousé  en  premières  noces  Adeiis ,  veuve  du  Châ- 
telain de  Lille»  et  ûlle  d'Amont  de  Guisnes,  puis 
<n  secondes  nôces/ Sthille  y  dont  nous  avons  parlé 
toul-à-l1ieurc.  Robert ,  son  petit-fils  ,  lui  succéda  . 
dans  sa  Seigneurie;  il  vivait  en  i^48  et  avait 
épousé  Ide  de  Gréquy.  Robert  de  Wavrin»  fils  du 
précédent,  fut  Sénéchal  de  Flandre  et  possédait 
la  terre  de  Lillers  eu  4^75;  il  épousa  Isabeau  de 
Croisilles*  Vient  ensuite  son  successeur  Robert  de 
Wavrin^  chevalier  en  4826  ,  époux  d'Alix  Quiéret;  il 
était  encore  Seigneur  de  Lillers  en  4335,  comme 
le  prouve  une  transaction  du  mois  d'octobre  de 
cette  année  entre  le  Duc  Eudes  de  Bourgogne» 
Comte  d*Artois,  et  Jeanne  de  France ,  Comtesse 
du  même  lieu  et  le  Sire  de  Wavrin ,  sur  la  haute 
et  basse  justice  des  fiefs  simples  relevant  de  lui.  (2); 

Xi)  Le  hwm  de  Hautecloqae. 

(2)  Requête  au  Roi  par  le  Maire  et  les  Echerins  de  Lillers  contre 

le  Seigneur    qui   voulaii  resUeiodre  la  juridiction  nuDîcij^e  des 
bourgeois  ,  n^l. 

La  Vasscric  de  N<'don  ,  dont  il  est  parlé  dans  ortie  transac- 
tion ,  éjtail  fso  partie  située  dans  l'iolérivur  de  la  ville  de  Lillers. 
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EnAtt  il  QSt  reconnu  Seigncfor  de  liUers  el  de 
Nalanoy  en  4349* 

Pierre  de  WavrUi^  fils  de  Robert^  fut  tué  à  la 
bataille  de  Rosebeoque  en  4383;  il  avait  épousé 
Marie  d*Arleux.  Robert  de  Wavrin ,  Seigneur  de 
Liilers  en  \  383  ,  ûls  de  Pierre ,  épousa ,  eomme 
nous  l'appf'end  i*historien  d'Artois ,  Marguerite  de 
Flandre  ,  fille  naturelle  de  Louis  de  Mâle.  Robert 
de  Wavriu ,  son  fils  et  successeur ,  fut  tué  à  la 
bataille  d'Azincourt  en  4415  ;  il  s'était  uni  par 
mariage  à  Jeanne  de  Gréquy  (4). 

Ici  s'arrête  la  ligue  masculine  des  Wavrin. 

Béatrix ,  dame  de  Liilers ,   fille  de  Robert , 

mort  sans  postérité  mâle  ,  épousa  Gilles  de  Ber- 
lettes  et  fut  enterrée  dans  le  chœur  de  l'église  de 
eette  ville.  Ses  enfans  prirent  le  nom  et  les  armes 
des  Wavrin.  Wallerandde  Berlettes,  dit  de  Wavrin, 
fut  ensuite  Seigneur  de  .Liilers  ;  il  épousa  iiiveline, 
fille  du  Seigneur  de  Roubaix  ;  il  était  fils  de  Gilles 
de  Berlettes  et  de  Béatrix  de  Wavrlii.  Philippe  def 
Berlettes  ,  surnommé  de  Wavrin  ,  fils  de  Wallerand, 
époux  d'isabeau  de  Cvoy ,  mourut  en  4  500;  il 
engagea  on  donna  sa  telrre  de  Liilers  à  Charles 

la  pnirie  d'Auxi-pn-I'Eau  ou  Facqaenheni ,  celles  de  BeliDgoc» , 
de  Grcnet ,  de  Plunlin  ,  de  la  MoUs  et  autres  Seigneuriea  sur  les- 
quelles le  Roi  a  seul  baute  justice  ,  comprenaient  une  grande  e'tendue 
de  terrain  dans  la  ville  ,  dans  les  faubourgs  àu  tntùtt  du  Tîetx* 
Mancbé  et  Belingaes  dans  tonte  ia  banlieue. 

Hcquéte  ào  aoi  de  17S1. 

Fouillé  du  dioeèse  de  S(-Omer. 

(I)  Noie  du  baron  de  Bauiecloque. 
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dé  Croy  ,  prince  de  Chimay  ,  s<M  neveu  ,  ehevaller 
de  la  Toii5on-d*Or  et  parrain  de  Cliarles-Quint  (1). 
Ceci  est  constaté  par  un  dénombrement  servi  par  lui  le 
SO  {émer  i&iO,  en  qualité  de  Seigneur  de  Llllere,  et 
une  inscription  sépulcrale  que  l'on  voyait  autrefois 
dans  la  collégiale  de  cette  ville  (2).  11  avait  épousé,  en 
1 495,  Louise  d'Albret  et  mourut  en  4527  (3).  €ett& 
terre,  celles  d'Avesnes>  de  Landrede,  de  Bblannoy  et 
de  St-Venant,  ayant  été  possédées  par  ce  Prince  (4), 
furent  réunies  en  la  personne  de  sa  iille,  Anne  de 
Groy,  Princesse  de  Chymay ,  qui  épousa  en  4 
Philippe  II  de  ce  nom ,  son  cousin  ,  Duc  d'Arschot, 
Marquis  de  Renly,  Chevalier  de  la  Toison-d'Or,  mort 
en  4 549  (5).  11  portait  pour  armoiries,  écarteléaux 
premier  et  quatrième,  d*argent  à  trois  faces  de 
gueules ,  qui  est  Croy  ,  aux  deuxième  et  troisième, 
d'argent  à  trois  doloiresde  gueules,  qui  estRenty  (6). 
Anne  de  Croy  sa  femme,  morte  en  45B9,  portait 
écartelé,  aux  premier  et  quatrième  et  au  deuxième  et 
au  troisième,  comme  son  mari  (7);  auxquelles  armes 
elle  ajoutait,  sur  le  tout,  écartelé  au  premier  et  au 
quatrième,  losange  d*or  et  de  gueules  qui  est  Craon, 
aux  deuxième  et  troisième,  d'or  au  lieu  de  sable  qui 
est  Flandre  (8). 

(1)  Heiipobert ,  Histoire  d'Artofs. 
•    (2)  Mémoire  des  Mayeur  et  Echevins  de  Lillers  t  177S. 
(3)  Archives  de  LilIcrs. 
'  (4)  Mémoire  contre  le  Chapitre. 

(5)  Carpcnticr ,  Histoire  d«  Cambrai  et  du  Cambrésis. 

(6)  Requête  au       par  le  Haire  et  les  Eclie?îns  de  Lillers»  17S1. 

(7)  Notée  dtt  Baraii  4»  Bantecioque. 
(fi)  Noté  de  H.  du  lUjs. 
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Chartes  de  Croy»  Dac  d*Arochotj  Prince  de 
Chimay  ,  lai  succéda  et  mourut  sans  enfants  en 

lool  ,  après  avoir  épousé  en  premières  noces  Louise 
de  LorraincrGuise  >  et  en  secondes  Àutoinetle  de 
Bourgogne-Berres  (4).  Philippe  III»  Sire  de  Croy/ 
son  frère ,  fut  après  lui  Seigneur  de  Lillers  ,  Chimay, 
Avesnes,  Landrccio  et  St- Venant;  il  épousa  en 
4559,  Jeanne-Henriette,  Dame  de  Hallwyn,  Co-:' 
mines ,  etc. ,  et  mourut  à  Venise  en  4  595.  Charles, 
Duc  de  Croy  et  d'Arschot,  de  Chimay  ,  Baron 
d'Ualiwyn,  Seigneur  de  LiUers^  mort  le  10  jan- 
vier  .4642,.  sans  enfants  légitimes,  d'un  double 
mariage  avec  Marie ,  Dame  de  Brimeu  ,  et  Dorothée 
de  Croy ,  eut  pour  principale  héritière  sa  sœur  ^ 
Anne  de  Croy,  qui  mourut  en  46^5,  après  avoir 
épousé  en  4587,  Charles  de  Ligne ,  Prince  d'Arem^ 
berg ,  mort  lui-même  en  4  616.  Charles,  Duc 
de  Croy avait  pour  autre  sœur  Marguerite, 
mariée  en  premières  nôces  à  Pierre  de  Hénin, 
Comte  de  Bossut ,  mort  en  1598  ,  et  en  secondes, 
à  Yladislas  ,  Comte  de  Furstemberg ,  Chevalier  de 
la  Toison*^d'Or. 

Pour  des  raisons  que  l'on  ignore ,  la  Seigneurie 
de  Lillers  avec  celles  de  Guarbecque  et  de  Quernes, 
fut  en  4620,  vendue  par  un  décret  du  conseil 
de  Malines  (2)  ,  à  la  Dame  de  Lallaire ,  Baronne 
d'Ëscocnair,  épouse  de  Florent,  Comte  de  Ber- 

(1)  Noie  de  M.  Un  Uay.s. 

^2)  Nëaioirea  de  M.  de  Biévillc  cotilre  le  Chapitre  ,  1777. 
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la^aioat  on  Barlaimoat;  elle  porUit  pour  armoiries, 
de  gueules  à  dix  losanges  d'argent  (3,  3, 3»  1)  (1)» 
et  son  mari,  fascé  de  gueules  et  de  vair  de  six 
pièces.  Cette  Seigneurie  fut  revendue  au  conseil 
d'Artois,  en  4633,  à  la  maison  de  Gamin 

En  1671  et  4681  ,  Jean-Baptiste-Maximilien  de 
Carnin  était  Seigneur  deLillers;  il  épousa  en  4645 
Marie-Claire  d'Ostrel ,  Vicomtesse  de  Lierres ,  etc., 
et  portait  pour  armoiries,  de  gueules  h  trois  têtes 
de  léopard  d'or  lampassées  d'azur  (3).  Ën  4698, 
la  Seigneurie  de  Lillers  était  possédée  par  Maxi-^ 
milien-Fiançois  de  Carnin  ,  son  fils  ,  Marquis  de 
Nédonchei,  Gomicourt,  Quernes  (4);  celui-ci  s'unit 
en  4694,  à  Marie-Alexandrine  Desplanques  dite  de 
Béthune ,  et  mourut  en  4710.  - 

Jacques-Gilles-Bonaventure  de  Carnin  »  tué  à  la 

bataille  de  Parme  en  1734  ,  fils  de  Maxiuiilien  , 
succéda  à  son  père  ;  il  fut  crée  Marquis  de  Lillers, 
et  épousa  en  47SI6,  Isabelle-Giaire-Josépbine  de  la 
Tour  St-Quentin.  N*ayant  laissé  qu'une  6lle  qui 
se  fit  religieuse,  la  Seigneurie  de  Lillers  passa  à  son 
frère  Àlbert*Françob  de  Carnin ,  qui  épousa  en  pVe* 
mières  nôees,  Marie  de  Giromella  et  en  secondes  noces 
en  4761  ,  Maiie-Antoiuette  de  Ferrer-^ -Piuos  (5). 

(1)  Noies  du  Baron  de  Hautecloque. 

(S)  Dénombremeni  da  30  Juio  t671  et  du  12  mara  168i. 

(3)  Hôtel  da  Baroo  àe  Hivtccloqoe. 

(4>  Notes  de  M,  du*  Oàye. 

(5)  Mémoire  bur  TArtois  de  rhilcndaiU  iligaon. 
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Lu  terre  de  Lillei-s ,  vendue  le  4  mars  177^, 
lut  adjugée^  par  une  commission  du  Conseil  d'Artois, 
à  Messire  Ëlienne-Michei  Leducq ,  Chevalier,  Mar-* 
quis  de  Bernières,  Seigneur  de  Biéville  (i).  Cette 
châtcUenie-pairie,  après  avoir  relevé  du  Comté  de 
Flandre,  devint  mouvante  de  celui  d'Artois^  lors  du 
démembrement  de  ces  deux  provinces  en  i  237 

Le  chapitre  de  Liilers  avait  été  pourvu  d'une 
juridiction  indépendanté>  par  son  noUe  fondateur, 

«  Ne  sub  tempore  aUciijus  malivola  potestatis  gcmat 
»  oppressa  »  nous  dit  la  charte  de  iondatloii.  Dans 
Us  Xl\*  et  XV^  sièclesi  U  avait  eoeore  les  droits  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  comme  le  prouvaient 
des  titres  déposés  dans  ses  archives,  et  des  arrêts 
du  parlement  de  Pajris  de  ces  diverses  époques  ; 
plus  nouvellement  encore,  il  jouissait  de  quelques 
parties  de  ce  privilège  ,  d'après  une  reconnaissance 
du  Seigneur  de  Liilers,  décrétée  ea  1676,  à  la 
gouvernance  d'Arras et  les  coutumes  de  la  terre 
et  Seigneurie  de  cette  église  attestées  par  le  doyea 
Robert  de  Lannoy,  et  rédigées  cal 50 7jt  co  mèiae 

(I)  Mémoires  des  Eclicviiu*  et  Mayeur  de  Lillcrs  ,  I77â. 

La  terre  du  Lillers  en  1770  coosi^lait  eo  500  mesures  de  bobi 
et  trois  moulins  ,  doni  un  à  eau  et  deux  à  vent.  Le  Scigneuc 
(était  patron  de  la  <  o]l(-L;ialc  et  fni!>ait,  alternativcmeal  avec  le  Roi  ,  la 
présentation  nux  ciiDuuiculs.  il  avait  la  Seigneurie  de  14  terres  à  clocher, 
100  fiiifs  simples ,  200  frefs  vîcomtîers ,  tous  coDsidnirables.  Ls 
revciiu  »  iiiinée  commune  ,  clak  de  16,500  livres. 

Recherches  «ur  TArlQÛ    rauUlé  du  dioficsc  de  S^Ookc  ;  maoUMtià 

4fr  im. 
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temps  que  celles  du  bailliage  et  de  la  tille  de 
yilers  (i). 

Le  décret  de  la  gouvemaoce  d'Arras  de  1683, 
maintient  les  droits  et  possessions  du  chapitre , 
contre  les  prétentions  du  Seigneur.  Les  recherches 

manuscrites  de  l'Artois  nous  apprennent  qu'en  1785,  * 
la  justice  temporelle  du  chapitre  ,  qui  ressortissait 
du  conseil  d*Ârtois,'8e  composait  d'un  Bailly»  de 
trois  hommes  de  fief,  d'un  procureur  d'office  et 
d'un  grefher. 

Les  Seigneurs  de  Lillers  ne  jouirent  pas  toujours 

du  droit  exclusif  des  nominations  aux  canonicats, 
que  le  fondateur  s'était  si  expressément  réservées. 
En  nous  voyons  déjà  qu'il  est  question  d'ui^ 

îiccord  ,  ce  qui  semble  iiidifiuer  des  discussions 
préalables  >  sans  que  nous  puissions  en  rapporter 
la  teneur  ni  préciser  le  résultat.  £n  ,  les 
ncuninations  étaient  depuis  long-temps  alternatives 
avec  le  Roi  (2). 

Le  chapitre  se  composait  d*un  doyen  et  de  dix 

chanoines;  il  y  avait  en  outre  18  héiicticicrs  à  la 
nomination  générale  du  chapitre»  dont  1^  tout  au 
plus  étaient  résidents  et  les  autres  absents;  un 
maître  de  musique  y  m  musiciens,  un  organiste 

et  six  eulauts  de  chœur  (3). 

(f  )  iteqiiéte  ao  ftof  pn  le  Haira  et  les  Edwviiit  4e  Lillefi  ceotfe 
leur  Scigneer  qoi  voulait  Uftreiiidie  la  Joridietioa  «miiieif  aie  dea 
baafgeols,  1781. 

(î)  Mémoire  pour  Etlenae-Mieliei  htàiàoq  »  Hwioia  4e  Lille».  coaUe 
le  ehapUre ,  1777«  -  -  * 

{3>  Beeberalict  sur  l'Avlois;  Foultl^  du  diocèfe  de  Sl-Oiqer»  ITSS. 
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Le  chapitre  de  Lillers  nommait  aux  chapelles,  et 
cures  suivantes  : 

NOCèSES. 

Busnes,  cure  St-Omer, 

Lillers ,  cure  St-Omer. 

Ste-Marguerit6f  chapelle.  «  •  .  Thérouanne. 
Notre-Dame ,  chapelle   ....  Thérouannc. 

Rivo ,  chapelle   .  Thérouanne. 

St-Pierre>  chapelle  à  Lillers  .    *  Si-Omer. 

La  paroisse  de  Liiicrs ,  sous  rinvocaiion  des 
Saints  Jules  et  Yietor,  fut  érigée  en  doyenné  du 
diocèse  de  St-Omer ,  en  4  560.  Ce  doyenné  corn* 
prenait  les  cures  de  St-Florice  —  Goiiehem  — 
Guarbecque  ^  Busnes  —  Choques  —  StrVenant  — 
Honthernenson — Ham  (4). 

Les  établissements  religieux  se  composaient  en 
1785,  d'une  maison  de  Jacobins  sous  le  nom  de 

vicariat ,  composée  de  trois  piètres  et  d'un  frère; 
d^une  maladrerie  établie  avec  les  revenus  de  celle 
de  Chocquesy  et  d*un  couvent  d'environ  30  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  St-François ,  surnommées 
Sœurs-Brises  Leur  couvent  avait  été  bâti ,  à 
ce  que  Ton  croit  ^  en  446St ,  et  leur  église ,  sous 
nnvocation  de  St-Michel,  en  47S1  (3). 

On  ne  connait  point  à  Lillers  de  charte  commu* 

(l'i  Acte  entre  les  commissaires  de  France  et  d*E5pagne  pour  ta 
divibion  des  bénéflces  àv  1  Hicier  évécbé  de  ïhurouaiiae.  (Mirœus). 

*  (2)  Fouillé  du  diocèse  de  St-Omcr. 

<i>l|M|S!^te^ttt  Bûi  pw  kê  Iliire  et  Echeviot  de  UUfit»  17S4. 
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naUf  quoiqu'il  y  eut  depuis  long^temps  des  offi- 
ciers municipaux  (1).  Il  ne  parait  point  que 
cette  ville  fut  une  commune  parfaitement  orga- 
nisée comme  celles  des  grandes  cités  du  Comté 
d'Artois.  On  la  dénommait  particulièrement  avec 
St-Pûl  et  Penics ,  ville  Seigneuriale  (i).  Les  autres 
villes  ne  portaient  point  ce  titre^  attendu  ,  dit  le  mé- 
moire de  «  qu'elles  no  sont  que  des  dépeu- 
»  dances  de  la  Comté  et  Seigneurie  d'Artois.  • 

Les  incendies  qui  ravagèrent  cette  ville  en  4ô37 

et  1 543 ,  sous  François  P** ,  détruisirent  les  titres 
et  les  archives ,  ce  qui  rend  obscure  l'histoire 
commtmale  de  lillers  (3)«  Les  seuls  qui  purent 
être  retrouvés  y  dans  des  dépôts  étrangers,  furent 
Tenquête  de  150G  et  la  coutume  locale  rédigée 
en  1507  et  publiée  par  Philippe  de  Croy  en 
4534;  le  premier  article  s'exprime  ainsi  (4)  : 
«  Kl  primes  ,  la  coutume  de  la  dite  ville  ,  châ- 
»  tcUeiiie  et  bourgoise  dudit  Liiiers,  est  telle 
»  qu'il  y  a  Châtelain  portant  vergue ,  qui  a  puis- 
»  sanee  et  lui  appartient  de  faire  tons  et  autres 
»  exploits ,  tous  arrêts  de  corps ,  de  biens  ,  de 
•  faire  tout  ajournement  et  mettes  de  la  dite  hour- 
»  geoise  dont  la  connaissance  et  judicature  appar- 
»  tient  aux  bourgeois  héritiers  teuans  béritageb  en 

<l)  Rfquétft  au  Roi  pur  le  Maire  et  les  Echeviat^  1781. 

(S)  Requête  au  Roi  par  le  Haiie  et  lea  Edieviiis ,  l?Sf. 

(3)  Histoire  de  France  ,  par  Jean  de  Serres. 

(4)  EequéLe  au  Soi ,  1782. 
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»  Bourgaige  de  la  dite  Seigueurie  >'  lequel  Cliâtclain 
9  a  aussi  connaissaace  do  tout  le  venel  d'icelle 
»  ville...»  (0*  ^ 

Il  parait  encore  qti'aa  terme  de  cette  coutume, 
les  bourgeois          y  tenaient  la  loi,  c'est-à-dire 

qu'ils  y  exerçaient  la  justice  en  première  instance 
dans  toutes  sortes  de  matières  et  de  circonstances; 
Hs  avaient  encore  à  Tinstar  des  gens  de  loi  de 

TArtois         le  droit  de  passer  et  de  recevoir  tous 

les  actes  et  de  donner  les  saisies»  dessaisies  et 
hypothèques  des  héritages  (2). 

Cette  coutume  nous  apprend  ensuite  qu'il  y  avait 
«{uatre  éwards  ou  visiteurs  assermentésJe  ne  fatiguerai 
pas  l'attention  avec  les  i  66  articles  de  la  coutume 
de  celte  ville  ,  qui  jouissait  autrefois  d'une  halle  , 
d'une  chapelle  des  Mayeurs  et  d'étaux  de  hou» 
chérie  (3).  Le  premier  Maire  fut  Jean^^Adrien  Larse 
en  4  694>  en  vertu  de  Tédit  de  1692  qui  rendit 
vénales  les  charges  municipales  (4)* 

£.n  1785^  le  magistrat  se  composait  d'un  Maire 
ou  Hayeur»  de  quatre  Echevins,  d'un  Procureur- 
Syndic»  d'un  Secrétaire-Greffier  et  d'un  Argen- 
tier (5)- 

(1)  Requête  au  Roi ,  1781. 
(3)  Requête  au  Roi  de  1782. 

(3)  RM|oéto  au  Soi  de  1781. 

(4)  Venoebert,  VkMn  d*irCoii. 
ifi)  Ham  4q  diocèM  4e  St-Omer. 
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,  Lillers ,  située  sur  la  Nave  et  fortifiée  pour  la  dé* 

fendre  de  Tinvasion  des  Normands  ,  ne  consistait 
originairement  que  dans  un  fort  orné  d'uû  donjoa 
environné  d'épaisses  murailles  (1).  «  Close,  comme 
»  dit  Tenquète  de  1506  ,  de  murs,  de  portes, 
»  fortifiée  de  tours  et  fossés  à  eau ,  et  qu'en 
»  icelle  sont  manans  et  habitans  bourgeois  ayant 
»  droit  de  Bourgaige.  (2)  » 

Beau  lieu  donna  le  plan  des  dernières  fortifications 
qui  lui  servirent  d'enceinte ,  et  qui  furent  en  partie 

abitlues  en  1717  et  1718,  api  os  avoir  été  bien 
des  fois  démolies  et  relevées  ;  elles  furent  abattues 
pendant  que  Ton  construisait  le  dernier  château  de 

Lillcrs  que  nous  venons  de  voir  détruire. 

Cette  ville  a  assisté  à  bien  des  vicissitudes.  Ap^ 

portée  en  dot  en  1170,  par  Isabelle  de  Haynaut, 
nièce  de  Philippe  d'Alsace,  Comte  de  Flandres, 
à  Philippe»  Dauphin  de  France,  fils  de  Louis  VU  (3), 
Baudouin  de  Constantinople  allié  avec  Richard  , 
Roi  d  Angleterre,  la  reprit  sur  la  France  en  1197. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  larbitrage  de  Guil* 
laume ,  évèque  de  Reims,  Pierre,  évêque d'Arras, 
et  Tabbé  de  Caaibrai.  Philippe-Auguste  eut  Lillers 
et  tout  le  pays  jusqu'au  Neul^Fossé.  Après  la  mort 
de  ce  Prince ,  Louis  VIII  entra  en  possession  de 

(1)  Benocberi ,  Histoire  4*ArtoIi  ;  PwlWé  do  dioeète  do  St^Omer. 

(2)  Requête  n-j  Roi  .  par  le  Maire  et  les  Ecbcvina  de  Lillers. 
Beaneberi ,  Histoire  d'irloit. 
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ce  pays,  et  par  son  testament  en  4  225,  il  le 
donna  à  son  fils  Robert  de  France  (1).  £n  4237, 
Louis  XI  érigea  i'Artois  en  Comté  en  faveur  du 
dit  Robert ,  son  frère ,  premier  Comte  qui  aiourut 
à  la  Massoure  en  1250  (2). 

Le  poids  de  la  guciie  passa  bien  souvent  sur 
cette  malheureuse  ville  (3).  En  1303  ,  elle  fut 
saccagée  et  brûlée  par  l*arméc  flamande  ;  prise  de 
nouveau  en  4479  par  le  Comte  de  Romont,  les 
Français  s'en  rendirent  maîtres  en  I  i>37  (4).  Tandis 
que  François  t^'  campait  à  Pernes  avec  son  armée, 
Martin  du  Bellay,  historien  de  cette  guerre,  s*y 
renferma  avec  une  garnison  de  cent  chevaux  et 
mille  fantassins  ,  et  en  fit  le  contre  de  ses  courses. 
Le  Roi  ayant  quitté ,  le  3  mai ,  son  camp  de  Pernes, 
ordonna  d'abandonner  LUlers  en  y  mettant  le  feui 
et  abattant  les  murailles  ,  afin  que  les  impériaux 
ne  puissent  s'y  loger.  Lé  monastère  des  religieuses 
et  TégUse  furent  seuls  épargnés  (5). 

Reprise  de  nouveau  en  4043,  par  le  Duc  de 
Yandomnie ,  puis  en  4  637 ,  par  le  Maréchal  de  la 

Ferté  (0)  ,  le  Général  français  Frizlière  ,  sous  les 
ordres  de  la  Meilieraye  ,  Grand-Maitre  d'artillerie 

(1)  lliWUI. 

(S)  U^inoire  de  rinteodunt  Bignoii. 

(3)  Heonebcrt .  Histoire  d'Artois. 

(4)  Pouillti  du  diocèse  du  Si-Omer. 

(5)  Oom  Devienne  ,  Uwloire  d'Artois. 
<6)  PouiUd  du  dioeèse  de  St-Oner. 
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$*eD  empara  par  capitataiion  en  \  639  et  laissa  Graasîen 

pour  y  coiiiiiiautier  (1).  Elle  fut  ropi'ise  pour 
l'Espagne  par  le  Cardinal-Infant  en  4640  ,  et  le 
Duc  de  Guise  la  rendit  à  la  France  à  la  tête  de 
4  500  chevaux  en  4645  (2).  Enfin  le  40  octobre 
4744  »  le  Maréchal  de  Montesquieu  rasa  une  redoute 
que  les  alliés  venaient  d'y  faire  élever  et  emmena 
prisonnière  à  ^Arras,  la  garnison  qui  la  défen* 
dait  (5). 

(1^  Dom  Devienne  ,  Histoire  d'Artois.  « 

(2)  MomoirM  4u  Père  Ignaoe  .  manuscril  do  la  bibliothèque  d*Arru, 
U  6,  f.  453. 

(S)  Sopplément  atii  méinoires  du  Pèro  Ignace ,  f.  S09-tie. 


FIN. 
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PIÈCES  Jt'STIFIC4TlVES. 


Lilcriensc  canonicorum  collegiam  ac  teinplum  in 
Artesià,  anno  1043,  excilatur  à  Wenemaro , 
iliius  oppidi  Domino. 


Charte  de  la  fondation  telU  quelU  est  donnée  par 
Àubert  Leïïme ,  p.  1 50 ,  f .  i  ,  eafui  XICX. 


in  Domine  Sanctœ  Triniutis.  Âmen. 

.  Cùm  inter  cetera  carUatis  opéra  ,  eleemosyDa  teneat  pria- 
eipatum  ,  illa  dignitote  spécial!  prsBeminere  dignoseitttr , 

per  quam  novœ  i'iadualur  ecdc^xœ  ,  vcl  fundal^B  reditibuj» 
aujpiiaiitut*.  . 

£go  si  quidem  Wenemaros Dominas  de  Lilleriis ,  cuoi 
fratre  mco  Ingelramno  ,  et  matre  me&  Ransuide ,  concessu 
Batduini  Flaodriœ  Comitis ,  ipso  etiam  Henrico  Rege  Fran- 
eorom  annuente  ,  et  Domino  Drogone  Teraanensl  episcopo, 
ad  mandatum  DominI  Papœ  Gregorii ,  cujus  proesentlam 
pro  volo  meo  odimplendo ,  adii  ,  laiidantc  et  confiriuaiile 
novam  inalrem  et  Domini  sponsam  ,  sanctuiii  seilicet  ecde- 
siam  .  in  proprio  fundo  ,  apud  costrum  de  Lilleriis  ,  in 
liooorc  Domini  nostri  Jesu  Christi  ,  ac  B.  Mariœ  Virginis, 
née  non  sanetissimi  confessorts  ac  episeopi  Audomari , 
construimus.  . 

Ut  per  hcec  et  alia  bona  Deus  auctor  pietatis  noitriti 
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imqiutalilius  propiliciur,  et  qui  pondère  peccatoruiu  nostrorum 
|)r<£gravati ,  in  sepulcro  nostri  fœloris  Jacentes ,  lumpn 
vffriiatis  amîsirous  ,  per  eomponeUoncm  nostri  cordis ,  et 
largitiotiem  nostrœ  possessionis ,  ad  solem  Justiti»  caput 
eriganius.  Actum  anno  M.  XUH. 


Copie  d'une  copie  repomnt  autrefois  aux  archiies 
de  l'Evéché  de  St-Omcr, 


Privilegium  de  prima  fundalione  ecclesice  Lillcria;. 

Dùm  înter  cœtera  charitatis  opéra  fleemosina  teneat  prin-* 

ctpatatn  iila  dignitatc  sppciali  prœmincre  dignoscitur  per 

quam  nova  fiin  l  alur  tcclesia  vol   fundatœ  rcditibus  nm- 

pliantur  ,  ego  si  quidcm  Wencniarus  Dominiis'  de  Lilkriis 

cum  frutre  meo  Inguilramo  et  matrc  DO&tra  Ransuide  cou- 

censsu  Daiduinî  Flandriensis  Comitis  ipso  et  Honrico  Rege 

Drogone  Teraanensi  epîscbpo  ad  mandatum  Pomini  Papœ 

tSregorii  eàjos  pronentiam  pro  voto  meo  ademplendo  adiî 

laudante  et  confirmante  nostram  matrem  et  Domini  sponsarth 

sanctam  scilicet  ecelesiam  Dei  et  Domini  nostri  Jestts  ChristI 

et  ejusdem  gloriosœ  matris  nec  non  sanctissimi  eonfessorit 

et  cpisoopi  Audoraari  in   proprio  noslro  fundo  de  novo 
-t- 

construimus  ^bona  quoque  jure  hereditario  contingcnliâ 
ejusdem  ecclesiœ  canonicorum  sustenluiioni  sive  guher- 
jiatioai  ab  omni  laîcali  potestatc  de  cœtero  libéra  confor 
Timus  et  çpncedimus  quiete  et  libère  aicut  inferius  denor 
iantor  possidendoj  per  Iiœc  et  alia  bona  Deus  auctor  pletatis 
nostris  iniquttatlbua  propitietur ,  ét  qui  pondère  peecatoruip 
nostrorum  prœgravali  in  sepolcro  nostri  fiiciaoris  jac^intea  ^ 
.lumen  Ycritatis  amisimiis  per  coniponctionem  nostri  cordis 
et  ïorgiliouem  nosiric.  pussessioiiis  ad  solem  eapul 
dirigamus.  Et  sicut  rnnidem  ecrlcsiuiii  ;j  noin^  honorifuè 
-constructaut  »peciuiiler  cupimus  exaiture  et  de  facuitatibui 
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nostris  cononîcîs  in  codom  ccclesiâ  jugîter  serviantîhus 
adininistrare  ila  cliam  exallare  qunpsumiis  dotatio  lilirrlfUis 
Ac  sub  trmporc  alicujus  malavolœ  poieslaiis  gcniat  oppressa 
Jiigo  servitaiis  de  conccssione  igilur  Ualduini  Fiandrensis 
Comitis,  Hpnrici  Prancoruro  Régis  et  Domini  Drogonis  Ter- 
uanensis  episcopi  confinnamos  ut  ipsa  ccelesia  inlra  cas* 
trum  de  Lifleriia  in  honore  sancli  Audomari  confpssoris 
et  episcopi  h.  nobis  nuper  construeta  ab  omni  laîrali  po- 
Icstatc  sit  lihorn  ,  ut  cuiionici  Dco  et  sr.nclo  Audomnro 
ihi  qtj'clè  cl  liherè  serviaiit.  Atiiiim  qunquccl  domos  quoque 
canonicorum  cum  mansuris  eorumdcm  in  ràd(>m  iihertatc 
pernianerc  concedimus  ,  prohibimus  etiam  ut  neque  ia 
Qtrio  Rpqiie  in  doniibus  canonicorum  intra  castrum  de 
Lillcrna  manentium  vel  servientibtia  eorum  vel  omnino  in 
farulittlibua  eprum  et  îpslus  ccrieslœ  nuila  laicalis  persona 
œittat  manum,  bannum  aul  latroneni  vei  tbesanri,  eliam 
aliciijiis  reî  conventlonem  ,  nulta  laicalis  personna  in  prœ- 
diclis  locis  sibi  usurpare  audcat  sed  ditioni  et  polcslati 
cc(U'î>i(K  omniao  subjaccant.  Prœlerea  deciiiium  ipsiiis 
costri  victui  canonicorum  a'i  omni  jure  noslro  Faluiam 
cnuredimUii.  £xtra  vero  idem  caslium  ecclesiam  de  Dunâ 
decimam  ,  reditas  et  bospites  iiberos  ^  cum  aliis  pertinehitia 
suis  aalvo  jure  epimpi  TeruaneoMS  et  mtnistrorum  ejus 
8îngu!is  vero  annis  beato  Petro  apostoto  prîncipî  XV  de- 
narios  Plaodrensis  monetœ  per  legatum  su  uni  eadem  ecclesîa 
traosmittat  et  (•pisco])o  Teruanensi  solam  modo  procura- 
tionem  cum  primo  po^t  consccrationem  in  suam  ad  eamdem 
ccclesiam  acccssu  ii  soUiimiicr  et  non  plurles  exibcat  nuiliis 
autem  canonicus  in  suprâ  diolâ  ccclesiâ  insliiuaîur  nisi 
noslrâ  noslroruniquc  succcssoruoi  concessione  ,  ad  canonicos 
vero  omnium  aliorura  beneficiorum  pertincat  donatio  materia 
per  prœsentam  decernimus  jussionem  ut  nullus  laicus  qui 
présumât  aliquid  auferrc  de  omnibus  quœ  à  nobis  vel  ab 
aliis  fidelibus  ecclesiœ  sancti  Audomari  de  Lillerlis  sunt 
altributœ  aut  in  antea  Deo  auxitiante  à  quibus  cumque 
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fberint  mellontt  vel  augmentata  si  quîs  aolem  nostro  aot 
foturo  tempore  bujiis  nostrœ  concessionis  statuftim  nosreas 

hujus  privilegii  dignitalem  rcscindcrc  ,  violare  ,  scu  mi- 
tiuere  conetiis  fucrit  sicut  h  Rpge  Henrico  cl  Dulduiiio 
Cfuiiiîe  inipelravi  quasi  inimicus  et  prodilor  Domini  sui 
çib  omni  luuiiere  et  honore  publico  ovocelur ,  donec  juslo 
judicio  ipsi  ecclesiœ  quam  lœsit  ^  sotisfecerit ,  stotiiimiis 
etiam  ut  violator  hujus  prœoriiiDatœ  liltertatis  LX  libéras 
argent!  ipsi  ecctcsiœ  persolvat  et  quod  fac«re  voluit  irritam 
fidt ,  Ego  Wenemarus  Dominua  de  Lilleriis  confirmans  lioe 
pHvilegium  aîgillo  apposito  presenlibus  aubscriptis  lestibus 
signum  Ingelerandi  ,  Gribonii ,  Eusiachii ,  Huberli,  Ancclli, 
Clnrenibaldi  ,  Godsini  ,  Halonis  ,  Gotroinarii  ,  Goraldi  , 
Ermuiphi  ,  Herbonis  ,  Hclgoli.  Acluin  anno  ab  incarnalione 
Doaiini  millosimo  quadragesimu  tertio  regnaïuc  Ucge  Ueurico 
in  Fraaci&  et  Comité  Balduino  in  Flandriâ. 


■  ■  ,  I  « 
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RAPPORT 

D^OBJ£ïS  GAULOIS  £1  GALLO-aOUAINS 

LES  JARDINS  DU  FAUBOURG  DE  LYZEL, 

PRÈS  DE  SAINT^)MER  , 

Par  M.  Louis  DESaïAMPS,  Membre  Iilulairt. 


Vers  le  mois  de  mai  4848,  les  ouvriers  qui 

travaillaient  au  chemin  de  fer ,  eu  prenant  des 
rembiab  dans  les  jardins  du  faubourg  do  Ljzei, 
pour  TexécuUoa  de  la  statioQ  de  St-Omer ,  décou- 
vrirent plusieurs  objets  gaulois  ou  gallo-romains  , 
en  cuivre.  Ces  objets  furent  portés  eu  partie  à 
M.  Alexandre  Uermand>  qui  s'empressa  d'en  faire  Tae- 
quisition  pour  notre  musée  ;  je  dis  en  partie^  car  il 
parait  que  plusieurs  avaient  été  distraits  de  la  trou- 
vdiiie  et  transportés  à  Calais.  N'ayant  pu  savoir 
outre  lés  mains  de  qui  ils  étaient  tombés ,  j'ai  dù 
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me  cohleriter  de  piéseiiter  uii  rapport  sur  ceux 
que  j'ai  eus  sous  les  ^eux.  Par  cette  même  raisou, 
il  ne  me  sera  pas  possible  d'indiquer  le  nombre 
d'objets  semblables  trouvés.  J'ai  représenté  les  plus 
intéressants  sur  la  feuille  de  dessin  ci-jointe  (4). 

Les  iiuiiirros  de  f  à  oui  entre  oox  une  giauile 
analogie  et  paraîtraient  pouvoir  être  rangés  dans  la 
catégorie  de  ee  qae  Ton  désigne  vulgairement  sous 
le  nom  de  bracelets.  Cependant  je  ne  crois  pas  que 
cette  dénomination  puisse  s'appliquer  à  tous.  En 
effet»  comment  supposer  que  des  .t>rnements  tels 
que  Mes  n^'  4  »  SI,  3  ,  4 ,  puissent  remplir  l*office  de 
véritables  bracelets,  c'est-à-dire  être  adaptés  au  bras  ? 
Les  parties  saillantes  qui  sont  à  leurs  extrémités  au- 
raient nécessairement  géné  les  mouvements  de  Tindi-  ' 
viduaubras  duquel  ils  auraient  été  posés,  en  l'expo- 
sant à  accrocher  tantôt  une  chose,  tantôt  une  autre. 
Tout  ce  que  les  auteurs  s'accordent  à  désigner  sous  ce  ^ 
nom  Carmillœ),  se  compose  d*un  cercle  de  métal  simple 
on  double,  qiultiuelbis  tourné  en  spirale,  mais 
toujours  sans  parties  saillantes  à  leurs  extrémités*. 
Ainsi  les  uf*  5 ,  6 ,  7  et  8 ,  pourraient  être  seuls 
considérés  comme  de  véritables  bracelets. 

Quant  à  ceux  représentés  de  1  à  4 ,  j*  les  dé- 
signerai sous  le  nuiii  de  Toniues.   La  dill'érencet 

(1)  La  firaille  de  dessin  représente  les  objets  en  grandeor  naturelle. 
L»  partie  des  Jardin»  où  ils  ont  élc  irouvéi,  est  au>delà  de  lu 
station  du  dtemio  de  ftrr ,  comprise  *  entre  la  rue  Sl'Uartiu  dd 
fanbiMirg  du  Lvzi'l  «t  la  rtvicre  d'Aa.  * 
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positive  entre  cet  oruenienl  et  les  armilles  ,  ressort 
d'une  foule  d'insn  iptions  où  les  deux  objets  sont 
mentionnés  (1).  L'usage  du  Torque»,  comme  orne- 
ment ou  décoration  militaire^  est  très-ancien  parmi 
les  Gaulois ,  puisque ,  au  commeuceineut  du  qua- 
trième siècle  de  Rome,  T.  Manlius  se  para  du 
torques  enlevé  à  un  Gaulois  qu'il  avait  vaincu  ; 
ninis  c'était  le  premier  exemple  d'adupiion  de  cette 
paiure,  et  l'on  en  lit  l'objet  d'un  suruoin  :  J. 
Manliui ,  is  eit ,  qui  ad  Anienem  Galli ,  quem  ab 
eo  provoeatiàs  oedéerat ,  torque  detracto  ,  Torquati 
cognoiuen  invenit  (2). 

Le  mot  latin  torque»  est  traduit  généralement  par 
collier;  cependant  il  est  évident  qu'on  ne  peut 
appeler  ainsi  ces  ornements  que  lorsqu'ils  sont  de 
grandes  dimensions.  Les  inscriptions  viennent  encore 
nous  éclairer  ^sur  ce  point.  En  e£Pet ,  dans  la  sui- 
"vante  /  extraite  du  mémoire  de  M.  de  Longpérier, 
se  ti'ouve  indiquée  l'existence  d'un  torques^major , 
comme  il  suit: 

C.  IVLIVS.  C.  F.  STR. 
ATOll.  xVED. 
DONATVS.  AB,  Tï.  CAKS.  ' 
AVG.  F.  AVGVSTO.  TORQUE. 
MAIORE.  BELLO.  DELHA: 
TICO.  etc.  (3). 

(1)  Voyez  li's  inscriptions  rapportées   par  M.   du  Longpérier  dans 
sa  dissertation  sur  les  Pbalères,  revue  nuniiMiiali(}ut>,  aone'e  18t8,  p.  88. 

(2)  Voir  la  dissertation  précitée  de  M.  de  Longpérier,  p.  95. — 
•  Cicer.  do  Officiis ,  111-112. 

;3)  Voyw  la  disiCftuliou  précité*-,  p.  lUO.— -Muralon,  i».  XL,  u  '  0. 
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L'expression  de  tarque^majùire  laisse  évidemment 
supposer  l'existence  d*un  torf^MS-maximui  et  d'un 

îorqucs-viinor,  ce  qui  indique  des  ^ladaLions  dans 
ce  genre  de  décoration. 

Quant  II  leur  mode  d'attaclie  ,  les  figures  jointes 
au  mémoire  de  M.  de  Longpérier  (  Pl.  VI  de  l'an- 
née 4848,  revue  numismatique),  nous  font  oem- 
prendre  de  (juclle  manière  elles  se  portaient.  Les 
torques  sont  suspendus  au  système  de  lanières  de 
cuir ,  auquel  Se  trouvent  également  fixées  les  pba-  • 
lèret  (i).  L'inspection  des  figures  de  la  plancbe 
jointe  au  mémoire  précité ,  me  conduit  aussi  à 
considérer  les  deux  or'nements  n^  *7  et  8  de  la 
feuille  de  dessin  annexée  au  présent  rapport , 
connue  taisant  partie  du  même  genre  de  décoration 
que  les  précédents.  £n  sorte  que  je  ne  rangerai 
dans  la  catégorie  des  Téritables  armilles  que  les 

• 

5  et  6  qui ,  par  leur  forme  oblongue-,  paraissent 
vraiment  propres  à  orner  le  bras  ou  le  poiguet. 

Nous  venons  de  voir  que  les  objets  désignés 
sous  les  n**^  i-S,  sont  des  ornements  analogues 
aux  décorations  militaires  en  usage  chez  les  Romains. 
Je  dis  analogues ,  parce  que  chez  ceux-ci  le  métal 
dont  étaient  faits  les  Torques  étaient  For.  Il  en 
était  de  même  chez  les  Gaulois.  Les  nombreuses 
découvertes  d'objets  en  or  faites  en  divers  endroits 
viennent  le  prouver.  iSous  n'en  citerons  qu'une 

(1)  Voir  l«  mémoire  .de  11  de  Longpérier ,  pasiim  «t  ptaiicbe  VI,  * 

6  ei  7. 
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seule,  je  veux  parler  des  torques  en  or  trouvés 
près  deQuintin  (Côtes^u-Nord)  dans  une  enceinte 
druidique,  et  décrits  par  Sir  John  Bathurts  Deane  (1  ) 
objets  malheureusement  fondus  (2).  Je  rappellerai 
ici  les  passages  d'auteurs  anciens  où  il  est  ques- 
tion de  torques  et  d*annilles  d'or ,  et  qui  se  trouvent 
cités  dans  le  mémoire  dont  il  vient  d'être  question. 
Pline ,  livre  33 ,  dit  :  Gallos  cum  aurœ  pugnare 
soUtos ,  tùrquaUis  indmo  est.  Diodore  de  Sicile  » 
de  Gallis ,  Uh*  Y;  dit  que  hn  Gaulois  portmmt  iei 
ornements  d'or. — Pol^be  décrivant  l'armure  des 
Gaulois  à  la  bataille  de  Télamon ,  dit  que  cem  qui 
occupaient  le  premier  rang  portaient  des  torques  et 
des  bracelets  en  or.  Manlius  Torqualns  enleva  an 
Gaulois  qu  il  combattit  ,  un  torques  eu  or.  Enliu 
les  inscriptions  précitées  (3)  contiennent  les  ex- 
pressions de  torqmbus  aureis  ou  auratis  armillis 
aureis  qui  indiquent  bien  que  ce  genre  de  déco- 
ration était  en  or  chez  les  Bomains  comme  chez 
les  Gaulois»  et  que  la  gradation  consistait  seule- 
ment dans  la  grandeur  du  torques  qui  pouvait , 
ou  se  passer  autour  du  cou  et  devenir  alors  un 
véritable  collier ,  ou  bien  être  suspendu  au  système 
de  courroies  qui  soutenaient  les  phalères  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  plus  haut* 

<1)  Arch^togie  briUniiiqtte ,  vol.  27  ,  1**  partie. 

(2)  Je  ne  cite  pai  ici  les  découverte!  d*obJets  enetogiiee  h  eevi 
qui  noue  occupent  »  faites  en  Norwège  »  parce  que  ces  objets  pa< 
rainent^  d*one  date  beaaeoop  plu»  rëeeute.  «  . 

(3)  Voir  oote  1   page  405. 
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Les  objets  que  je  décris»  dans  U  présent  rap|)oi1, 
srtnt  en  luivio  rouge  et  jaune  Ne  serail-il  pas 
rationnel  de  supposer  qu'un  peuple  habitant  les 
forêts»  comme  deraient  Tètre  les  Morins,  ayant 
peu  (le  relations  extérieures  ,  dans  un  pays  où  les 
mines  d'or  ne  se  Irouvaieat  pas ,  devait  se  servir 
du  cuivre  pour  remplacer ,  dans  diverses  circons- 
tances,  l'or  qu'employaient  les  habitants,  du  midi 
de  la  Gaule  >  eu  relation  pcrpéluelle  avec  Tltalie 
el  d'autres  peuples  riches,  ëq  effet  oo  peut  remar** 
i|iier  que  les  jtribus  gauloises  qui  émigrèrent  et 
allèrent  s'tUiblir  dans  le  nord  de  ritalie  et  dans  la 
Galatie ,  habitaient  les-  parties  voisines  de  ces  con- 
trées. C'étaient  les  Biturigs,  les  Arvernes,  les 
S<Mions ,  les  Eduens  ,  les  Ambarres ,  les  Carnulcs 
et  les  Aulerques  (i).  Cette  multitude  qui  aban- 
donnait  son  pays  natal  pour  aller  s'établir  dans  les 
plaines  plus  fertiles  de  la  haute  Italie ,  fut  proba- 
blement remplacée  dans  le  midi  de  la  Gaule  par 
les  habitants  du  nord  ;  ceux-ci  le  furent  de  même 
par  d'autres  peuples  situés  plus  au  nord  de  l'Eu- 
rope ,  tels  que  ceux  qui  habitaient  la  Scandinavie, 
Ce  grand  mouvement  des  peuples  du  nord  vers  le 
iiikH  qui  s'est  renouvelé  à  diverses  époques  de  notre 
histoire  nationale  et  dont  le.  dernier  terme  est 
Tinvasion  des  Normands ,  dut  nécessairement  pro- 
«diEti*e  le  déplacement  des  industries.  Les  tribus 
partant  et  celles  arrivant  avaient  oécessaîrement 

(t)  Lelewcl.  Eludi'S  nuini9in.itfqticii  types  gaulois,  p.  20/ 
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leurs  ui  iiii  s,  leurs  ornements  qui  ('(aient  spéciaux 
pour  chacune  d  elles  ,  tout  en  conservant  une  ana^ 
logie  qui  devait  exi^r  entre  tous  les  membres  de 
la  grande  famille  européenne  prinûtlyev  II  tif 
aurait  rien  d'étonnant  alors  dans  la  différence  de 
métal  employé  pour  les  distinctions  honorifiques; 
ear  évidemment  les  peuples  qui  émigraient  ainsi ' 
devaient  être  les  plus  pauvres  ({).  C'est  du  reste 
ce  que  nous  voyops  encore  arriver  de  nos  jours > 
dans  les  diverses  émigrations  vers  l'Amérique  ou 
vers  les  Colonies. 

Je  prie  mes  collègues  de  vouloir  bien  me  pardonner 

cette  digression  à  laquelle  j'ai  été  entraîné  malgré 
moi  et  je  reviens  à  uion  sujet ,  c'est-à-dire  à  la 
description  des  objets  figurés  sous  leurs  yeux. 

Le  n"*  9  est  en  cuivre  rouge ,  il  a  la  forme  d'un 
couteau ,  arrondi  à  son  extrémité  ;  Tabsence  de 
pointe  me  porte  à  penser  que  ce  couteau  pouvait 
servir  à  écorcixer  les  victimes  immolées  ou  à  les 
dépécer.  Il  serait  impossible  de  dire  »  dans  l'état 
actuel  oh  il  se  trouve ,  si  le  tranchant  a  été  trempé; 
cela  est  pioLaLle.  Au  reste  on  sait  à  peu  près 
maintenant  la  méthode  elnployée  pour  rendre  le 
tranchant  du  cuivre  suffisamment  dur  et  par  consé-* 
quent  pour  le  tremper.  Quelques  auteurs  pensent  que 
cette  opération  consistait  dans  un  brunissage  fait  au 

(t)  Oaos  Ift  discertitioo  pr^ittfe  de  Sir  John  Bathmt  Deane ,  11 
est  du ,  d*aprèft  Eroimê  SUUa  »  lib.  1 ,  que  les  Scwidliiavee  M 
lerreient  de  euivre  pour  les  torques  et,  l«s  bratieleto, 

53 
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moyen  de  ces  haches  en  silex  qu'où  rencontre  i'ré- 
quemment  sur  divers  points ,  ce  brunissage  qui  avait 
pour  effet  de  changer  l'arrangement  des  molécules 
du  cuivre  en  augmentait  singulicreiucnt  la  dureté. 

Quant  au  n"*  40 >  je  ne  saurais  réellement  quelle 
attribution  lui  donner.  Je  n'ai  trouvé  dans  toutes 

mes  recherches  aucun  objet  analogue  à  celui-ci. 
Je  laisse  aux  antiquaires  érudits  à  déterminer  à 
quel  usage  il  a  pu  être  employé.  Peut-être  servait-il 
d'agraffe  de  manteau  ;  les  deux  anneaux  des  extré- 
mités ,  élaieiit  pnssés  dans  les  têtes  des  espèces  de 
boutons  de  métal  qui  font  partie  de  la  même  dé* 
couverte  et  <iue  je  n'ai  pas  figurés  ici  vu  leur  peu 
d  importance. 

Les  n**'  44  et  42,  sont  le  premier  en  bronze, 
le  second  en  corne.  Par  leur  forme  circulaire ,  ils 
peuvent  rentrer  à  la  fois  '  dans  la  catégorie  des 
torques  et  dans  celle  des  bracelets.  Je  pencherai 
néanmoins  pour  cette  dernière  attribution.  Ils  ont 
assez  d'analogie  avec  les  bracelets  des  Indous.  Leur 
usage  a  pu  être  celui  d'un  simple  ornement  ou  d'une 
marque  de  distinction  ainsi  qu'il  est  indique  dans 
les  iuscriptioDS  citées  plus  haut.  C'est  ce  qui  est 
assez  difficile  à  déterminer. 

Les  n"*"  43,  14  et  45,  sont  tous  munis  d'une 

bellière,  et  paraissent  avoir  été  dobiinés  à  être 
suspendus.  Des  objets  semblables ,  sauf  le  métal 
qui  était  de  l'argent,  ont  été  trouvés  dans  le 
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Dei'byshire  (1).  L'auteur  bir  Thomas  Batermanles 
considère  comme  ayant  fait  partie  d'un  collier.  Je 
crois  pouvoir  adopter  d'autant  mieux  cette  hypo- 
thèse ,  qu'on  a  eu  dans  la  même  trouvaille^  des 
boules  d'ambre  et  de  cuivre  percées ,  qui  out  dû 
entrer  dans  la  composition  dn  même  collier  (2). 
Quelques  petits  fragments  de  viroles  en  cuivre,  de- 
vaient également  en  faire  partie. 

Le  n^  46  est  uuc  pince  à  épiler.  Je  n  ai  rien 
de  particulier  à  dire  à  ce  sujet ,  si  ce  n'est  que 
de  semblables  objets  figurent  dans  les  annales  de 

l'association  archéologique  de  Loadres,  comme  ayant 
été  trouvés  dans  le  pays ,  parmi  des  sépultures. 

Le  n**  17  est  un  de  ces  objets  désignés  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  coins ,  et  qui  font  le  déses- 
poir de  tous  les  antiquaires  par  suite  du  peu  de  certi- 
tude d'attriînitiou  qu  ua  peut  eu  faire.  Je  suis  tout 
aussi  embarrassé  que  ceux  qui  en  ont  parlé  avant 
moi.  Néanmoins  je  me  hasarderai  à  mettre  en  avant 
une  hypothèse,  en  examinant  les  diverses  opinions 
qui  ont  été  émises.  On  a  d'abord  dit  :  ce  sont  des 
haches  celtiques.  Je  ferai  remarquer  à  ce  sujets 
que  bien  que  ces  objets  en  aient  la  forme,  ils 
n'auraient  pu  servir  à  cet  usa^^o  ;  d  aljoi  d  parce 
toujours  leur  tranchant  est  émouâisé ,  que  d'ailleurs. 

<1)  Joornal  de  l'association  biitanoi^uo  ,  a'*  Yli  ,  p.  237  et  238. 
jlotcur  M.  Tlionias  Batcrraau. 

{T*  Ji'  \\  M  pas  cru  devoir  fipurer  ici  ces  olijcts  dont  ia  forme 
c»l  trop  vuxiuuti  gour  qu'uo  oauicou  tlcs^ui  iiv(;i'i»»uu«. 
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le  brome  dont  ils  suai  formés ,  est  ie  produit  d'ua 
ftimpite  moulage,  et  ensuite  qu'ils  n*ont  jamais  été 

trempés.  Si  donc  ils  ont  servi  comme  armes  offen- 
sives ,  je  pense  que  ce  serait  plutôt  comme  casse^ 
tétei  ;  l'anneau  qui  se  trouve  à  leur  extrémité  » 
aurait  servi  à  y  passer  une  lanière  qui ,  Mtachée 

au  bras  du  coinbait.int  ,  lui  aurait  permis  de  ra- 
mener l'arme  k  lui  après  lavoir  lancée. 

Une  seconde  opinion  qui  a  déjà  été  émise  dans 
Touvrage  anglais,  intitulé  Coiiùctanea  Afdiqm  (1  )  ^ 
tendrait  à  faire  voir  dans  ces  coinf  des  objets  qui 
devaient  servir  à  fixer  les  piquets  des  tentes  ; 
j'avoue  que  cette  opinion  m'a  paru  assez  rationnelle; 
dans  ce  cas ,  la  présenee  de  l'anneau  s'expliquerait 
naturellement ,  puisque  c'eut  été  à  eet  anneau  que 
les  tentes  auraient  été  attachées.  Mais  il  existe 
plusieurs  coins ,  plus  ou  moins  ornés ,  et  celui  qui 
est  sous  vos  yeux  est  de  ce  nombre  >  qui  évidem^ 
ment  iront  pas  dû  servir  à  cet  u»age ,  puisque  dans 
cette  hypothèse ,  devant  être  enfoncés  dans  la  terre» 
il  eut  été  inutile  de  les  orner.  L'opinion  précé«- 
dente  ne  peut  donc  être  admise  comme  régie  gé^ 
nérale.  D'un  autre  côté ,  la  présence  dans  les  sé- 
pultures, des  coins  en  bronze  conjointement  avec 
des  épéesyles  rapprocherait  de  la  catégorie  des  armes 
•  de  guerres.  La  grande  difficulté  qui  existe  pour 
Texplicatioii ,  c'est  de  savoir  la  manière  dont  iU 
s^emmanchaient.  Cette  difficulté  me  parait  trop  fortt 
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pour  que  je  puisse  avoir  l'espoir  de  la  résoudre. 
f^éanmoiDS,  aÎDsî  qae  je  le  disais  en  commençant» 
je  proposerai  une  nouvelle  hypothèse  qui  consiste 
à  voir  dans  ces  coins  des  pieds  ou  douilles  de 
piques  »  haches  et  autres  instruments  de  guerre , 
l'anneau  devant  servir  comme  je  Tai  dit  plus  haut 
pour  retenir  au  louyen  d'une  lanière  ,  l'arme  au 
hras  de  celui  qui  la  portait.  Je.  reconnais  volontiers 
que  cette  explication  n'est  pas  bien  concluante  et 
que  Ton  peut  y  appliquer  l'expression  si  couaue: 

  et  adkue  suh  juiiee  lis  eit  ; 

mais  suivant  moi,  elle  a  l'avantage  de  répondre 
assez  bien  aux  objections  provenant  de  la  forme  et 

de  la  grandeur  variables  des  coms  et  de  ce  que 
jamais  ces  objets  ne  sont  ni  trempés  ni  aiguiséSé 

Les  n*"  18  et  19  sont  deux  défenses  de  san- 
glier semblables  à  celles  qui  ont  été  trouvées  dans 
un  cercueil  à  Rouen  (1)  en  182?  et  1828»  et  qui 
faisaient  partie  d'un  jouet  d'enfant.  Je  crois  que 
ces  défenses  qui  sont  de  véritables  amulettes ,  de- 
vaient être  percées  d'un  trou  dans  la  partie  où 
elles  sont  cassées  et  suspendues  au  même  collier 
que  les  objets  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

La  môine  trouvaille  contenait  encore  des  fragmens 
de  coim  et  de  iorquùi ,  et  une  pointe  de  flèche 
en  os»  en  trop  mauvais  état  pour  être  dessinée* 

(I)  Mémoires  dc§  Antiquaires  de  Normandie  «  t.  IV  ,  p.  "Xi't 
^0 ,  iiiiiiuoirc  de  M«  LangloU. 
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Uae  semblable  pointe  de  flèche  a  été  découverte 
en  Angleterre  avec  des  restes  britto-romains  (1  ) . 

£nfin  on  a  eu  dans  le  même  endroit  une  assez 
grande  quantité  d*anneaux  en  cuivre  d'environ  deux 

centimètres  de  diamètre.  On  rencontre  assez  fré- 
quemment de  ces  anneaux  avec  des  objets  gaulois. 
J*avoue  que  j'ignore  complètement  quel  a  pu  être 
leur  usa^c  ,  à  moins  toutclbis  qu'ils  n'aient  servi 
comme  coiiicr.  Je  laisse  au  reste  à  de  plus  savants 
que  moi  à  déterminer  ce  point  (S). 

Après  avoir  fait  la  description  des  objets  trouvés, 
il  me  reste  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  lieu  de 
leur  eni'ouissenicnt.  Je  n'ai  à  ce  sujet  que  l)icn  pou 
de  choses  à  dire.  K'étant  pas  sur  les  Ueux  au 
moment  de  la  découverte  »  les  ouvriers ,  qui  n'ont 
aucun  intérêt  à  faire  une  grande  attention ,  lorsqu'ils 
exhument  quelque  chose  ,  à  la  manière  dont  ils  le 
trouvent  »  les  ouvriers ,  dis-je ,  n'ont  donné  aucun 
détail.  Tout  ce  que  nous  savons»  c'est  que  les 
objets  ont  été  découverts  réunis  ensemble  et  uuu- 
dissérainés.  £taieût-ils  dans  uu  tombeau  ?  c'est  ce 
que  Ton  ne  peut  savoir.  Toujours  est-il  qu'il  résulte 
de  leur  réunion  en  un  seul  point  qu'ils  ont  été 

{t)  Colleclanea  aniiqua  ,  n"  5  ,  pl.  XXIX. 

(2)  Je  n  ni  puint  donné  la  Bgiire  de  cw  ftvoewii ,  par  la  raison 
qu!i]t  o'ofTrcnt  rien  du  remarquable  »  iU  rcsBcmUent  à  de  vérilablca 
anneaux  de  rideaux  Pcul-clre  pourrait  on  y  voir  aussi  des  cspècca 
de  monnaies.  Quoiqu'il  on  soil  »  ces  anneaux  que  ]*ui  pesés»  ioMa 
séparc-uient ,  ont  un  poidu  à  peu  près  idealique ,  e4  paor  beaoeoup 
ce  j^ida  est  absolttuieikl  le  luème* 
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placés  sur  ce  point  avec  intention  et  non  perdus 
isolément.  J'insiste  sur  ce  fait  parce  qu'il  peut  nous 

fournir  des  iloiinées  précieuses  quonjuc  approxima- 
tivesy  seulement  sur  la  direction  qu'avait  la  rivière 
d'Aa  avant  et  pendant  Tinvasion  romaine. 

L'on  se  fait  généralement  une  assez  fausse  idée 
de  ce  que  devait  être  la  vallée  de  TAa  à  cette 
époque  ;  on  se  figure  Teau  de  la  rivière  couvrant 
celte  immense  étendue  '  comprise  entre  les  deux 
côleaux  qui  bordent  le  bassin.  Cependant  il  est 
positivement  certain  que  plusieurs  points  se  trou- 
vaient à  Tabri  des  eaux.  ÏNulre  savant  collègue  M.  À. 
Hcrmand»  dans  son  histoire  de  Watten  (i),  résume 
parfaitement  les  faits  qui  tendent  à  prouver  que 
mènje  avant  Tépoque  romaine  ,  il  est  très-probable 
que  le  pays  était  protégé  contre  les  inondations  de 
la  rivière  «  et  surtout  contre  rinvasion  périodique 
des  eaux,  par  suite  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer. 
Ce  ne  fut  que  pendant  Je^  siècles  de  barbarie  qui 
suivirent  Tépoque  romaine,  que  les  digues  aban** 
données  sans  entretien,  se  rompirent  et  que  le  pays 
fut  couvert  de  nouveau  presque  en  totiilité  par  les 
«aux.  Quelques  points  restaient  cependant  à  Tabri 
de  cette  irruption,  tel  se  trouva  Tendroit  où  fut 
établi  le  monastère  d^en  bas,  où  Sl-Bertîn  et  ses 
pieux  compagnons  abordèrent  poussés  par  le  flux 
de  la  marée  montante.  C'est  depuis  cette  époque 
où  à  peu  près,  que  le  bras  principal  de  la  rivière 

(1)  Mémoires  des  Anliqaaires  de  la  Morioic  ,  t.  4  ,  p.  63. 
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d'Aa ,  celui  qui  fut  rendu  navigable  uUérieurenieul, 
lïut  sa  direction  au  pied  du  coteau  sur  lequel  était; 
bâti  la  bourg  de  Sithiu.  Ou  ne  peut  eonstdérer 
ce  iait  comme  un  déplacement  de  la  rivière  ,  car 
la  direction  primitive  existe  encore  à  peu  de  chan- 
gements près.  Je  suis  porté  à  croire  que  le  bras 
désigné  sous  îe  nom  de  Basse-Meldick,  passant  à 
Técluse  carrée  du  canal  du  Neui-Fossé,  est  dans  cette 
direction.  La  position  qu'elle,  occupe^  à  peu  près 
au  milieu  de  Fintervalle  qui  sépare  les  deux  ver- 
sants de  la  vallée  ,  convient  en  effet  à  une  rivière 
qui  avait  aussi  peu  de  courant  que  la  rivière  d  Aa, 
et  qui  traversant  des  terrains  en  partie  d'alluvions 
de  l'époque  diluvienne,  en  partie  de  sables  de  la 
formation  crétacée,  ne  devait  rencontrer  aucun 
obstacle»  qui  dût  la  rejeter  sur  Tun  ou  l'autre 
coteau.  La  rivière  devait  aller  rejoindre  le  cours 
actuel  vers  Nieurlet ,  où  se  trouvait  Lncore  au  moyen- 
âge  ,  lors  de  la  charte  de  Guillaume  Cliton ,  le 
port  de  St-Omer ,  et  de  là  suivre  le  pied  du  coteau 
de  Watten  ,  pour  passer  entre  le  mont  qui  porte 
ce  nom  et  la  t'orèt  de  Ruuiinghem ,  et  se  diriger 
ensuite  en  droite  ligne  vers  la  mer ,  comme  elle 
le  fait  encore  aujourd^bui. 

Il  résulterait  de  là  qu'il  n'y  aurait  rien  d'étonnant 
à  ce  que  le  pays,  ainsi  protégé  par  les  digues  de 
r Aa,  eut  été  habité  et  cultivé ,  et  qu'il  se  fot  formé 
une  villa  au  pied  du  eoteau  sur  lequel  est  bâti 
St-Omer  ,  réunion  d'habitations  qui  se  serait  trouvée 
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sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  (1).  Les  objeU 
trouvés  quoique  d*une  valeur  intriusèquc  très-mi- 
nîme^  pouvaient  avoir  aux  yeux  de  leur  [>roprié- 
taire,  une  valeur  relative  très-cousidérabie^  surtout 
si  c'étaieut,  comme  je  le  pense  «  eu  grande  partie 
des  marques  de  distinction  honorifique.  On  conçoit 
alors  que  1  on  ait  pu  ciicrcher  à  les  garantir  eu 
les  enfouissant,  des  risques  d*une  invasion  soit 
romaine»  soit  d'autres  peuplades  celtiques,  établies 
sur  la  rive  droite  de  TAa. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  ne  repose  que  sur  des 
hypothèses ,  car  eu  parlant  de  ces  temps  reculés' 
de  notre  histoire  nationale,  on  ne  parvient  que 
rarement  à  l*énonciation  de  faits  certains  et  incon- 
testables. Aussi  j'abandonnerai  sans  hésitation ,  à 
Tappréciation  des  plus  savants,  les  suppositions 
que  j'ai  émises  dans  le  cours  de  ce  rapport ,  prêt 
à  y  renoncer  lorsqu'on  démontrera  leur  faus- 
seté. Heureux  si  j*ai  pu ,  malgré  les  erreurs  que 
j'ai  du  commettre  involontairement,  mettre  sur  la 
voie  de  la  vérité ,  et  aûder ,  si  peu  que  ce  soit , 
à  dissiper  l  obscurilc  qui  enveloppe  celte  époque. 

(1)  Je  donnerai  encore  une  autre  preuve  de  la  prolMbiUté  qu'il  y 
a  ,  que  les  «nvironn  de  St-Omcr  étuicnt  habiles  à  Tépoque  gauloise. 
On  a  trouvé  dans  l'espèce  de  bastion  sur  lequel  est  établi  le  moulin 
du  Tourniclet  à  la  porte  de  St-Omcr  du  côté  de  St-Martin-au-Laërt, 
une  hache  en  sikx  qui  est  de  l'époque  celtique.  Ce  bastion  ay:int 
«té  fait  avec  les  remblais  provenant  de  l'ouverture  tlu  fossé  ,  au 
piod  de  la  fortificttUon  ,  il  est  certain  que  ta  bachc  eu  2>ilcx  provient 
de  ce  terrain. , 
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H.  Félix  LECLECQ  Dë  NEUFVILLE  , 


En  adressant  à  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie»  cette  petite  notice  sur  le  village  de  Surques^ 
f  essaie  de  lui  payer  le  tribut  que  je  me  suis  imposé, 
le  jour  où  j*ai  eu  rhouiieur  d'en  être  nommé 
membre*  J'ai  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi 
pour  attacher  à  ces  lignes  quelqu'intérèt,  et  mériter 
au  moins  son  indulgence  ;  mais  mon  impuissance  et 
la  pénurie  des  matériaux  nécessaires ,  me  font  biea 
craindre  d'avoir  manqué  le  but.  Je  prends  cependant 
courage ,  en  pensant  que  les  fleuves  reçoivent  aussi 
bien  le  plus  mince  ûiet  d'eau  que  les  plus  larges 
rivières. 
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Sarques»  Sufeœ,  Surearump  Surdm  (1),  est  situé 
au  nord-ouest  el  à  l'exlrémilé  du  cautou  de  Lumbres, 
à  peu  près  à  égale  distance  de  Calais ,  de  St-Omer 
et  de  Boulogne,  dans  une  vallée  boisée  et  aquatique. 
Il  fesait  autrefois  partie  de  la  Comté  de  Guinos, 
^«t  était  partagé  m  trois  Seigneuries  principales  ; 
la  Baronnie  du  val  en  Surques,  une  des  douze 
de  cette  Comte  >  située  sur  le  ruisseau  de  THem, 
environ  à  un  denn-kilomètre  de  l'église  ;  la  Pairie 
de  Surques ,  une  des  douze  de  la  même  Comté , 
située  un  peu  plus  bas,  aussi,  sur  THem ,  et  environ 
à  un  kilomètre  de  l'édise  ;  et  la  Seigneurie  du 
Brugnobois,  voisine  de  la  route  (n®  49)  qui  conduit 
de  St-Omer  à  Nabringhem.  Je  n'ai  rien  pu  décou- 
vrir sur  les  premiers  propriétaires  de  ces  Seigneuries. 
Seulement ,  il  est  parle  d  un  Hugues  de  Surques, 
en  4084  et  en  4097  (2)  :  il  est  qualiaé  Baron  de 
la  Comté  de  Guines ,  dans  plusieurs  chartes  de 
Baudouin  et  de  Manassès,  cinquième  et  sixième 
Comtes  de  Guines ,  dont  il  est  témoin.  Lambert 
d'Ârdres  nous  fait  aussi  connaître  Arnoul  Gohel  , 
Seigneur  de  Surques  et  Châtelain  d'Ardres  en 
4446  (3),  Ce  Seigneur,  homme  prudent,  gouverna, 

(1)  M.  Harbavillc  dérive  Surques  ,  Stcrcf us,  de  Snrculus,  surgeon, 
roisseau.  Dans  cette  hypothèse  Surques  viendrait  du  verbe  sourdre, 
•  urdrc,  surgir  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  plusieurs 
des  sources  qui  donnent  naissiince  au  ruisseau  de  i'Uem,  jaillissent 
à  Surques. 

<3)  Cbronicon  Andrcnsis  ;  oo  y  Iraovc  aussi  R(Aert  de  Swrquei , 
en  lliS.  M  Huguei  4e  Surquet,  en  lii7-iilS. 

(3)  Voir  auMi  les  hfslorient  4cs  Qattlcs ,  tome  XH! ,  page  4U 
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dit-il ,  la  Seigneurie  d'Ardres  en  Tabsence  de 
Baudouin  d'Ardres ,  parti  pour  la  cinquième  croi- 
sade ,  avec  Louis-ie-Jeune.  Sur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Baudouin ,  AinoLil  Gohel  remit  la  Sei- 
gneurie d  Ardres  à  Arnoul  Vicomte  de  Markennes  (1  )• 
Depuis  cette  époque  jusqu'au  15"*^  siècle»  il  y  a 
une  lacune  que  je  n'ai  pu  remplir. 

En  i  427,  les  mayeurs  et  échevins  de  St-Omer, 

étaient  Seigneurs  de  la  Baronnie  du  Val  en  Surques. 
Ils  en  avaient  été  mis  en  possession  par  Philippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne.  Elle  appartenait  à  Uoste 
de  Courteheuse  en  4  429  >  et  à  Jean  Blondel  de 
Longvillcrs ,  son  gendre  en  1447.  Un  fief  consi- 
dérable mouvant  de  cette  Baronnie»  est  donné  en 
4503»  aux  chanoines  de  Doutiez  »  par  Marguerite 
Blondel  de  Longvilliers ,  épouse  de  L  rançois  de 
Créqui  9  ambassadeur  de  France  en  Angleterre. 
Jean  d'Ostreel ,  Seigneur  de  Lierres»  en  est  Seigneur 
en  4517,  et  son  fils  du  même  nom  en  4550.  Cette 
famille  la  possède  jusqu'en  1627,  que  Jean  Mouton, 
Seigneur  de  Longueville»  en  fait  Tacquisition.  Michel 
de  Maude»  à  cause  de  Berthe  Mouton  son  épouse» 
en  est  propriétaire  en  1G30;  et  en  1684,  elle 
reste  indivise  entre  Jean  Mouton  et  Michel  Leroy, 

(Swrkii),  1»  dîpl6mes  Belgiques  I.  i,  p.  iSO,  el  Hatbrancq, 

t.  m  »  p.  ss. 

(1)  Hugo  â$  Wolù  mSUs.  erum  ti^miui ,  wUatia  «cor  0iui  ûi 

Amehnut  ^ius  ejus        Adum  vunn  JmHo  1218»  dig  qua  à 

paroehia  mea  ût  SuHteM  vênui  JerutaSem  iter  niripui  (Cliro* 
nicon  ADdrensis  ;  !>picilrgiuni  Achcry»  iD*i%  t.  R  p.  6S7  ). 
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rièor  de  Tardioghem.  La  famille  de  ee  denier 

eomem.  cette  Seigneurie  jusqu'en  4787,  qu'elle 
passa  par  succesMou  à  M.  Delgorgue  de  Rosoy, 
dool  la  lamille  est  propriétaire  eneore  de  la  si^ 
jeure  partie  des  biena  qui  la  eomposateoL 

La  Pétrie  de  Surqaee  fut  apportée  en  mariage 

en  MS^ ,  par  Jeauiie  de  la  Gauchie,  Dame  du 
Loquin,  fille  de  Guillaume  de  la  Gauchie  et  de 
Jeanne  de  Licquee ,  à  Antoine  d'Estrées ,  Smgnenr 

de  Vàlieu  en  Santerre.  Jean  d'Estrées ,  Marquis  de 
Gœuvres»  son  iilâ,  héritier  de  celte  Seigueurie, 
la  laissa  par  sa  mort  arrivée  en  4567,  à  Antoine 
d'Estrées,  Marquis  de  Cœuvres,  Vicomte  de  Soi»- 
6ons.  François  Aunîbal  d'Estrées,  frère  de  Gabnelle 
d'Estrées,  en  fut  Seignenr  après  lui.  A  celui-ci 
succédèrent ,  Michel  Leteillier ,  Marquis  de  Cour- 
tauvaux ,  aux  droits  de  Marie  d'Estrées  son  épouse, 
et  Marie- Victor  d'Estrées ,  Vice-Amiral  de  France, 
et  à  ces  derniers  Loui»-César  de  Courtauvaux,-  fait 
Duc  d'Estrées  en  17G3  et  mort  en  1771.  En  1791 
celte  Pairie  était  encore  dans  la  maison  d'Estrées. 
La  Pairie  relevait  de  la  Baronnie ,  et  celle-ci  rele* 
Tait  du  Roi  à  cause  de  la  Cointé  de  Guines. 

Cette  suite  de  noms  intéressera  ,  je  le  crains  bien, 
peu  de  lecteurs  :  mais  les  noms  des  Seigneurs  sont 
tellement  mêlés  à  l'histoire  des  villages;  qu'il  est 
aussi  difficile  de  récrire  sans  les  nommer ,  que 

d'écrire  Tliisloire  de  France,  sans  faire  connaître 
la  suite  de  ses  Hois. 
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Ou  voit  encore  à  Surques  les  vestiges  des  an- 
ciens châteaux  de  la  Pairie  et  de  la  Baronnie.  lia 
consistent,'  pour  chacun,  en  une  motte  qui,  par  sa 
hauteur  et  sa  circoniéreuce,  n'annonce  pas  que  ces 
forteresses  aient  été  importantes.  11  est  probable 
qa*elles  consistaient  en  une  grosse  tour  entourée 
(l'un  large  fossé  ,  et  elles  dcvaieaL  suiiire  pour 
résister  d'abord  à  des  hommes  armés  d'arcs  et  de 
flèches,  et  même  pour  arrêter  plus  tard  des  pillards 
munis  d'armes  à  feu. 

J'ignore  Tépoquc  où  ces  châteaux  furent  ra^és  : 
on  y  a  trouvé,  en  cherchant  à  les  aplanir,  des 
iragmens  d'armes  à  feu ,  et  il  est  possible  qu'elles 
l'aient  été  en  1542,  époque  où  Ton  voit  qu'Antoine 
de  Yandomme ,  Gouverneur  de  Picardie  pour  Henri 
111,  détruisit  les  châteaux  de  la  Montoire  et  de 
Tournehem ,  ainsi  que  plusieurs  petits  châteaux  du 
voisinage  qui  tenaient  à  la  laveur  de  ceux-ci.  Cepen- 
dant le  château  du  Brugnobois ,  qui  existait  alors 
dans  le  même  village»  resta  debout. 

La  Seigneurie  de  Brugnobois,  appartenait  m 
4375,  à  Guillaume  du  Bos,  écuyer.  Cotte  du 

Dos  et  Jacques  du  Bos  lui  succédèrent.  En^uirraud 
du  Val ,  des  anciens  Barons  du  Val ,  écuyer,  père 
de  Porrbus  du  Val ,  en  était  Seigneur  en  i  478 , 
et  Antoine  du  Val ,  son  petit-fils ,  en  4  538.  Ce 
dernier  épousa  Marguerite  d'Estrées,  sœur  de  Jean 
d'Ëstrées,  Seigneur  de  la  Pairie  de  Surques  et 
Grand  Maître  de  Tartilleric  dc^  France ,  dont  il  eut 
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Isalicau  (lu  Val  ,  mère  de  Marguerite  de  Warrans, 
qui  apporta  la  Seigneurie  du  Bruguobois  en  1559, 
à  Jean  de  Meufville,  Seigneur  dudit  lien»  fils  de 
Charles-Louis  de  ÎScurvillc  ,  Chevalier ,  Sire  de 
Matringhcni  ,  et  de  Gahneile  de  Beniicourt  ;  son 
fils  Charles  de  Neufville ,  Gouverneur  du  château 
de  la  Canchie  et  du  bourg  d'Alquines ,  lui  succéda. 
11  était  Capitaine  d'une  compagnie  de  cent  hommes 
d'iuianterie  et  de  cinquante  maîtres  de  cavalerie ,  et 
mourut  en  1 654 ,  époui  de  Marie  de  Couvelaire. 
Moreut  de  Neutville  possédait  le  Brugnobois  eu 
1655;  il  épousa  Marthe  du  Bosquel  ,  et  comme 
son  père ,  il  commandait  le  bourg  d^Alquines  et 
le  château  de  la  Canchie.  Charles-Louis  de  Neufvîlle, 
son  fils  ,  époux  de  Marguerite  Hédoux  du  Fi  esiioy, 
lui  succède  en  1679.  £n  1?Si5,  Charies-Louis  de 
Neufville ,  époux  de  Marie  Caillât ,  fils  de  ce  der- 
nier ,  est  Seigneur  du  Brugnobois,  qui  passe  après 
lui  à  Charles-Louis  de  Neufville ,  cinquième  du  nom, 
époux  de  Cécile  de  Sl-Just^  quelques  années  avant 
la  révolution  de  1793.  Les  biens  qui  composaient 
cette  Seigneurie  appartiennent  encore  aujourd'hui 
à  un  membre  de  la  même  famille.  Ën  se  mariant 
avec  Marguerite  de  Warrans»  Jean  de  Neufville 
prit  les  armes  de  lu  maison  de  Warrans  (1). 

Le  Brugnobois  relevait  du  Roi  en  plein  hommage 

(1)  Jean  Florent  de  BrugnoLuis  iMonlador  ,  nû  ù  Saogattc  tn  1707 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  imprimifs  ,  était  fil»  de  Charlps  de 
Nrurville  ,  Commauiiaut  de  Suiigatle  ,  né  au  château  du  ^rugaoiiois 
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à  cause  de  son  château  de  Tournehem  ,  et  des 
Bailliage  et  Prévôté  de  Montreuil  pour  la  juridtc* 
tioQ.  Où  voit  ea  efiet  qu'en  i  l'Ài  ,  à  l'occasion 
d'un  meurtre  commis  sur  le  Bruguobois ,  les  ofTi'^ 
ciers  du  Conseil  d'Artois  forcèrent  le  greffier  de 
cette  Seigneurie  de  porter  les  infornialions  au  grefie 
dudit  Conseil  ,  et  qu  ils  appelèrent  Tailaire  devant 
leur  tribunal  ;  qu'après  divers  arrêts  et  oppositions, 
le  Parlement  de  Paris  déclara  le  Conseil  d'Artois 
incompctent  et  renvoya  l'affaire  au  tribunal  com- 
pétent. Le  Conseil  d'Artois  prétendait  que  ladite 
Seigneurie  était  située  en  Artois,  parce  qu'elle 
relevait  du  château  de  Tournehem  situé  en  Artois. 
Plusieurs  Seigneuries  étaient  dans  le  même  cas  ; 
entre  autres  :  Estlmbèque ,  Landrethun ,  Rodelin«- 
gheni  ,  etc. 

Le  château  du  Brugnobois  qui  existait,  comme 
je  Tai  dit,  en  4375,  est  encore  debout.  C*était 
autrefois  un  carré  de  70  à  80  pieds  de  côté ,  qui 
avait  une  tour  à  chaque  angle.  Des  petites  fenêtres 
garnies  de  barreaux  de  fer  et  de  meurtrières ,  Téclai^ 
raient  seules  à  rexiérieur.  11  était  entouré  de  larges 
fossés  pleins  d'eau ,  et  l'accès  de  ses  deux  portes 
était  défendu  par  des  pont«-levis.  Les  quatre  grosses 
tours  ont  disparu;  la  dernière  fut  rasée  en  1830. 
Deux  tourelles  modernes  les  remplacent.  Tel  qu'il 
est ,  néanmoins ,  ce  château  nous  donne  encore 
une  faible  idée  de  ce  qu'était  dans  les  45*,  16* 
et  47®  siècles,  la  demeure  d'un  gentilhomme  de 
campagne.  ^ 
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Les  h^ibitants  du  village  y  trouvaient ,  eommé 
ilans  Téglise  et  le  cliàteau  du  Val  ,  un  refuge 
pendant  les  guerres;  ils  s*y  retiraient  avec  leurs 
.objets  les  plus  précieux ,  afin  de  les  mettre  à  l'abri 
des  coureurs  et  des  maraudeurs  ennemis ,  dont  le 
voisinage  des  garnisons  Bourguignones  et  Espagnoles 
leur  procurait  souvent  la  visite. 

Un  fait  que  j  emprunte  à  la  tradUion  locale, 
sans  en  garantir  la  vérité  j  peut  nous  donner  une 
idée  du  sort  des  cultivateurs  dans  ces  temps  mal- 
heureux :  elle  raconte  qu'un  traité  fut  fait  entre 
les  habitants  de  Surques  et  du  Loquin,  et  signé  dans 
un  chemin  de  ces  deux  villages  ,  sur  le  dos  d'un 
des  plénipotentiaires;  traité  par  lequel  ils  s'obli- 
geaient réciproquement  à  cesser  de  faire  des  courses 
les  uns  sur  les  autres. 

On  voit  que  si  la  guerre  venait  souvent  des 

châteaux ,  ils  étaient  aussi  des  lieux  de  refuge  ;  et 
les  services  qu'a  rendus  le  vieux  manoir  du  Bro- 
jgnobois  doivent  être  nombreux,  car  les  pillards 
Tétaient  dans  ces  temps-là  sur  les  frontières  d'Ar- 
tois et  de  Picardie.  Nous  voyons  en  effet  un  ordre 
de  M.  de  L'Uermont ,  Gouverneur  d'Ardres ,  à 
M.  de  St-Just,  Commandant  de  Licques,  et  au 
sicui  du  Brugnobois ,  de  s'opposer  aux  partis  en- 
nemis (17  noven.bre  i643).  En  1646,  une  partie 
de  la  garnison  .allemande  de  St-Omer,  ravage  le 
village  de  Surques.  En  1645,  il  est  occupé  huit 
jours  par  le  maréchal  de  Gassion ,  sous  les  ordres 
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du  Duc  d'Orléans  qui  y  avait  son  lit  î'-général, 
En  IGoO,  le  Maréchal  d'AumonL  y  campe  pen- 
dant trob  semaines.  De  i  6ô0  à  4  653 ,  différentes 

»  .  .  .... 

armées^  entre  autres  celles  de  Gassion ,  de  Tu  renne, 
pendant  trois  semaines  ;  celle  du  Comte  de  JUar- 
coart ,  venant  de  Guines ,  et  un  corps  ooromandé 
par  M*  de  St-Preuil ,  occupèrent  successivement  ce 
village  et  firent  qu  il  ne  put  être  cullivé.  Depuis 
4657  jusqu  à  1664  ,  divers  corps  d  armée  occu*^ 
pèrent  Sorqaes  oi»  y  campèrent  (4). 

La  différence  n'était  pas  grande  alors  pour  les 
villageois  entre  les  amis  et  les  ennemis  ;  et  si  ta 
guerre  a  aujourd'hui  ses  horreurs  ,  on  peut  juger 
de  ce  qu  étaient  autrefois  ses  conséquences  par  le 
fait  suivant.  Le  sieur  de  Galdogrot ,  Colonel  d'uii 
régiment  de  dix  compagnies  de  gens  de  pied  , 
conduisant  lui-même  deux  conipaguLes  -,  vient 
loger  à  Surques'en  1629,  malgré  la- sauvegarde 
donnée  par  le  Roi  Louis  XIII ,  à  Annibal  d^Estrées, 
Maréchal  de  France ,  Seigneur  de  la  Pairie  dç 
Surques  ;  il  y  passe  deux  Jours,  et  deux  nuits» 
Des  informations  prises  par  le  Bailly  de  la  Pairie 

■ 

(l)  M.  CauUct  dan»  sn  notice  historique  «or   Vctat  da  Cahisin, 

et  la  note  topflgraphique  do  la  page  230  de  rannoairc  dti  Pas- 
de-Calais  pour  li^l  i  ,  disent  que  lors  du  siège  d'Aire  ,  par  Malbo- 
rougb  ,  Sorqucs  t  prouva  de  grands  dé-asircs.  Je  n'en  ai  trouvé 
aucune  mcniion  dans  les  rapports  faits  aux  anciens  ficigneurs  ,  men- 
tion que  les  receveurs  de  dîmes  avaiinl  toujours  soin  de  faire  pour 
établir  les  n;olifs  des  années  de  non-valour  ,  ccinrac  on  le  voU 
des  années  1645  a  1661.  Surques  éloigné  d'Aire  a  pu  iHrc  confondu 
»vec  Serques  ou  Srtques. 
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et  le  sieur  de  Puymont,  envoyé  de  M.  d'Ëstrées, 
il  résulte  que  les  soldats  ont  extorqué  de  l'argent, 

menacé  d'incendie,  pris  volailles  cL  jambons,  in- 
sulté les  jeifnes  filles  et  les  femmes ,  maltraité  ^ 
battu  et  blessé  les  maris,  et  traité  les  vieilles 
femmes  de  sorcières. 

L'église  de  Surques ,  située  à  Textrémîté  du 

villaj^e ,  servait  comme  le  château ,  de  rciuge  aux 
habitants  en  temps  de  guerre.  Bâtie  solidement 
sur  un  terrain  élevé,  elle  était  entourée  de  fessés 
profonds  et  secs,  et  de  remparts  de  terre  dont 
on  reconnaît  parfaitement  les  vestiges.  Ils  étaient, 
dit-on,  couronnés  de  haies  mes  et  de  palissades. 
Les  trous  des  balles  ennemies  qui  criblent  ses 
murs  sont  là  pour  prouver  ce  qu'elle  eut  quelque- 
fois à  souffrir,  et  la  résistance  des  habitans  qui  s'y 
enfermaient  (1).  Plusieurs  fois,  en  eifet,  seule 
avec  le  château  du  Brugnobois,  elle  fut  leur  der- 
nier asile,  et  le  reste  du  village  fut  brûlé.  Un 
petit  vallon  situé  derrière  Téglise,  et  qui  était 
autrefois  couvert  d'habitations ,  est  demeuré  entière- 
ment nu  et  porte  encore  le  nom  de  Fondé  brûlé. 

Cette  église  n'a  rien  de  remarquable  ;  elle  était 
plus  grande  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  Le  chœur 

(t)  les  belliqueux  habitants  do  Surques,  qui  sulBsaient  souvent  à 
leur  propre  défense  ,  ne  se  srntoiit  plus  aujourd'hui  de  ces  habitudes 
gucrrji  rcs.  Ce  sont  de  paisibles  et  laborieux  fuHivateurs  ,  parmi 
}e<>qucls  les  qaerelfes  sont  si  rares  ,  qu'il  serait  ditlicUe  d'en  citer 
wsL  exemple. 
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et  deux  chapelles  latérales  tombèrent  en  raine 

pendant  les  guerres  du  4  ï"*  siècle.  La  tour,  voûtée 
et  élevée  sur  quatre  énormes  piliers ,  se  trouvait 
placée  entre  Téglise ,  le  chœur  et  les  deux  cha- 
pelles »  le  tout  formait  une  croix  latine.  Elle  fut 
réparée  en  1677.  Alors  faute  de  ressources  on 
mura  les  arcades  ouvertes  sur  le  chceur  et  les 
chapelles  9  et  de  la  tour  on  fit  le  chceur  actuel.  Le 
chapitre  de  Notre-Dame  de  liuulogiie,  propriétaire 
de  grosses  dîmes  à  Surques  (\),  avait  pour  cette 
raison^  la  charge  de  l'entretien  du  chœur.  Sous  pré- 
texte qu'il  n*avait  pas  été  reconstruit ,  il  youlut  se 
libérer  de  cet  entretien,  mais  il  perdit  sou  procès 

L'église  de  Siiniues  est  très-aïiciciinc  ,  surtout  la 
partie  où  se  placent  les  Mêles ,  et  que  Ton  appelle 
basse  église.  Cette  partie  n'est  pas  voûtée»  mais 
tout  porte  à  croire  qu'elle  l'était  autrefois.  De 
temps  immémorial  St-Grépin  et  St-Crépmien  sont 

(1)  En  1725  ,  la  dtine  du  chapitre  de  Boulogne  était  looi'e  230  I.» 
eelle  de  M.  d'Etrées  ISO  1, ,  eeile  da  Baioa  du  Val  ,  ISS  1.  ; 
lea  autrea  n'dlalent  paa  louéea. 

(S)  Je  lié  dana  un  opuscule  de  M.  Piera,  (PeiUei  Malolm  d$ 
PammdUiemeni  de  Si-Omer)  6  Tartiete  Sargiiaa,  et  en  parlant 
de  ion  église ,  des  lUts  seonblablea  à  ceux  que  Je  vicna  de  raconter 
de  réglise  de  Surques*  Comme  à  Surques ,  les  habitants  de  Serques 
ae  défendaient  dans  réglise  contre  les  partis  ennemis.  Des  dilG* 
eottés  s'élevèrent  entre  réglise  et  te  chapitre  de  St-Omer ,  telles 
qu'il  s'en  était  éle?é  entre  le  chapitre  de  Boulogne  et  IVglise  de 
Surques.  Les  faits  se  ressemblent  ainsi  que  les  noms  des  deux 
villages  ;  mais  comme  Je  n*ai  rien  écrit  sans  preuve ,  non  plus 
que  H.  Piers ,  Je  conclus  que  c*est  le  hasard  qui  a  amené  cette 
coïncidence. 
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les  patrons  de  la  paroisse.  On  trouve  dans  l'égiise 
deux  épitaphes  :  l'une  de  Charles^Louis  de  Neufviile 
décédé  en  4654,  et  1  iuiirc  de  Pierre  Qaeval ,  piètre. 
Elle  ne  possède  aucune  relique  ,  et  n'a  qu'une 
seule  cloche ,  la  seconde  ayant  été  enlevée  lors  de 
la  révolution.  Celle  qui  reste  ,  du  nom  de  Mario- 
LouUe ,  a  eu  pour  parrain  Jacques  de  Lierres , 
Baron  du  Val ,  et  pour  marraine  Marguerite  de 
Mailly,  son  épouse. 

De  1597  à  4849,  cette  paroisse  fut  desservie 
par  20  prêtres  (4).  La  cure  était  h  portion  congrue 

et  l'évêque  d* Y  près  y  présentait  (2). 

11  est  fait  mention,  dans  des  archives  très-an- 
ciennes, de  la  commune  du  Petit  Moustier  de  Sur- 

ques ,  mais  il  m'a  été  impossible  de  découvrir 
son  emplacement ,  ni  rien  qui  puisse  faire  connaître 
Tépoque  de  sa  destruction. 

Les  archives  de  la  commune  consistent  en  ter- 
riers et  pièces  y  relatives,  rapports  et  dénombre- 

(1>  Franrai»  Morlbaut  prit  posscssioo  le  5  mars  1j97  ;  Claude 
Varlet  le  î2*J  janvier  1618  ;  Adrien  Li'grund  le  2i  janvier  1635  ; 
Jean  Uicbard  ,  le  21  février  IGij  ;  Charles  Delannoy  le  2  septembre 
1665  ;  Pierre  Machard  le  4  oclobrc  1606;  Nicolas  l  atteignanl  \& 
14  février  1660  ;  Léonard  Lefrère  le  13  février  1670  ;  Daniel  Maison 
le  5  octobre  1672  ;  Louis  Oiu  val  le  11  février  171û  ;  Pierre  Oueval 
le  26  ]uai  171.")  ;  François  Douîtge/  le  30  janvier  17,;i8  ;  Jean  liiH*- 
lisle  MaLui;^lieui  le  20  janvier  1783  ;  Antoine  Moricux,  assermenté, 
le  12  juillet  1791  ;  Louis-Marie  de  Musuier  le  12  messidor  an  111; 
François  Beauvois  le  23  ventôse  an  IV  ;  Jacques-Ambroise  Baude  le 
6  thermidor  an  X.  A  ce  dernier  succédèrent  MM.  Lecomte,  Bavelaert 
et  Alexandre  Occis  ,  desservant  aclaellement  cette  paroisse. 

(2)  Surques  ,  aûlrefois  paroisse  du  diocèse  de  Thcrouanne ,  fit 
partie  plus  tard  de  cdui  de  Boulogne,  après  réfection  de  ce  dernier. 
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nenCs  faits  auii  Seigneurs,  et  eu  registres  de  nm^ 
sances  -,  mariages  et  décès ,  dont  les  plus  anciens 
sont  pour  les  mariages  de  4628  et  pour  les  nais* 
sances  et  décès  de  4645;  il  s*y  trouve  quelques 
lacunes.  La  coutume  de  Surques  était  celle  de 
Montreuil ,  et  pour  mesurer  les  terres  en  se  servait 
de  Tancienne  mesure  d'Artois ,  valant  85  ares  46 
centiares.  Les  mesures  de  capacité  pour  les  solides, 
étaient  la  rasière  Talant  deux  hectolitres  et  divisée 

en  seize  boisseaux,  et  pour  les  liquides,  le  pot 
valant  deux  litres  el  divisée  en  quatre  pintes.  La 
mesure  de  poids  était  la  livre  égale  à  500  grammes. 
Pour  mesurer  le  bois  ,  lii  luesurc  était  la  somme 
composée  de  60  marques  ;  la  marque  était  un  mor« 
eeau  de  bois  de  54  pouces  de  longueur  et  de  8  pouces 
de  circonférence.  La  somme  égale  0,33  centistères. 

Sur  une  colline  située  derrière  Téglise ,  et  appelée 
JTonl  Pcdnsart ,  au  lieu  nommé  Moufflon ,  se  trouve 
un  monticule  que  des  fouilles  récemment  laites 
peuvent ,  je  crois ,  faire  regarder  comme  un  tom* 
beau  gallo-romain.  Lambert  d'Ardres  parle  de  ce 
lieu  et  rappelle  mons  îniqui  ,  seu  fuîlonis  ,  mlgo 
Montfelon,  Celte  mention  peut  faire  supposer  que 
le  nom  de  Mont-Félon  n*est  pas  sans  rapport  avec 
l'événement  qui  a  lait  élever  uu  tumulus  à  cet 
endroit. 

Les  vastes  pâturages  qui  se  trouvaient  au  pied 
du  Moufflon  et  dans  lesquels ,  d'après  ce  même 
Lambert»  les  gardiens  des  troupeaux  se  rassem- 
blaient propter  pasturœ  ampHtudinm  ou  plutôt  cé 
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qui  en  restait^  a  été  partagé  conformément  à  la  loi  du 

10  juin  1793.  Leur  contenance  tilaiU  d'eiiviion7l  hec- 
tares ;  384  |>arts  furent  faites ,  et  déduclion  faite  des 
chemins ,  chacun  eut  \  ^  ares  95  centiares  de  terre* 

Surques  compte  en  1849,  cent  vingt  feux  et  460 
habitants.  £n  4725  il  comptait  95  feux»  d'où  Ton 
peut  conclure ,  toute  proportion  gardée ,  qu*il 
devait  y  avoir  alors  363  habitants.  Nous  avons  vu 
plus  haut,  par  le  uoiiibie  des  parts  faites  lors  du 
partage  du  communal ,  que  ron  comptait  384  ha- 
bitants ce  qui  donne  cent  feux  en  1793. 

D'après  le  plan  cadastral  qui  a  été  fait  en  1826, 
la  superficie  du  village  est  d'environ  686  hectares^ 
dont  446  en  terres  à  labour  et  jardins»  478  en 
prairies  et  pâturages ,  1 3  en  chemins  et  49  en  bois, 
seuls  restes  des  bois  qui  couvraient  encore  cette 
commune  dans  les  4  4^  »  45^  et  46®  siècles. 

Surques  fait  aujourd'hui  partie  du  eanton  de 
Luuibres,  après  avoir  appartenu  quelque  temps  à 
Fancien  canton  de  Seninghem  ;  ses  hameaux  sont , 
le  Watelau,  Larville,  le  Brugnobois»  le  Breuil» 
Lieu  se  ut  ot  1(3  Plouy. 

J'ai  lu  ou  entendu  dire  que  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie  avait  exprimé  le  désir  de 
posséder  Thistoire  non-seulement  des  villages  de 
rarrondissernent  de  St-Omer ,  mais  encore  de  ceux 
qitf  sont  situés  sur  le  territoire  de  Taneienne  Morinie. 

J*ai  apporté  ma  pierre  à  Tédifice;  il  me  reste  à 
réclamer  l  indulgence  de  mes  collègues ,  pour  le 
travail  que  je  leur  ofiTre.  ' 
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SliR  LiûLISË  PÂROISSIALË 

DU 

PAR  M.  L*ABBÉ  ROBERT  , 

Curé  de  Merck- Sl-Liévin , 

HEMBnE  DE  PLl-SltljUS  SOCIÉTÉS  SAVAI^TES  LL  COUU tSl'OXDANt 
DU  Mi:VlSTÈRE  DE  l'instruction  PUBLIQUE  poua 
LES  TRAVAUX  UISTOUIQUES  , 

Im  à  h  Séance  Solennelle  du  7  Février  4848» 


«  D'autres  font  des  vers  par  étude  i 
»  J*eD  fais  pour  me  desennuyer  ; 
»  AiDst  vous  ne  devez  me  lire  , 
»  Ou*avec  les  yeux  de  ramiUi.  » 
Grbssbt» 


Charles-Quint  irrité  de  lYchec  qu'il  avait  essuyé 

devant  Metz ,  venait  de  tracer ,  de  la  pointe  de 

son  épée  sanglante ,  ce  chronogramme  si  connu  de 

tous:  Deleti  Morini;  et  dès  cette  époque  fatale, 
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l'antique  cité  des  Morins  avait  cessé  de  compter , 
parmi  les  villes  célèbres  de  la  France  ! 

Des  ruines  encore  fumantes  de  Térouanne ,  cet 
Empereur  tourna  ses  armes  victorieuses  sur  le 
Vieil  Hesdin,  Tantique  séjour  des  anciens  Ducs 
de  Bourgogne  et  des  Comtes  d'Artois  (1). 

Cette  ville  opulente  où  Piiili[jpc-le-Bon  teiiait 
autrefois  sa  cour,  la  plus  riche  et  la  plus  brillante 
de  l'Ëurope ,  avait  excité  depuis  long-temps  la  con-* 
voitise  du  Monarque  espagnol ,  et  comme  Tinfor- 
tunée  Térouanne,  cette  malheureuse  cité  fut  ren- 
versée de  fond  en  comble ,  par  les  ordres  de  Tim- 

placable  Charles-Quint. 

* 

Je  ne  viens  pas ,  Messieurs ,  vous  entretenir  de 
cet  homme  extraordinaire  ;  non^  les  ruines  de 

Térouanne ,  d*Hesdin ,  de  Renty ,  nous  donneront 
une  idée  plus  juste ,  et  à  la  fois  plus  significative^ 
de  ce  héros  ,  de  son  passogc  dans  nos  contrées  ; 
elles  vous  diront  coniincnt ,  succombant  sous  le 
poids  de  la  grandeur  et  de  la  puissance,  il  reconnut 
le  néant  dies  choses  d'ici-bas  ^  pour  se  jeter  enfin 
dans  le  cloître  de  St4uste ,  où  devait  8*ensevelir 
à  jamais  cette  existence  si  agitée  et  *si  tourmentée 
de  gloire  (2). 

(1)  Le  vieil  lU'sdin  ,  vicu$  Helena  ,  situé  à  une  lieue  au-dpssoos 
de  rtiidioit  où  la  Ternoisc  tombe  dans  la  Canclie,  devrait  si-loii  Maiiiafd, 
(  cbron.  bist.  )  son  origine  à  Uéiène  ,  fciuaie  de  Coublutice-Ciiiorc  , 
et  mère   du  grand  Constantin. 

(2)  L'apparition  d'une  comète ,    aa  mois  de   mars  1556 ,  aurait 
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A  une  main  plus  habile  à  tracer  la  biographie 
d'un  homme  dont  la  vie  fut  si  agitée.  Pour  moi , 
je  me  contenterai  de  vous  offrir  ce  modeste  mémoire 
sur  Téglise  d'une  cité  qui  m'est  bien  chère,  celle 
du  Nouvel  Hesdin  (1). 

Fidèle  à  la  tradition  de  ses  illustres  aïeux ,  Tem- 

percur  Charlcs-Quint  douuant  des  ordres  pour  taire 
ériger  un  nouveau  fort ,  une  ville  nouvelle ,  dans 
le  même  bailliage  d'Hesdin ,  voulut  aussi  être  le 
fondateur  de  Féglise ,  dont  j'essaie  de  vous  donner 
ici  riiistoire. 

En  eflct ,  par  lettres-patentes  de  1.-)54,  adressées 
de  Bruxelles  à  Dom  Antoine  de  Cressonnière , 
abbé  d'Âuchi ,  et  à  Lambert  de  Cavrel ,  chanoine 
deSt-Omer,  ce  Monarque  leur  prescrit  de  se  rendre 
«  à  la  dite  nouvelle  ville  pour  construire  et  bâtir 
une  nouvelle  église ,  et  quand  elle  serait  suffisam- 
ment avancée ,  d'y  introduire  et  commettre  pas- 
teur ,  chapelains ,  vicaires ,  enfants  de  chœur , 
coùtre  et  autres  officiers  ecclésiastiques  nécessaires 

fait  prendre  celte  dëterminalioQ  à  rtinpcrcur  Charles  Quint ,  qui , 
dit-on  ,  se^  serait  écrié  à  la  vue  de  cet  asire  brillant  : 

His  ergà  indiciis  me  mea  fata  tweonl. 
0aDf  ce  signe  éclatant  je  lis  ma  fin  prochaine. 

De  M ,  8*il  faut  en  croire  les  hisloriena ,  le  dessein  que  forma 
l'Empereur ,  et  qu'il  eiëcuta  peu  de  mois  après  »  en  cédant  la 
eouroODe  impériale  h.  son  frère  Ferdinand. 

(1)  Le  nouvel  Hosdin  fut  fondé  par  Charles-Ouint  ,  en  1554  ,  avec 
les  dcbiis  du  l'aocien  ,  à  uac  lieue  pJus  loio ,  vers  l'ouest ,  dans 
rcndroit  appelé  McsniL 
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pour  le  service  divin  et  pour  administrer  les  sacre- 
ments^ sous  le  pouvoir  et  assistance  des  vicaires 
et  autres  officiers  du  vicariat  de  Téreuanne  ;  et 
aussi  de  sommer  les  doyons  et  cliapUres  des  deux 
collèges,  savoir  :  deSt-^Martin  ei  du  château,  ei>- 
semble,  les  maistres  des  hôpitaux  de  la  vieille 
ville,  lesquels  collèges,  hôpitaux,  avons  résolu 
transférer  eu  ladite  nouvelle  ville.  Comme  avant 
toute  chose,  il  convient  que  Dieu,,  le  souverain 
protecteur  y  soit  invoqué  et  servi  ;  à  cette  tin  ,  est 
besoin  d  y  avoir  église  ,  cimetière  et  hôpitaux  con- 
venables, pour  le  salut  des  habitants  de  la  dite- 
Tille  ,  et  pour  Tusage  des  chanoines ,  comme  des 
chapelains  de  St-Louis,  qui  y  chanteront  toutes  les 
heures  canonicales,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  ait  fait 
construire  une  église  nouvelle.  » 

£n  attendant,  le  chapitre,  vers  Fan  1€|64,  fi.t 
Tacquisition  d*une  terre  séante  devant  Vhâfel  du  sieur 

de  Re(jmucille,  Cette  plache ,  provenait  du  trésorier 
de  la  compagnie  dut^omte  de  Roeux,  domicilié  à 
la  Loge.  Les  chanoines  arrêtèrent  d'y  bâtir  une 
église  ,  à  l  aide  d  une  souscription  ,  jointe  au  pro- 
duit de  la  vente  d'une  ancienne  chapelle  que  leur 
avait  donnée  Charles-Quint ,  et  qui  fut  démolie  Tan 
4  583,  par  Guillaume  de  Sobruick  ,  écuy,er  sieur 
Vhreliem  ;  ce  projet  n'eut  pas  de  suite. 

Sur  ces  entrefaites,  les  ordres  de  l'Empereur 
s'exécutaient  de  point  en  point  ;  les  dignes  ecclé- 
siastiques qu'il  avait  désignés  ,  après  avoir  reçu  de 
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lut  deux  magnifiques  ealîces  ^  se  rendirent  sur  les 

lieux,  pour  jeter  les  fondemens  de  l'église  d'Hesdin; 
expiation ,  peut-être ,  de  la  part  du  Prince ,  uiais 
à  coup  sûr  p  bien  faible  dédommagement  de  la  perte 
à  jamais  regrettable  des  riches  et  belles  églises  du 
Vieil  Hesdin,  connue  de  l'auLit^ue  basilique  de  Tô- 
rouanne I 

Cèst  le  2^  juin  I  iîGo ,  que  \c  hault  et  pwmuiU 
Seigneur  Antoine  d'Heliefaut-au-^Bm,  Gouyerneur 
d'Hesdin ,  posa  la  première  pierre  de  Téglise  que 

nous  voyons  encore  aujourd'hui  ,  sans  avoir  toutefois 
tes  proportions  qu'elle  a  acquises  depuis  son  origine. 

Le  13  mars  1566,  Gérard  d'Haméiicourt ,  pre- 
mier évêque  de  Sl-Omer ,  fit  la  bénédiction  du 
cimetière  qui  l'entourait.. 

Cet  édifice  religieux  de  style  gothique,  d'après 
M(fndeloi ,  devant  servir  au  clergé  de  la  paroisse. 

ainsi  qu'aux  chanoines  de  St-Mariiu  ,  conformément 
à  Tédit  impérial  précité,,  donna  lien,  dès  Tan 
4360,  à  des  contestations  et  à  des  procès  qui  se 

renouvelèrent  l'espace  de  deux  siècles. 

Bâtie  en  briques  rouges ,  sur  un  soubassement  en 

grès  ,  cette  église  a  48  mètres  40  centimètres  dans 
rœuvre,  sur  §15  mètres  82  centimètres  de  largeur; 
sa  forme  est  un  parallélogramme  ou  carré  long. 

Le  chœur ,  beaucoup  moins  large ,  est  semi-oir^ 
culaire;  sa  longueur  est  de  19  mètres  49  centi- 
mètres ^  sur  1 1  mètres  37  centimètres  de  largeur» 
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On  y  voyait  autrefois  des  verrières  peintes  aux  armes 
du  Roi  d'Espagne  et  des  GouTerneurs  de  la  ville  (1). 

Les  latérales  ou  caroles,  parallèles  à  la  nef  prin- 
cipale ^  que  supportent  de  belles  colonnes,  sont 
éclairées  par  de  hautes  fenêtres  ogivales ,  au  nombre 

de  dix  pour  Téglise ,  et  de  quatre  pour  le  sanc- 
tuaire. 

Des  faisceaux  de  nervures  brisées  séparent  les 
croisées ,  veuves  de  leurs  meneaux;  elles  s  élancent 
d*un  seul  jet  sur  les  voûtes ,  accusant  les  ravages 
de  Touragan  de  4  705 ,  ou  le  vandalisme  d'une 
guerre  impie  ,  ayant  détruit  de  beaux  cintres 
en  pierre  pour  faire  place  à  uu  chélif  plafond , 
nullement  en  rapport  à  la  richesse  comme  au  style 
de  Téglise.  Dix  colonnes  surmontées  de  chapiteaux, 
aux  types  classiques  du  16*^  siècle,  supporlent  dans 
la  nef  du  milieu,  autant  d*arcades  à  la  forme  ogi- 
vale prolongée  ;  aujourd'hui  deux  autels  provenant 
de  Tancienue  église  des  Récollets ,  sont  placés 
près  de  la  grille  qui  ferme  rentrée  du  chœur. 

Aux  ilaiics  de  f'absule ,  à  rextrémité  des  nefs 
secondaires ,  on  remarque  les  chapelles  de  la  Ste* 

(t)  DUIENSIONS  DE  L'ANCIEKNE  EGUSE  DE  U  VILLE  D'HESDIN. 
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Vierge  et  du  Sacré-Cœur  de  Jésus ,  bâties  seulement 
dans  le  courant  des  années  460%  et  1603. 

Un  portail  au  millésime  de  1 582  »  dont  la  tous- 

-  sure  est  couverte  de  festons ,  de  fleurs  et  d'em- 
blèmes, donne  accès  à  l'église. 

On  y  voyait  autrefois  sculptées  les  armes  de*Ia 
maison  d'Espagne,  celles  de  la  province ,  avec  les 
armoiries  du  Gouverneur  de  la  ville  (i)* 

La  tour  carrée,  qui  surmonte  ce  portai^  est  assez 
imposante;  elle  se  termine  par  une  flèche  élevée 
qui  décèle  une  origine  peu  ancienne  comparative- 
ment à  l'église ,  et  dont  les  quatre  angles  sont 
ornés  de  clociieions.  Trois  belles  cloches  et  un  joli 
carillon  raisonnent  dans  le  campanile  les  jours  de 
nos  solennités  religieuses  (2). 

Pendant  la  construction  de  cet  édifice ,  les  céré- 
monies  du  culte  avaient  lieu  dans  une  chapelle  du 

Mesnil  (3),  dite  1  ancien  temple,  desservie  par  Jean 

(1)  Les  armoiries  do  Doavel  Hcsdin  ,  sont,  partie  d'argent ,  partie 
de  gueules  ;  Targeot  chargé  en  chef  d'uoe  étoile  de  six  raies  de 
gueules ,  et  les  gueules  d*ane  étoile  d*or. 

(2)  Le  carillonneur  ,  par  une  imprudence  impardonnable ,  il  y  a 
quelques  années ,  faillit  avec  le  f<:u  de  sa  pipe,  livrer  aux.  flammes 
le  clocher  rui  slruit  en  bois  ,  et  avec  lui  toute  l'église  !  L'abLé 
Frécbon ,  chiinoioc  dWrras  ,  ayant  aussitôt  aperçu  le  danger,  vole 
seul  pour  éteindre  le  foyer  de  l'incendifî.  Chargé  d'un  seau  d'eau , 
il  gravit  en  un  iiisiuiil ,  piu^  de  deux  cents  marches.  Uonueur 
à  bon  courage  ! 

(31  L'abbti  Hennebert  ,  né  à  Hesdin  en  1764  ,  chanoine  de  Sl>Omer, 
auteur  d'une  hi'îtoire  générale  d'Artois  qui  no  disiinguc  par  les  re- 
eherehçs  et  rérudilion  ,  et  qui  est  restée  malheurçusement  inaeheTde 
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Mailly ,  religieux  cordelier ,  jusqu'à  la  uonilnatlou 
du  premier  curé  de  cette  ville  »  advenue  i'au  \  ô08* 

Assisté  des  abbés  d'Âuchi-les-MoLues  ,  de  Blangy^ 
et  de  plusieurs  autres  au  milieu  d'une  foule  im« 

mensc  et  recueillie  (l),  Gérar<l  (rilaniéricouil  , 
premier  évèque  de  St-Omer,  fit  le  2  août  4  573, 
la  consécration  du  choeur  en  le  dédiant  à  la  Vierge 
pour  la  paroisse  ,  et  à  St-Hartin  pour  les  chanoines» 

A  la  gauche  du  sanctuaire ,  vers  le  bas ,  une 

place  réservée,  un  superbe  oratoire  ,  était  à  l'usage 
de  Marie  d'Autriche ,  sœur  de  Charles-Quint,  veuve 
de  Louis ,  Roi  de  Hongrie.  Cette  princesse  habitait 
alors  le  palais  que  nous  voyons  encore  aujoui  J  liiii 
et  que  Pnilippe  II,  Roi  d'Espagne,  convertit  en 
maison  de  ville ,  par  lettres-patentes  de  4562 , 
«  a^n  que  les  maires  et  échevins  aient  quelques 
lieux  pour  être  a$semblés  à  tenir  conseil  et  faire 
jtatice  (ï).  » 

Presqu^en  face  de  Toratoire  de  Madame  se  trou- 
vaient placés  les  bancs  des  gouverneurs  de  la  ville 

et  ceux  des  nia^istruU  du  bailliage  (3). 

{!)  Àd  aiiUtentUm  tmrmatfrum  In  ChHtto  painm  ei  Doml- 
ttomm  aMaftim  mimaiUritn'um  saneH  SUvini  de  Akhiaeo ,  H 
Sametm  BerUtm  de  Btandiaeo  ae  attorum  muUorum»  (Areb«  de 
r^lUe  d'Hesdin). 

(2)  Charte  de  fhilippc  ,  Roi  d*Espngne  ,  mars  1562. 

(3)  DepuÏH  la  fùndaiioii  de  cette  ville  jusqu'à  !n  révolution  de  1793, 
il  y  eut  à  Ucsdia,  ii  gouverocurs  ,  doat  les  notus  suivcul  par  ordre 

de  dalcs. 


Le  25  août  4585,  Jean  Sta?,  deuxième  évèque 
de  St-Oiuer,  fit  une  nouvelle  consécration  de 
Téglise,  ehœur  et  nef,  également  sous  le  vocable 
de  Marie  pour  le  clergé  paroissial  ,  et  sous  celui 
de  St-Martin  pour  le  chapitre. 

L'acte  de  cette  dédicace  relatait  :  «  qu'elle  serait 
paroissiale  pour  le  curé  et  les  habitants  de  la  ville, 
mais  qu'elle  servirait  seulement  à  l'usage  des  chan- 
tre et  chanoines  transférés  du  vieil  llesdin  dans  le 
nouveau  »  et  cela  par  provision ,  et  jusqu'à  ce  qu'on 
les  ai  pourvus  d'une  autre  église  qui  sera  collé- 
giale, conformément  au  concordat  passé  entre  les 
dits  chantre  et  chanoines  d'une  part ,  et  habitants 
de  la  ville  d'autre  part  (1).  » 

Des  vers  gravés  sur  un  marbre  blanc,  par  les 
soins  des  paroissiens  et  des  marguilliers  ,  relataient 

MM.  MM. 

De  Hellcfaut ,  De  Bulkbruue  , 

De  Roultais  ,  De  Mofct , 

De  Bryaâ  ,  De  Crcqui  , 

De  Gomicourt ,  De  Courtebonne  / 

De  la  CoquvUe  ,  De  Cardevaoqoe  d*Havrincourt , 

De  Grusofl  ,  De  Cerdevacque  d^Havriocourt, 

De  Hanapes  ,  De  Cardevaeque  d'Bavrincoart. 

(1)  VI  til  pattori  quidem  et  incolis  dicti  oppidi  ecclesia  paro* 
tkUilis  ,  cantori  verà  et  capitnfo  scti  canoiiicis  ,  ecclesiœ  quondam 
taneti  MûHini  veleris  oppidi  ,  ex  co  vclcri  ,  in  hoc  idem  not^um 
eppidum  iranslatis  per  modnm  provisiovis  ,  donec  cis  tem  de  alid 
êceUiid  coUegiald  pronsmn  fuerit  usui  sU  ,  et  subscrriat  juxlà 
eoncordcUa  intcr  prœdiclas  canlorem  et  ranonims  ex  tirid ,  et 
gubematorem  magisUraium  cUque  incolus  ex  alL  rd  partibus  inita» 
(Arch.  de  l'égliiie), 
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leurs  droits  sur  cette  église ,  depuis  sod  érectioa 
jusques  l'an  1568  (1). 

Alors  à  Texclusion  du  chapitre,  diaprés  Favis 
de  six  avocats  les  plus  experts  de  la  province 
d'Artois  »  au  curé  seul  appartenait  ie  ewntuvÀre  de 
tùus  et  ehacuns  iemees,  ohiUetmems  votives  (ï). 

Dès  l'an  1583  le  religieux  cordelier^  Jean  Mailly 
avait  fait  place  à  Jean  Tabary»  premier  curé-doyen 
dllesdin ,  en  vertu  d'une  nomination  royale;  celui-ci 
fut  installé  par  révcque  de  St-Omer.  Le  chapitre  à 
son  tour  prétendit  nommer  à  cette  cure ,  lors  du 
décès  du  titulaire;  mais  Jean  Six  >  évèque  de  St- 
Omer  ,  s'opposa  à  cette  prétention  des  chanoines. 
En  effet  les  archives  de  cette  ville  nous  rapportent 
que  ce  prélat  ordonna  au  curé  de  Marconne  de  faire 
signifier  au  chapitre  d'Hesdin ,  à  ce  qu'il  ait  à 
reconnaître  le  sieur  Ducroquet,  nomme  curé-doyen, 
suivant  la  nomination  qu'il  en  avait  faite ,  à  peine 
de  cent  livres  tournois  d'amende  ;  que  le  curé  de 
Marconne  défende  en  outre  au  cha[>ltre,  sous  la 
même  peine ,  d'apporter  aucun  empêchement ,  à  ce 
curé  dans  son  exercice  de  doyen  (3). 

(1)  Ce  marbre  ëlait  fiié  d«DB  le  mor  près  da  tane  dei  doyens 
de  la  eonfrërie  de  St-Rocb. 

(2)  La  collégiale  de  SUHartin  remoDte  au  onsième  siècle  *  et 
avait  été  feadée  par  les  anciens  Comtes  d'flesdin.  Elle  se  composait 
d'on  chantre  ,  de  douse  chanoines  et  de  trois  chapelains  de  St-Loois. 
Le  Roi  nommait  h  la  chanterie  ainsi  qii*aux  trois  chapelles  ;  l*é?é<|iie  * 
de  St'Omer  aus  dooxe  canonicals*  Dès  l'an  tOOl ,  Engoerraad  « 
Comte  d*flesdio ,  avait  aussi- érigé  !e  prlearé  de  St*Georges. 

(3)  Ordinavit  reverendinsimuit  Dominui  ul  pasior  de  Marconne 
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Byppolyte  Lansart ,  lui  succéda  à  la  cure  d*Hesdin, 
nommé  par  les  vicaires-généraux  de.  St-Omer,  «ede 

vacante  f  Tan  H  reçut  alors  150  floiins  que 

lui  payait  annuellement  l'arqenXier  de  la  viUe  » 
comme  honoraires  du  doyenné. 

Jean  Demay  vint  après;  il  fut  le  premier  qui 
jouit  d*nne  portion  congrue ,  par  l'union  d'une  des 

chapelles  de  St-Louis  à  la  cure^  vers  Tau  4596. 

L'an  1586;  pour  subvenir  aux  frais  de  construo- 

insinucl  cantorf  vt  rupifolo  ecclesiœ  s'rnrfi  Martini,  oppidi  Iles- 
dinemU ,  quàlcniis  rccipiant  Dominum  marjislrum  Jacobum 
croquet  in  sunm  pastorem  ,  juxtà  lilteras  nupcr  à  rcverendis- 
iimo  Dommo  e.ipedîlas,  suh  pimi  cenlutn  libranim  Turon.  incuT' 
rent.  Msi  causain  ju'O'Uhdant  in  coulrarium  ,  quam  déclarent  infrà 
quinderim  dies  ab  insinuatione  prœsenlium ,  inhibent  eisdcm  ,  ne 
dicto  Ducroqml  in  exercilio  decanaCus  Chrislianilalis  de  ut  uUum 
impcdiintnlutii  sub  cudcm  pœnd. 

Ejiract.  è  rcgistro  episcopatns  Audom.  de  aclis  facUt  lempore 
reverendi  Domini  episcopù  sexti .  anno  15â3. 

Marconne>Bur-la-Ternoi8e  ,  aujourd'hui  faubourg  d*Hesdin  ,  donna 
le  jour  à  Slc-Auslrebt-rtlic.  Sa  mère  Fromibildc  ,  y  fonda  une  c'glise 
en  rhonnear  de  Noire- Dame  »  el  y  fut  enU  in  *-  lu  6  juin  600.  Soo 
tombeau  en  marbre  a  été  de'couvert  en  lO.'iO.  On  y  voyait  en 
outre  un  monastère  fondé  par  Str-Austrf'bcrihe  ,  v.t  détruit  par  les 
Normands  en  881.  C'est  tn  cet  endroit  que  jaillit  une  source  d'eau 
limpide  ,  vrai  cristal  ,  et  qui  s'écliappe  en  abondance  d'un  tube 
en  grcs  ,  pour  se  perdre  dswi.s  le»  rnarais  de  Miircontie.  On  dit  que 
là  ,  à  une  époque  assez  éloignée  ,  on  découvrit  une  petite  Vitrge 
miraculeuse  ,  que  le  clergé  d'Hesdin  vint  à  plusieurs  reprises  chercher 
en  grande  procession,  mais  toujours  inuliîemetjt ,  car  cette  Vierge 
se  retrouvait  le  lendemain  à  Warconue  ,  où  l  ous  la  voyous  encore 
aujourd'hui.  C'est  avec  une  bien  grande  vénéraliou  qu'elle  est  ho- 
norée dans  l'église  de  cette  paroisse  ,  sous  le  vocable  de  ISotre- 
Dame ,  dont  la  neuvaine  commence  le  5  août. 
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lion  et  d  ornementation  de  l  église,  on  y  établit  des 
baucs ,  au  nombre  de  neuf  daos  le  chœur,  et  de 
quatre-vingt-huit  dans  ies  trois  nefs  (4). 

Les  magistrats ,  pour  quiconque  voulait  se  faire 
inhumer  dans  le  sanctuaire,  décidaient  en  outre, 

qu  ou  [)ayL'raiL  iitu'  niuUle  de  vi[iL;t  livres;  et  une 

autre  de  dix,  pour  jouir  de  ce  [tiivilège  dans  les 
oefs  ou  toute  autre  partie  de  réglise. 

On  revisa  en  même  temps  une  fondation  qui 
obligeait  quatre  chanoines  à  accompagner  le  curé 

peiulaiit  une  procession  dite  de$  onze  mille  Vierges  : 
elle  avait  lieu  le  dimanche  de  l'octave  du  St- 
Sacrement ,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  St^Vierge, 
et  les  premiers  dimauchcs  de  chaque  mois  ;  eiilin 
les  marguilliers  enregistrèrent  la  donation  d'une 
superbe  statue  d'argent  qui  représentait  Sainte 
Agathe, 

Le  30  juin  i  639 ,  Hesdin  qui  depuis  a  acquis 
tant  de  célcbiité ,  venait  de  tomber  au  pouvoir 
de  la  France. 

Cette  ville  u  av  ait  été  prise  d'assaut  par  Lameiileraie, 
qu*après  un  siège  de  six  semaines ,  quoique  la  place 
fut  investie  par  un  corps  de  32>000  hommes. 

Le  Roi  Louis  XIII  en  personne ,  après  avoir 

récompensé  sur  la  brèche,  ce  brave  oflicier,  qu'il 
fit  Maréchal  de  France,  se  rendit  à  l'église  pour 
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rendre  grâce  à  Dieu  d'une  si  heureuse  conquête, 
et  fit  chauler  le  Te  Deum  ;  les  fanfares  guerrières 
se  mêlèrent  aux  mille  voix  de  Torgue.  Ce  Prince 
remerciait  ainsi  de  la  yictoire  celui  qui  la  lui  avait 

donnée,  et  reconnaissait  selon  le  Chevalier  Deville  , 
qu'il  n'attribuait  rien  à  ses  armes,  ni  à  sa  puis* 
sance  sans  la  protection  du  Très-Uaut. 

Le  clergé  de  la  paroisse,  comme  le  cha|)iLie, 
conservèrent  alors  tous  leurs  biens  «  privilèges  et 
exemptions ,  conformément  au*  concordat  fait  avec 

révcque  de  St-Omer,  Gérard  J  HaméricourL 

Un  peu  plus  tard  eut  lieu  la  révision  des 

concordats  passés  entre  le  clergé  paroissial ,  et  le 
chapitre  de  St-Martin,  le  22  mai  ^573. 

Cette  convention  confirmée  et  honioioguée  par 
Gérard  d'tiaméricourt  statuait  «  que  Téglise  sera 
paroissiale  pour  les  habitants  de  cette  ville  >  en 
tenant  pour  les  susdits,  pour  patronesse,  le  jour  de 
la  Nativité  de  Notre-Dame ,  au  mois  de  septembre; 
en  laquelle  église,  s'entretiendra  un  cierge  sur  le 
grand  autel ,  aux  dépends  des  paroissiens  par  œuvre 
pieuse,  pour  la  révérence  du  St-Sacrement ,  à  toutes 
heures  ;  les  chanoines  auront  usage  seulement , 
sans  empêcher  le  service  de  la  paroisse,  et  si  après, 
ils  vouloient  se  départir  et  avoir  autre  église  a 
part,  il  leur  sera  baillé  cent  mille  briques  et  cent 
écus  soleils  »  conformément  à  Tintention  de  Charles- 
Quint. 

D'après  un  autre  concordat  de  la  même  cpoquCj 
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OQ  obligeait  ie  chapitre  k  iouroir  k  quart  des  mises 
pour  les  ornements  nouveaux ,  leur  entretien, 
réparation  y  et  sa  part  de  supplément  à  la  fondation 
pour  le  vin,  comme  son  assistance,  près  du  curé- 
doyen  de  la  paroisse ,  à  la  cérémonie  des  fonts 
liaptismaux ,  les  veilles  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

Les  mayeur  et  marguilliers  firent  en  outre  revivre 
une  autre  convention  faîte  autrefois  par  Gérard 

d  llamericourt.  «  Pour  mettre  paix  et  entretenir 
amitié  sur  les  dillérens  mus  et  commencés^  sur  les 
prééminences  que  les  chantres  et  chanoines  pré- 
tendaient avoir  à  rencontre  des  Gouverneurs,  Lieu- 
tenants, QlHciers  de  sa  Majesté,  etc.  » 

Il  tut  encore  arrêté  qu'une  antique  chapelle 
cmlrale ,  dite  Bcrqmries ,  située  au  vieil  Uesdin, 
serait  annei^ée  à  la  paroisse  de  la  ville  nouvelle, 
comme  Philippe  2,  avait  fait  de  la  chapelle  de  St- 
Louis  eu  l'année  4596. 

A  compter  de  ce  jour,  les  cures-doyens  jouirent 
de  ce  bénéfice  jusqu'à  l'année  4741,  époque  de  la 
mort  de  maUre  Prévost. 

Alors  six  mille  habitants  peuplaient  la  ville.  Les 
archives  de  régUse  rapportent  que  pour  ne  pas  se 

tenir  dam  la  rue,  pendant  los  oflices,  ils  agrandirent 
d'un  tiers  le  chœur;  le  tout  à  leurs  dépens. 

Cette  augmentation  donna  à  Téglise  un  aspect 
de  Catliédrale  :  deux  rangs  de  stalles ,  au  nombre 
de  quarante,  enrichirent  singulièrement  le  sanctuaire. 
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Le  clergé  de  la  paroisse ,  les  douze  chanoines  et  les 
trois  chapelains  de  St-I^ouis  occupèrent  les  premières; 
les  magistrats  ,  hauts  justiciers  ,  administrateurs  et 
marguiiliers  nés  de  la  paroisse^  jouirent  des  autres, 
à  charge  par  eux ,  de  réparer  et  d'entretenir  toute 
l'église. 

Une  chapelle  dite  de  Ste^Barhe,  fut  également 

restaurée  conformément  à  un  acte  passé  Tan  1614, 
entre  Ànihoine  Martin ,  curé-doyen  ,  le  chapitre  et 
les  marguiiliers  ;  les  chanoines  étaient  tenus  de 
donner  douze  cents  florins ,  afin  d'avoir  le  droit  de 
chanter  la  mem  de  prime,  avec  des  sourdmes  de 
quatre  eoideun  Romaiim,  dans  ladite  chapelle» 
sur  Tautel  Guillebaud,  leur  principal  bienfaiteur, 
et  trésorier  des  anciens  Ducs  de  Bourgogne.  D  après 
l'extrait  d'un  compte  rendu  par  Florent  Galbart, 
marguillier  en  4619,  la  table  seule  de  ce  magni- 
fique autel  ^  aurait  coûté  310  florins. 

Parmi  les  riches  mausolées  en  marbre  placés  dans 
le  sanctuaire,  on  remarquait  surtout  celui  qui 
renfermait  le  cœur  de  Robert  de  Melun,  Marquis 
de  Roubaix,  Gouvemenr  d*Hesdin,  tué  au  siège 
d'Anvers,  le  4  avril  1  o8d;  il  fut  érigé  à  sa  mémoire» 
ïm  4587  par  son  successeur,  de  concert  avec  les 
Magistrats  de  la  yille. 

Les  grilles  de  bois  dont  était  originairement 
fermé  le  sanctuaire ,  avaient  disparu  lors  de  l'agran- 
dissement de  Tabside  ,  pour  faire  place  à  d'autres 
en  fer ,  dues  à  la  munificence  de  maître  Lillemant» 
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secondée  pijr  celle  Jos  paroissiens.  Le  travail  en  était 
assurément  beau ,  puisqu'il  a  été  constaté  que  les 
revenus  entiers  de  toute  la  collégiale  n*auraient  pu 
suffire  pour  le  paiement  de  cet  ouvrage  si  riche. 

Une  autre  donation  de  Marguerite  de  Lahaye 
avait  pourvu.  Tan  1680^  à  l'entretien  des  basoffi»- 

cicrs  de  l'église ,  aux  choix  et  à  la  noniinatioii  des 
magistrats  de  la  ville ,  y  compris  Télection  du 
doehemmii  ou  sonneur. 

Quelques  années  auparavant ,  c'est-à-dire  Tan 
\  »  les  magistrats  firent  refondre  la  grosse  cloche» 
qui  n^avait  échappé  à  diverses  vicissitudes  que  pour 

être  brisée  dans  le  courant  de  4829. 

Vers  la  fin  de  4717  »  une  maladie  contagieuse 

qui  exerçait  ses  ravages  dans  les  environs  d'Hesdin, 
donna  lieu  à  Pérection  d'une  confrérie  en  l'honneur 
de  St-Roch ,  dans  Téglise  de  cette  paroisse. 

Cette  pieuse  et  utile  association  ,  due  au  zèle 
d'Antoine  Prévost ,  curé-doyen  ,  dès  son  origine  p 
enregistra  plus  de  cent  confrères.  Elle  fut  autorisée 
le  27  septembre  1718  ,  par  lettres  de  François  de 
Valbelle,  d'illustre  mémoire,  évêque  de  St-Omer. 
Le  Souverain  Pontife  Clément  XI,  par  un  bref 
du  33  mars  471^,  confirma  cette  confrérie,  en 
la  dotant  d'un  grand  uumbre  d'indulgences. 

Un  autre  prélat  de  St-Omer ,  Mgr.  de  Montlouet , 

procura  à  Téglise  la  préeieuse  relique  de  St-Roch. 
Uu  procès- verbal  en  constate  l'authenticité  (1). 

(1)  a  Nous ,  François  Joscp]!  de  Bruncz  de  MoDUooel  t  par  mi- 
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11  était  réservé  à  EIoi-Norbert  Mabille ,  curé 
d'Hestîin  ,  de  se  transporter  à  la  résidence  de 
i'évèque  de  St-Omer  pour  doter  sa  paroisse  de  ce 
dépôt  précieux. 

A  son  retour  du  château  de  Bilques ,  arrivé  à 
la  hauteur  de  la  forêt  d  Hesdin  ,  hi  cloche  de 
i'heruiitage  annonça  à  la  ville  le  trésor  sacré  que 
lui  apportait  son  vénérable  doyen. 

Le  clergé  alla  à  la  rencontre  de  la  précieuse 
relique  et  revint  processionnèllement  à  Téglise. 

ici  nous  revendiquerons,  avec  non  moins  d*orgueil. 
Tune  des  plus  .belles  gloires  de  la  ville  d*Hesdin, 

une  Vierge  chrélieiinc  ,  inconnue  au  monde  peut-être, 
mais  que  Dieu  a  gloriliée  dans  le  ciel. 

C'est  dans  Téglise  de  cette  cité  en  effet  que 
fut  baptisée ,  par  Antoine  Prévost ,  la  qoble  ûUe 
d'un  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  la  Tour, 

séricordc  de  Dhîu  ,  et  la  grâce  du  St  Siège  Apostolique  ,  évoque  de 
certifions  a   lods  fiu'il  iippuriiendra,  que   le  l9  novcnibre 
1761  ,  nous  aurions  reçu  de  la   part  de  M.   de  Marducl  ,  curé  de 
là  paroisse  St-Rocli ,  en   la    ville  de   Paris,    iiiu;    boelc  carrée  de 
sapin  close,  avec  une  adre&sc  à  noire  nom  ,  hccllée  au  quatre  coin» 
du  m^me  sceau  ,  qui  nous  auroit  été  aononcé  ,  par  la  leitre  dudit 
sieur  Curé  ;  qu'ayant  fait  rouverlnrc  de  la  dite  boële  ,  nous  y  aurions 
trouvé  un    pied-d'cstal  ,  de    Lois    couleur   d'i'btrine  ,    tel  qu'il  est 
décrit  au  procès  verbal  de  Mgr.  Christophe  do  Heaumont ,  archevêque 
de  Paris  ,  lequel  pied-d'estal  contenoit  un  morceau  de  la  loitgueur 
ti'un  pouce  ,  extrait  de  la  plus  grande  partie  de  rossemcnt  d»  bras 
de  SL-Roch  ,   nommé  Radius  ,  sous  le  verre  ou  cristal  ,  le  cordon 
et  le  sceau  de  monseigneur  Tcvcque  de    Paris  étant  sans  aucune 
alléralioD. 
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Françdse^Drsole  de  Covorde ,  née  à  Hesdin  ,  Tan 
47d2j  et  décédée  en  odeur  de  sainteté,  dans  la 
maison  des  Annonciades  de  SuDenis  en  \  777 ,  où 
elle  avait  fait  profession  sous  le  nom  de  Marie-* 

Jpsephe-Albertine  (4). 

Quelque  temps  auparavant,  l*église  d'Hesdin  avait 
été  dotée  d'une  autre  relique  la  plus  précieuse  de 
toutes»  le  bois  sâcré  de  la  vraie  Groixi  ce  qui  donna 
lieu  encore  à  une  nouvelle  confrérie  érigée  en  vertu 
d*une  bulle  donnée  à  Rome  par  le  Pape  Benoit 
XIU  le  43  février  472o;  ses  règles  et  statuts,  au 
liombre  de  seize ,  furent  approuvés  par  François  de 
^^aibelle ,  évêque  de  St-Onier«  le  %%  août  suivant, 

<1)  i*acte  loWsiDt  prit  i  la  miiriê  d'Hesdin ,  par  mpo  hoDonbla 
ami,  de  Bocquigoy  da  Ghâtelel,  le  2S  Janfier  ISIS,  oe  mai  laU- 
•era  aocon  doute  sur  ce  point. 

«  Le  trente  de  mars  mil  sept  cent  trente-deox  ,  est  née  à  onze 
heures  du  matin  ,  et  a  été  baptisée  le  même  jour ,  par  moi  sous  • 
signd  curé-doyen  de  celle  paroisse  ,  Josephe-Francoise-Ursule  ,  Glle 
légiLimi:  de  sieur  Henri  de  Covorde,  ecuyer  ,  capitaine  de  cavalerie 
au  regimcnl  de  la  Tour  cL  de  daoïe  Klizabclh-Cliarlotte  Brioy  ;  ses 
parrain  cL  marriiiiic  out  été  Jean-François  Castille  ,  au  nom  de  MÎeur 
Adrien-Joseph  de  Mulet  du  Petit  Rieux  ,  et  Marie-Josephe  LeborgDe, 
aa  Dom  de  Françoise  Doré  Uoran  soussignés  ;  lesquels  interpellés 
s'ils  saveut  écrire  ,  ont  dit  le  savoir  ;  étoit  signé  : 

Jean>Fraoçois  C4STU.le  ,  Marie-Josephe  Leborne  , 
et  Antoine  Pubyost. 

a  La  vie  de  cette  religieuse  fut  imprimée  après  sa  mort,  1  vol.  ■' 
io-12  ;  elle  est  écrite  avec  simplicité  iagéoue  et  sans  art  ,  re 
qui  donne  un  nouvel  intérêt  au  tableau  des  vertus  chrélieniicii.  » 
(  Dict.  bist.  de  tous  les  horames  nés  dans  les  17  provinces  bel- 
giques,  pour  servir  de  supplément  aux  délices  des  Pays-Bas.  Paris^ 
édit.  de  1786 
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sur  la  demande  d'Antboine  Prévost,  curé-doyen 

d'Hesdin  (i).  Ce  curé  originaire  de  cette  ville  même, 
était  ToDcle  du  trop  célèbre  abbé  Prévost,  cet 

(1)  Nous  donnons  ici  un  extrait  des  registres  de  cette  confrérie, 
qui  constate  l'auiliinticitc  d*;  la  pareille  du  bois  précieux  de  la 
vraie  Ciois  ,  que  la  puroiaixi  posstdc  tucure  aujuurd  iiui. 

«  François  de  Valbelle  de  Tourves ,  dea  Vicomtes  de  Marseille  » 
par  la^gràce  de  Dieu  et  do  Si>Siège  apostoUque,  évoque  de  Sl-Oner^ 
à  tous  eeox  qui  ces  préaentes  verront,  &alut  en  Notre  Scigneor;  noua 
cerliQoi»  et  attealons  que  le  dix  noût  de  l'an  1725  ,  nous  avons 
ouvert  un  paquet  en  présence  de  M'"  François  Barlot»  prêtre  et 
chanoine  de  l'église  collégiale  -de  St-Pierre  d'Aire,  et  notre  secrétaire, 
dans  lequel  il  y  avoit  des  bulles  d'indulgences  en  faveur  des 
confrères  de  la  confrérie  de  la  Ste-Croix  de  Noire-Seigneur  J.-C.  , 
qui  doit  sV'rigpr,  sous  notre  bon  plaisir,  en  l'église  paroissiale  de 
la  ville  d'Hesdin,  et  une  pelile  boiU'  do  bois  couverte  d'un  cuic 
rouge,  dans  laqiKlic  il  y  avoit  une  croix  de  cristal  dorée,  ei  oriice 
à  l'entour  de  filograne,  contenant  quelques  parlicules  de  bois  de  la 
Sle-Croix  de  Notre-Setgneur  J.-C.  ,  que  le  révérendi^sime  Seigneur 
François-Marie-Arrigui^-Piilrice  Florentin ,  ëvèque  de  Poiaian,  dit  tUre 
tirée  des  lieux  aulbeniiqucs  ;  à  laquelle  Croix  ,  il  y  avoit  un  Gl  de 
soie  rouge  liée  avec  le  cachet  de  niondil  Seigneur,  imprimé  sur  cire 
d  Ehpagne  rouge ,  et  qu'il  a  donnée  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  et  la  vénération  de  la  Ste-Croi.\,  au  père  J.-B.  Malatra,  prêtre 
de  la  Société  de  Jésus  ,  qui  Va.  remise  au  Pcre  Joseph  Bernard  de 
lurilic  (1j  la  Ste- Trinité ,  provincial  de  la  province  de  Provence, 
l'ayant  lui-m^me  concédée  avec  les  mêmes  privilèges  à  51  Pierre 
Lavage  ,  ageuL  en  cour  Romaine  en  Suisse  ;  It-dit  Lavage  cnlin  l'a 
donnée  à  la  confrérie  de  la  Sle-Croix  à  ériger  hous  notre  autorité, 
dans  la  dite  église  de  Hesdin ,  comme  il  a  apparu  par  lettres 
authentiques  dudit  Révdrendiasiaie  Seigaeur,  ëvéque  de  PuUtlao  ;  e*eat 
pourquoi  voulant  accorder  aux  confrères  de  la  Traie  CnuM,  ce  qu'ils 
nous  demandent,  et  augmenter  autant  qu*ll  est  en  nous  le  eulte  de 
la  Croix ,  nous  avons  approuvé  les  dites  parUeules  de  la  Site-Croix, 
cenme  certaines  et  indubitables,  et  noua  avons  pemis  et  permettons 
qu'elles  soient  espoades  dans  rdgiise  d'Hesdin  A  la  vdneration  pu- 
blique da  fidèles.  »  HiuRÇOis»  éf^éque  êe  U-0m9r, 
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autour  si  iécond  de  romans  riches  de  st}le  et  d'ima* 
glnation  (1).  Ce  fut  pendant  son  adminislraiion 
qae  TégUse  a  été  entièrement  repavée,  et  que  dis--* 
parut  la  tribune  des  éclievins,  placée  provisoirement 
contre  un  pilier  au-dessous  de  la  chaire  lors  de  la 
construction  du  nouveau  chœur. 

Pendant  que  tout  contribuait  à  Thonneur  de 

cette  paroisse  ,  la  discorde  ,  ce  fléau  moral  >  vint 
jeter  la  desunion  entre  le  chapitre  ,  le  clergé  pa- 
roissial et  les  administrateurs  de  cette  commune» 
En  ce  temps ,  Tusagc  ou  mieux  fa  reconnaissance 
avait  consacré  des  droits  et  des  privilèges  à  l'égard 
des  magistrats ,  tels  que  l'entrés  du  chœur ,  le 
'  pain  bénît ,  Tencens ,  etc. 

Cet  hommage ,  on  le.  sait ,  se  rapportait  au  Ror> 

comme  fondateur,  aussi  fallait-il  s'adresser  à  ses 
représentants  ,  IiauU-justiciers  et  marguilliers  ^ 
pour  disposer  des  lieux  et  places  dans  la  maison 
de  Dieu. 

Delà  ,  ce  dédale  de  concordats ,  d  arrêts  du  pjar- 
lement^  pour  maintenir  ces  droits  honorifiques, 

où  le  cluipitrc  comme  le  bailliage,  se  procurèrent 
4les  armes ,  pour  appuyer  leurs  prétentions  respec- 
tives* 

(t)  L'abbé  Prévost  AD(oii)e ,  nd  à  Hcsdin  en  1697,  et  âéeé&é  en 
1763  ,  auleor  d'an  grand  nombre  d'oovrages,  dont  la  colleclton  forme 
au  moins  SOO  volomes  iD-12.  En  1719  et  1720,  «ftaiit  chez  les 
r^nédiciios»  iUraTaiUa  h  laGaute  Chrétienne  ^  Gall/a  ChritOana), 
vaste  recueil  qui  exigeait  de  ses  auteurs  plus  dMrudillon  que  de 
génie.  L*ttbbc  Prévost  en  fit  un  volume. 
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Les  chanoines  firent  le vivre  un  arrêt  autrefois 
surpris  au  Parkmeut  de  Paris ,  bieu  que  contraire 
aux  kttreâ-patentes  de  4564^  pour  enlever  au  curé 
ks  fruits  de  la  meiUeure  des  irois  cures  du  ineil 
Hesdiîi,  de  Noire-Dame ,  de  Si- Martin  et  de 
Hilair$,  tandis  que  la  fabrique  touchait  les  revenus 
des  deux  autres.  A  cette  époque  déjà  éloignée  , 
les  bonaraues,  dudlt  curé  «  élaieat  bien  modiques, 
car  à  pieuie  avait-il  de  quoi  se  procurer  {es  livref 
nécessaires  pour  eatiehisef  ses  paroiMsiens, 

Cette  raison  détermina  les  échevins  h  lui  allouer 
une  somme  de  150  florins  >  jointe  à  un  droit  de 
gambage  sur  .  les  brasseuri ,  de  dix  hls  de  bière 

par  chaque  hrassin. 

Bientôt  le  cliapiti  e  poussa  plus  loin  ses  exigences; 
contrairement  au  traité  de  iâ73,  il  s'arrogea  le 
titre  de  curé  primitif,  de  patron,  de  eollateur  de 
la  cure ,  droit  qu'il  exerça ,  pour  la  première  fois, 
l'an  1744. 

Les  chanoines  s'autorisaient  d'une  patente  de 
1563,  par  laquelle  Philippe  2  leur  avait  cédé  cette 
prérogative  »  alors  que  la  cure  d'Hesdin  n'était  pas 
suffîsammenL  rétribuée;  mais  elle  devait  cesser, 
quand  par  de  nouvelles  lettres-patentes  de  ce  prince, 
en  i  596 ,  les  bénéfices  des  chapelles  de  St-I^uis 
furent  accordés  au  curé-doyen ,  pour  augmenter 
son  traitement  jusques-là  si  minime. 

Ces  Messieurs  s'étaient  en  outre  affranchis  d  un 


~  4oS  — 

arliele  du  concordat  de  1567,  passé  par  leurs 
devanciers,  reconnaissant  pour  curé-doyen  celui 
qui  avait  été  nommé  par  le  Roi;  enfin  depuis 
long-temps ,  un  arrêt  du  conseil  d'Artois  leur  avait 
accordé  la  moitié  des  cires ,  ablutions ,  etc. ,  dues 
seulement  audit  curé. 

Ainsi ,  maître  absolu  de  toute  régUse ,  et  pour 
des  raisons  à  nous  inconnues,  le  chapitre  alla 

jusqu'à  interdire  le  chœur ,  pour  l'inhumation  de 
medtri^  /.-F.  Prumst,  décédé  curé  de  la  pco'oUse. 

Inconlinent  les  Gradués  de  la  ville  ,  ainsi  que 
toute  la  nobles$e ,  firent  une  délibération  afin  de 
contraindre  les  ehanoines  à  laisser  inhumer,  dans 
le  sanctuaire,  leur  vénérable  doyen,  avec  ordre 
à  son  successeur  >  nommé  par  le  chapitre  de  pro- 
céder, sans  plus  de  retard,  à  cette  inhumation 
refusée  avec  tant  d'opiniâtreté. 

A  M.  J.-F.  PruYost  succéda  Philippe  Mabille  qui, 
le  premier,  permit  aux  séminaristes  de  venir,  les 
jours  de  graaddSi  &tes,  donner  plus  de  pompes, 
par  leur  présence,  aux  solennités  du  chapitre  (i). 

(1)  Le  peVn  stminaire  d'Hcsdin  fut  fondé  in  1097  ,  par  Ursule 
•Hj  Merchier  ,  damo  de  Limart  ,  pour  douze  jeunes-gens  »e  dcsti- 
pant  à  l'état  ecclésia;- tique  Ses  revenus  monbiient  à  6,000  livres. 
C'eîit  là  qu'uH  jeunt;  Hfsdiiiois  avant  1793  ,  par  des  éludes  solides, 
se  prépara  à  conquérir  ses  épuuleltes  de  lieuteriant-géuëral  du  génie  , 
k  vicomte  Garbé  ,  décciiL'  tu  celle  ville  ,  membre  de  la  cUambre 
des  députés  ,  pour  rarroodissement  de  Mootrcuil. 

Aujourd'hui  a't  «lablisserornt  sert  d'écoles  primairef  ,  poarleadeos. 
é€Vi» ,  ott  se  donue  IVose)giieiiieDt  tttttttel. 
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Sur  ces  entrefaites^  le  mauvais  génie  de  ia  discorde 
▼int  de  nouveau  jefer  le  désaccord  entre  les  cha- 
noines cl  l  échevinage  à  l'occasion  de  la  mort  de 
plusieurs  membres  de  ia  collégiale. 

Les  mayeur  et  échevins  firent  défense  aux  cha* 
noînes  d'enterrer  leurs  confrères  dans  le  sanctuaire, 

au-dessus  des  gouverneurs ,  comme  ils  s'étaient 
permis  de  le  faire  précédemment  y  au  lieu  de  les 
inhumer  en  face  de  leurs  stalles ,  selon  la  teneur 
d'un  arrêt  de  1586. 

Dès  ce  jour,  les  hauts-justiciers,  au  nom  du 
Roi,  firent  enlever  les  inscriptions  en  marhre  à 
rez  de  fwoé ,  sur  les  tombeaux  des  chanoines  in- 
^  humés  près  des  gouverneurs ,  et  condamnèrent  le 
chapitre  à  une  gro$ie  amende avec  injonction  de 
ne  plus  rien  entreprendre  désormais  sur  fef  droiU 
de  Sa  Mujeslé. 

Le  chapitre  ne  se  tint  pas  pour  battu. 

Le  jour  de  la  Stc-\ierge,  4  5  août  1752,  les 
autorités,  tenues  d'assister  à  la  procession  royale, 
se  présentèrent  en  corps,  revêtues  des  marques 
de  leur  dignité  ,  dans  l'église  paroissiale.  Arrivées 
à  la  grille  du  chœur  faisant  face  à  la  nef  du 
milieu ,  le  bédeau  du  chapitre ,  revêtu  de  sa  belle 
livrée  ,  refusa  de  leur  ouvrir  la  porte ,  au  nom 
de  MM*  les  chanoines.  Sans  tenir  compte  de  cette 
défense ,  les  échevins  pénétrèrent  dans  le  sanc- 
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tuaire  ,  \  Taide  d'une  clef  que  leur  avait  procurée 

la  femme  du  ciochemeiU  (1). 

Après  quelques  observations  assez  vives,  rafiaire 
se  termina  par  remprisonnement  du  bédeau ,  or- 
donné par  les  oiayeur  et  échevîns. 

Cependant ,  i'affaîre  fut  instruite  ^  jugée  par  le 
sieur  de  Billy ,  ,  coiiiniissairc  délégué  au  nom  de 
Mgr.  d'Âligre  »  intendant  de  la  proTÎnce  d'Artois , 
le  28  octobre  de  la  même  année  ;  les  chanoines  se 
virent  condamnés  à  douze  mille  livres  d€  dommages 
et  intérêts ,  avec  ordre  de  tenir  la  porte  du  chœur 
ouverte  aux  magistrats  >  lors  des  solennités  reli* 
gieuses. 

Le  chapitre  ,  de  sou  cûlé  ,  en  appela  au  Parle- 
ment de  Paris  contre  les  magistrats  «  pour  avoir 
forcé  rentrée  du  sanctuaire  et  emprisonné  leur 

bédeau.  )^  L*affaire  n'en  resta  pas  moins  en  lUige 
jusqu'au  mois  daoùt  4770^  que  Louis  JlV  ex- 
pédia de  Versailles  une  lettre-patente,  pour  faire 

cesser  enfui  ces  divisions  lâcheuses  qui  existaient 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  à  l'occasion  de 
cette  ^lise  mixte* 

Sur  ces  entrefaites  »  un  événement  imprévu , 

Texpulsion  des  jésuites  en  France ,  procura  aux 
chauoiues  une  église  improvisée ,  celle  du  collège 

{\\  Quelque  plaisant  de  Tépoqnc  Ht  ,  à  cette  occasion ,  ua  petit 
poi'mc  tragi-comique  intiluié  :  la  CkapUromanele» 
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de  cet  ordre  enseignant  (i)  ;  ils  y  furent  transférés. 

A  la  suite  de  cette  liaiislalion  du  chapitre  dans 
l'église  des  jésuites,  une  partie  de  l'argonlorie  de 
la  paroisse  fut  donnée  aux  chanoines  (2).  Mais 
cette  paroisse  s*embeUîssait  toujours  ,  sa  belle  et 
vaste  sacristie  avait  été  bâtie  dans  le  courant  de 
l'année  1 174. 

A  quelques  années  de  là  ,  Josepli  Mabille  ,  curé- 
doyen ,  descendu  dans  la  tombe,  l'an  i78âl  ;  il  eut 
maître  Huraehe  pour  successeur. 

Sous  ce  nouveau  curé-doyen,  le  souille  révolution- 
Ci)  Ce  colU'gc  fondé  en  1G13  par  lettres  patentes  de  TArchlduc 
Albert  et  de  l'Arcliiduchesse  r^abcUc  riairc-Fngénie  ,  Gouvernante 
des  rays-Ra<? ,  jouissait  en  1780,  de  y,(»80  livres  de  rente,  et  avait 
un  cncai-^f'  de  27,091  liv.  ;  tous  ses  biens  ont  ('té  vendus.  Cet 
élabiisâ(  tii(  lu  sirt  aujourd'hui  d'hôpital  civil,  et  militaire;  il  porte 
le  nom  du  bl-Jean  l'Uvangciisle. 

C2)  n  leur  fut  donné  ebandeliefs  dVgent,  qoatre  calieee,  un 
eneenioir  avec  la  navette,  deux  bureitct  et  lear  plateau,  le  (ont 
aussi  en  argent,  one  somme  de  quatre  mille  livres,  et  la  per- 
mission au  chapitre ,  de  se  servir  pendant  quatre  années  ,  les  Jours 
de  procession  ,  du  dais  et  des  chappes  de  la  paroisse.  Les  chanoines 
emportèrent  en  outre ,  scixe  statues  du  chœur,  la  moitié  des  livres 
de  chant ,  missel ,  processionnaux ,  ainsi  qu'une  cloche,  et  une  rente 
de  trente  livres  à  recevoir  des  Magistrats. 

Cette  transaction  passée  entre  te  clergé  de  Notre -Dsme ,  le  cha- 
pitre, les  mayeur  et  échevins  fut  approuvée  par  Mgr.  Conzié,  évéque 
de  St-  Omcr,  dans  one  de  ses  visites  épiscopales,  et  signée  de  HM, 
Dupond  chantre  et  chanoine,  Lenfant,  Langlet,  Comuel,  Gappe, 
Sorel ,  LeloRg ,  Duhamel ,  André  ,  Popillion ,  Cordîer ,  Legrand , 
Wavrans  ,  chanoines  ;  de  Joseph  Sfabllle  ,  curé-doyen  ,  Salpervick 
Marquis  de  Grlgny  ,  Blin  ,  Laisné  ,  Fléchin  ,  Harqois  de  Wamin , 
Coffin  avocat ,  Caowet ,  Cardon  ,  Habille ,  Hallette ,  Petit ,  Wallart, 
Prévost,  Dessart. 
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naire  de  1793,  est  venu  enlever  hommes  et  choses. 
L'église  des  chanoines  est  tombée  sous  le  marteau 
démolisseur  de  cette  époque  (4),  et  l'église  parois* 

siale,  d("[)uuillLe  de  tous  ses  oiuementb  deviiU  le 
temple  de  la  déesse  Raison. 

Lors  du  concordat  9  le  culte  fut  rétabli  dans  Texr 
église  des  Récollets,  que  nos  orages  politiques  avaient 
épargnée.  Trop  étroit  pour  contenir  la  population 

de  la  ville,  ce  temple  fut  vendu  et  démoli  en  1813, 
et  lancienne  église  paroissiale  rendue  à  sa  première 
destination ,  aux  frais  de  la  commune ,  sous  les 

auspices  de  M.  Daiivin,  maire  (2). 

Cette  église ,  qui  avait  beaucoup  souffert ,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  avait  perdu  ses  ornements  et 
son  précieux  mobilier;  les  murailles  restaient;  les 

(1)  Sar  renpIactmeDl  de  l'ancieniie  coU^iale ,  M.  Coffio  do  Mesnil, 
lit  oonttrairo  «ne  vaste  talle,  a4iaeente  à  l*hdpttal  civil,  pour  Ict 
femme!  iofimea ,  et  une  antre  pièce  qui  lert  d'école  m  enfioiti, 
tenae  par  les  Dames  4e  Sl-Viiicent<4e-FaQt. 

(3)  L'église  des  Rdcollets  ,  dont  l'origine  remente  à  1609  ,  trait 
eu  pour  fondateur,  le  Sire  de  Tramccourt.  Ce  coovent  fut  converti 
en  magasin ,  et  Teglise  Ht  place  à  rhabitntioo,  occupée  aujourd'hui, 
par  le  sieur  Torcj,  boDoelier,  eo  lace  de  la  roe  de  la  parolne. 

Plttsleots  Jeones  Besdinois,  cnlevls  k  leurs  dtadea  cbcx  les  Rd- 
colleta ,  lors  de  la  rdfolotioa  »  aolrlreot  afco  dfstinetion  la  car* 
fièie  des  armes.  Nous  citerons  Pierre-Jean-Bomain  de  Bertrand,  né  le 
28  février  1774.  Entré  dans  Tarraée  française,  comme  simple  vo* 
lODtaira ,  en  1792  ,  il  fut  promu  au  grade  d*olBcier  en  1794»  passa 
capitaine  dans  un  régiment  d'infanterie  en  1813,  et  reçut  la  croix 
de  Chevalier  de  Sl-Louis  en  1818,  des  mains  de  son  colonel,  sur 
la  place  de  St-Omer  ;  admis  à  la  retraite  en  1823,  il  rentra  dans 
sa  fanilio,  à  Dunkeique,  où  il  noaiut,  le  34  Janvier  1837. 
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deux  années  4814  et  4812»  furent  employées  à 
la  restaurer  totalement. 

Les  riches  boiseries  qui  décorent  le  chœur,  la 
belle  gloire  de  la  Vierge  au-<lcssus  du  maître- 
autel  >  le  dôme  magnifique  qui  le  surmonte  pro- 
venant de  l'église  des  Récollets  »  attestent  la  foi, 
le  talent,  et  la  patience  de  ces  religieux;  fides 
alU  artem* 

La  chaire  de  vérité ,  les  stalles ,  six  confessionaux 
et  trois  autels  (1),  sont  également  dûs,  dit-on, 

au  ciseau  habile  de  ces  bous  pères. 

Quelques  tableaux  de  maître ,  ont  excité  dans  ce 

temple,  la  convulllse  de  plusieurs  touristes  anglais. 
On  remarque  surtout  à  Tautel  du  Sacré-Cœur,  à 
droite  de  l'abside ,  St-François  Xavier  de  grandeur 
naturelle,  provenant  de  Téglise  des  Jésuites;  il  est 
représenté  ressuscitant  un  mort,  dans  une  de  ses 
courses  évangéliques  ,  chez  les  Indiens  ;  la  nèce  de 
Cana,  placée  au-dessus  de  Tautel  St-Rocli  et  d'autres 
tableaux  assez  nombreux  qui  retracent  divers  sujets 
bibliques  ;  ils  décoraient  autrefois  les  églises  des 
Récollets  et  de  Tabbayé  de  Dommartin  (2). 

(1)  L'aotet  de  la  vraie  Croii ,  eeloi  de  St-Roch  et  da  Saeré-Cœor, 
raneieD  mattre-aolel  des  B^lIeU. 

(2)  Avant  1793  ,  il  existai l  dans  cetle  commune  ,  à  quelques  kilo- 
mètres d'Hesdin  ,  une  riche  abbaye  fondée  en  1121  ,  par  Milon  , 
ëvéque  de  Térouane  ;  clic  avait  un  enclos  muraille  de  40 journaux, 
et  possédait  en  tout  000  journaux  de  lerre.  De  cette  abliaje  il  ne 
reste  pJus  que  le  vaste  enclos  I 
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Le  maître-autel ,  dit  à  la  Romaine ,  aujourdlmi 
dans  le  Sanctuaire ,  est  gracieux  et  bien  exécute. 

li  est  (!ù  au  ciseau  d  un  artiste  de-  celle  ville  , 
Meunier  ,  ainsi  que  plu&ieurs  belles  statues,  celle 
de  SirLonis,  entre  autres  (4). 

Immédiatement  après  la  révolution,  Tabbé  Du« 
cbateau  qui  avait  succédé  à  M.  Dnfour,  ne  fit  que 

passer  à  la  cure  d'ilcsdin  pour  être  remplacé  par 
Ëtieone  Pnivost. 

iluiiiine  de  talent  et  de  tact,  l'abbé  Pruvost  sut 
bientôt  donner  à  son  église  un  éclat  peu  ordinaire, 
en  lui  procurant  vases  sacrés  y  tînges  et  ornements 
précieux.  Sous  lui ,  le  chœur  lut  repavé  en  marbre 
noir  et  blanc,  et  le  reste  de  Téglise  en  un 
marbre  qui  semblerait  venir  des  carrières  de 
Wandoune. 

Quelques  pierres  sépulcrales  provenant  sans  doute 

du  Sanctuaire  ,  peu  intéressantes  du  reste ,  furent 
reléguées  dans  les  bas-côtés, 

riusieurâ  beaux  ornements  d  un  travail  niuiutieux 
et  ricbe  coûtèrent  la  vie ,  à  la  marquise  de  Bryas, 

celle  pieuse  cl  noble  dame  qui  les  confectionna. 

(1)  Le  revers  du  mattrc-autcl  porte  celte  inscription  :  DédU  à 
M.  Pruvost,  curé  doyen  dllesdin ,  par  M,  CoulveauU,  doreur: 
et  à  if.  Prévotl ,  Maire  de  la  viUct  en  Jâi3. 

Sur  le  pilier  d*uDe  colonne ,  au  bas  des  stalles ,  TÎs^a^vis  la 
porte  de  la  sacrisne,  on  lit  entr*autrefty  du  côië  du  cbœar  :  Finl^ 
emge  plaisant.  Duchateau,  eurét  du.  cdté  oppo^,  GutUaum» 
Danvin,  Maire, 
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Aux  jours  de  notre  enfance  ,  un  nombreux  clergé 
édifiait,  dans  ce  temple»  la  foule  des  fidèles  assemblés 
au  son  des  cloches  et  d'un  bruyant  carillon  (1). 

L'une  de  ces  cloches  «  la  plus  forte  des  trots  > 
faillit  en  1829»  écraser  l'orgue»  heureusement  une 

énorme  poutre  la  retint  dans  sa  chute.  Toutefois 
une  large  l'ente  en  nécessita  la  refonte  dans  le 
eourant  de  la  même  année»  sous  les  auspices  de 
M.  Lié  vin  Prévost ,  Maire  de  la  ville. 

Cette  cloche  pèse  9»600  livres»  ayant  quatre 
mètres  2  centimètres  de- drcouference  (2). 

Ma  lâche  est  accomplie  ;  je  ravouerai»  plus  d'une 

(1)  Ce  carillMi  se  compose  de  13  doehes ,  Tune  d'elle  porte 
celte  loscriptioD  :  HemfVin ,  15S0  ;  sor  une  autre  on  lit  :  à  Vhonr 
vmr  dë  Dien  et  de  la  TUrçB  Marié ,  ISf  3. 

(2}  Elte  fkit  nommée  Cécile ,  par  Guillaume  DanrlQ ,  ancien  Llea* 
tenant-Général  du  Bailliage  d'Hesdin ,  et  par  dame  CéeU9  Dlin.  veuve 
de  Hesaire  .  Jules-Cesar  de  Locher  »  ancien  capitaine  au  régiment 
Suisse  de  Diesbaeh ,  Chevalier  de  St- Louis ,  Lieutenuit  des  Maré- 
chaux de  France.  Cette  noble  dame,  accessible  à  tout  le  monde , 
était  la  Providence  du  pauvre  et  do  malheoreui. 

M.  PruvosL  eu: (i  doyen  ,  et  dame  Henriette  LamtoL  donuèreot  le 
nom  d" llcnrietle  à  lu  seconde  cloche  ,  dont  le  poids  est  de  mille 
livres  ,  et  la  circonférence  ,  de  trois  mètres  cinq  centimètres. 

Quant  à  la  troisième  cloche,  beaucoup  plus  ancienne  ,  elk'  porte 
l'inscription  suivante:  Charles,  Duc  de  Créqui  ,  Pair  de  France  ^ 
sous  le  rrjne  de  Lùuis  XIV,  premier  Gentilhomme  de  sa  chambre, 
et  Gouvcimeur  de  la  ville  d  uesdin  ;  et  Messire  du  Fresnoy  , 
IHaistre  des  armées  du  lioi,  Lieittenanl  au  Gouvernement  d'msdin  : 
De  Uerranger  ma  fait,  £lle  a  2  mètres  ctuLimeticâ  de  cir- 
conférence. 

Maictciiant  ,  un  modeste  cénotaphe  en  pierre  ,  surmonté  d'une 
croix  ,  et  érigé  ,  à  V»idc  d*uae  souscription  ,  m  jceotre  du  cimelicre, 
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fois»  j'ai  hésité  à  paraître  dans  cette  enceinte,  au 

milieu  des  hommes  d'étude  qui  m'entourent;  tou- 
tefois comptant  sur  leur  indulgence,  j'ai  fait  céder 
mon  sentiment  de  juste  crainte»  à  celui  de  la 
confiance.  J*ai  voulu  en  ce  jour  solennel ,  dans 
celle  lioûorable  assemblée»  rendre  un  hommage 

près  dn  Calvaire  ,  par  le»  loios  de  Vabbé  Guillaoroe ,  son  ancien 
▼icaire  ,  aujourd'hui  eoré^doyen  dt  RomBirFoolet,  indique  la  UhbIw 
de  l'abbé  PruvMi. 

Origioaira  de  rarrooditsemeDt  de  SUOner,  Dtf  k  Aire  le  26  dé- 
cembre 1759,  apièa  a'étre  distingué  dans  tes  eoare,  au  aéintDafre 
de  St-Oaer»  eù  U  reçut  la  prêtrise,  Tabbé  EUenike  Priivwt  fat 
aovejé  eooMDe  prefeiieur  an  collège  d*Uesdlo  »  en  1781. 

8oo  Biérite  M  pot  échapper  ans  yeax  de  ses  supérieurs  ecclé- 
•lailiques  ;  d*aberd  vUsaire  de  celle  paroisse  en  1784 ,  et  après  nn 
e&il  de  quelques  années,  la  cure  lui  advint  en  1811,  connte  ane 
lécompense  de  son  léle  et  de  ses  vertus  ;  il  Ait  élevé  à  ce  poste 
éminent ,  par  Mgr*  de  In  Tour  d*Aovefgne,  aetnellemeat  Prince  de 
réglise  et  Doyen  de  Tëpiscopat  Français. 

Tous  dire  que  ce  vénérable  Prélat  lui  a  offert  la  direcUon  de 
son  grand  séminaire  ,  que  sa  modestie  lui  a  fait  refuser,  c*e8t  faire 
bon  plus  bel  éloge.  C'est  sous  ce  prèlre  distingué,  que  le  pieux 
Itoyen  de  Wolre-Dame,  s'initia  dans  nos  mystères  redoutables,  à 
sa  sortie  du  séminaire  ,  pour  devenir  vicaire  ,  puis  Dojeo  de  Taa- 
tique  Cathédrale  de  St-Ooier  [a]. 

Etienne  Pruvost  »  d*un  commerce  agréable  ,  plein  d*aménilé  et  de 
savoir,  a  laissé  un  souvenir  bien  cher  aux  habitants  d*Hesdin  qu*îl 
cdiOa  pendant  on  demi-siècle.  La  mort  est  venue  frapprp  rp  beau 
vieillard  à  l'âge  de  83  ans  ,  décédé  le  12  novembre  1842  ,  curé- 
doyen  de  celte  ville ,  vicaire  général  et  grand  doyen  de  Tarroa  • 
dii»8ement  de  MoolreuiL 

Un  de  nos  boaorablcs  collégoes   a  tracé  en  style  flenri  m 

[a]  L'tibàé  Duriez  ,  né  à  Zudkerque,  arronditsement  de  Sf-Omer, 
ancien  vicaire  d'Heedin,  et  «cmAre  tUnUair^  éi  la  SoeMé  én 
ÀMiquai^  dt  la  Morini/g, 


publique  de  nia  vive  gratitude,  aux  hommes  dis- 
tingués qui  ont  bien  vould  m'admetire  au  nombre 
des  membres  d'une  Société  »  dont  le  zèle  éclairé , 
et  les  nobles  efforts  tendent  à  donner  partout ,  une 
impulsion  soutenue  aux  études  si  utiles*  si  inté- 
ressantes de  Thistoire  et  de  rarcbéologie* 

biographie,  dans  l'Ami  de  la  Religion ,  labhé  fréchoo,  cbaDoioe- 
titulaire  de  la  Cathédrale  [a]. 

Puissent  ces  quelques  fleurs  jetées  sur  la  tombe  do  vénérable 
Doyen  que  nous  avons  connu  et  cl.éri ,  apprendre  à  nos  arriéres* 
neveux,  que  ]'hi^loirc  toujours  burine  dans  ses  annales,  le  non 
de  rhomme  de  bien  !  [n]. 

[a]  Vabbè  Freckm,  né  à  tle^din  ,  ancien  professeur  de  théologie, 
chanoitie  lUidaire  d  Arras  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantet, 
et  aujourd'hui  députe  à  V Assemblée  nationale,  pour  le  Pas  de- Calait, 

On  ne  murait  trop  faire  rnnnnitre  les  hommes  qui  smxt 
distinnucs  par  leurs  talents  ou  [eun^  vertus  ,  afin  d'inspirer 
Vamour  du  bien,  en  donnant  des  exemples  à  suivre:  aussi  nous 
ciUrtns  encore  un  Uesdinois. 

Joseph  Berlin  Alkiif,  né  à  Besdi»  en  1778,  parH  emiM^kÊpU 
réquiHtiBmairet  devM  Menidl  qwuHer-maUre,  Mait  êrop  faHMê 
pour  le  miftier  des  ormca,  il  iê  mit  dans  Venregistrment  quHl 
géra  loyalement  jusqu^à  sa  mort  arritfée  à  Boulogne,  le  26  ooitl 
183%.  Il  fit  au  Musée  de  cette  ville ,  un  don  de  4,000  fir,  pour 
la  galerie  des  antiquités  qui  porte  son  nom,  Hesdin  aussi  ne 
fut  pas  oublié ,  à  Fheure  dernière  du  sieur  Alloy,  On  lU  dans 
son  testament  :  *  Je  lègue  à  U.  Liévin  Prévost ,  Maire  de  la 
ville  d^ Hesdin ,  une  somme  de  cinq  mille  francs,  pour  contribuer 
à  fonder  dans  cette  ville ,  une  salle  d'asile ,  ou,  s'il  en  exUÊê 
une  ,  employer  cette  somme  à  V établissement  d^unê  eaiise  d^éj^urpiê 
ON  ImUe  autre  imietituiion,  à  son  ehûix* 

[•]  Jr.  VMé  Bemdhe  (Bett^amln)  né  à  D&hem,  eankm  éê 
Lumbtet ,  ofrmdissemeni  de  Si' Orner ,  a  remplacé  M,  Présoet , 
comme  euré-ébtpen  d' Hesdin;  UeHIe  10~  entN  de  eelêe  ville,  depvie 
M  feindaUoH ,  en  Wé, 


Vauleur  de  la  Biographie  de  Robert  de  Fiennei,  à 
qui  le  rapport  sur  son  travail  a  été  communiqué, 
ayant  désiré  introduire  un  supplément  dam  le 
volume  même  ou  se  trouvent  la  bioijrnphie  et  le 
rapport ,  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
qui  désire  compléter  autant  que  possible  les  docu" 
ment$  tur  Robert  dit  Horeau  de  Fibnnes  »  a 
aceédé  volontiers  à  la  demande  faite  par  M. 
Edouard  Garnier.  Ce  mpplément  détaille  prine»* 
pakment  quelques  faits  qui  n'avaient  été  racontés 
que  d'une  manière  abrégée;  il  y  ajoute  de  bonnes 
pièces  justi^ives  puisées  particulièrement  dans 
les  archives  nationales^ 


BIOGRAl'fllË  DË  liûfiËRI  DË  FIËNMS, 

PAH  l'auteur,  h.  Edouard  GÂRNIER. 


Lors  de  la  déclaration  de  la  guerre  à  la  France 
par  le  Roi  d'Angleterre  (10  août  4337),  Philippe 

de  Valois  convoqua  la  noblesse  d'Amiens ,  par  des 
lettres  du  S4  août  suivant  ;  il  y  donne  Tordre  à 
trois  de  ses  conseillers,  les  chevaliers  Gérard  de 
Pequigny,  sire  de  Béchicoart,  Dernard  ,  sire  de 
Morœii  et  Renaud  d'Aubigny ,  de  faire  le  dénom* 
brement  des  nobles.de  ce  bailliage»  .qui  devront 
se  trouver  réunis  à  Amiens  dans  la  quinzaine  de 
la  Nativité  de  N.~D.  Les  lettres  par  lesquelles  les 
commissaires  rendent  compte  au  Roi  du  résultat  de 
leur  mission ,  sont  parvenues  jusqu'à  nous  (i  )  ; 
ils  y  tûiît  rénuniération  des  Chevaliers  et  Seigneurs 
qui  s'étaient  rendus  dans  les  différents  endroits 
assignés  pour  le  rendez-vous;  le  5  septembre,  les 

(1)  Portcfcuillos  (le  Foiitanicu  ,  vol.  73  ,  r<'pne  de  Piiilippe  VI. 
M"  de  la  biiJiioUi.  ouuuu.  Elle:»  soot  duico  ti  Ana^ ,  18  septembre 

4wy. 


Digitized  by 


commissaires  sont  à  Amiens  où  ils  reçoivent  les 

clievaliers  de  la  prévôté  de  Foulloy  ;  le  9  à  Oise- 
luont ,  où  viennent  les  hommes  d'armes  et  de  pied 
de  celle  de  Vimeux;  le  44  septembre  enfin  à 
Montreuil-sur-Mer ,  où  ils  tivaierit  ajouiné  le  prévôt 
et  les  sergents  de  cette  prévôté,  là  vinrent  Messire  . 
Moreau  de  Fiennes,  avec  sa  bannière  (i} ,  le 
Seigneur  de  Fiennes  avec  un  autre  Chevalier ,  tous 
deux  avec  leur  bannière ,  la  dame  de  Xouviiiiers  , 
le  châtelain  de  Berghes^  le  Seigneur  de  Renty, 
huitième,  monté  et  armé,  et  avec  eux  un  grand 
nombre  de  Seigneurs,  de  gens  d'armes  et  de  pied 
de  la  même  prévôté.  Cette  petite  armée  se  réunit 
enfin  à  Amiens  et  y  séjourne  deux  semaines  en» 
tiëres  (2),  attendant  Tordre  de  marcher  contre  les 
Flamands. 

Après  la  célèbre  bataille  de  Crécy ,  Tarmée  an- 
glaise vint  mettre  le  siège  devant  Calais.  Pendant 
que  le  Roi  d^Angleterre  poursuivait  ce  siège  mé* 
morahle,  Pinlippe  de  Valois  avait  confié  le  com- 
mandement de  la  place  importante  de  St-Omer  à 
trois  capitaines  célèbres ,  le  Comte  de  Montbéliard, 
Robert  de  Fiennes  ,  qui  s'étail  constamment  dis- 
tingué dans  ces  guerres  «  et  Gui  de  Nesles  (1 347). 
La  défense  des  autres  places  fortes  fut  aussi  confiée 
à  des  Chevaliers  Je  dislinction;  Gauthier  de  Brienne, 
Bue  d'Athèaes  >  commandait  à  Arras  ;  Aire  «  Bou- 

(1)  V0lr  la  nota  àé  la  page  prdeédeote  »  ^  êt. 

(1)  Daire  ,  hist.  d'AcnieûS  ,  t.  1  ^  p.  216. 
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logne ,  Mon  treuil  ,  étaient  aussi  vaillamment  dé- 
fendues. Un  jour  un  parti  d'Anglais ,  fort  de  deu& 
mille  hommes ,  se  détache  du  camp  de  Caiais  et 
s'avance  dans  le  pays  de  St-Omer.  A  cette  nouvelle, 
les  Capitaines  de  St-Omer,  envoient  à  leur  rencontre 
un  détachement  dont  l*un  deux.  Gui  de  Nesles, 
prend  lui-même  le  commandement.  Renforcé  de 
qut.'kiues  troupes  des  garnisons  de  Boulogne  et 
d'Aire  ,  de  9lesles  atteint  les  Anglais  à  Tournehem  , 
leur  tue  plus  de  600  hommes  et  s*empare  de  leur 
butin.  Une  autre  fois ,  une  troupe  de  Flamands 
commandés  par  un  Chevalier  nommé  Oudard  de 
Rentl»  s'avança  jusqu'à  Arques  et  mit  le  feu  à 
cette  ville.  Aussitôt  les  trois  Commandans  de  St- 
Omer  se  mirent  à  leur  poursuite  ;  on  en  vint  aux 
mains,  les  Flamands  enveloppés  par  de  Fiennes 
et  Charles  dTspagne ,  virent  700  des  leurs,  périr 
dans  ce  combat  meurtrier  ;  le  reste  luL  mis  en 
fuite.  Gui  de  ^esles  fut  grièvement  blessé  dans  celte 
rencontre,  qui  eut  lieu  le  4 S  avril  4347.  (1) 

Il  est  fait  mention  de  Robert  de  Fiennes  dans 
un  rôle ,  daté  du  23  août  i  350 ,  contenant  la  liste 
des  Barons  et  Chevaliers,  Bainicrcts  auxquels  le 
Roi  de  France  a  tait  écrire  pour  leur  ordonner  de 
se  rendre  auprès  de  lui  lorsqu'il  aurait  besoin  de 
leurs  services.  Dans  la  partie  du  rôle  qui  contient 
réuumération  des  Chevaliers  de  Sentis ,  Amiens  et 
Vermandoîsy  on  remarque  les  Comtes  de  Flandre» 

(1)  Mciincbert ,  hia(.  d^Artob ,  t.  UI,  p  ig. 
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de  St-Polf  de  Dampmartia;  les  sires  de  Coucy» 
de  Fiennes ,  de  Créquy ,  Jean  de  MontoioreDcy  et 

plusieurs  autres  Seigneurs  puissans. 

Ce  fut  vers  cette  époque ,  et  pour  récompenser 
Robert  de  ses  nouveaux  services,  que  le  roi  Jean 
lui  fit  doQ  de  la  maison  de  Bellefonlaine  dans  le 
Comté  de  Boulogne  (1). 

La  guerre  fut  quelques  temps  suspendue  par  une 
trêve  conclue  à  Bordeaux  le  23  mars  4356»  par 

reutremise  du  Cardinal  Talieyrand  de  Périgord, 
légat  du  Saint-Siège.  On  nomma  dans  chaque  pro- 
vince, des  gardiens  chargés  de  punir  ceux  qui  vio- 
leraient cette  trêve,  qui  devait  durer  jusqu'aux 
fêtes  de  Pâques.  Robert  de  Hennés,  le  Comte  de 
St^Pol  et  trois  autres  Chevaliers,  furent  nommés 
pour  la  faire  observer  dans  la  province  de  Pi* 
cardie.  (2). 

Lors  de  la  descente  des  Anglais  en  France  en 
4359,  Ëdouard  111  entre  en  Picardie  et  tente  le 
siège  d'Âmiens  ;  le  Connétable  ,  qui  avait  mis  cette 
ville  dans  un  état  foruiitiahle  de  défense,  le  force 
à  le  lever.  Les  Anglais  vont  assiéger  Reims  ;  mais 
les  habitans  repoussent  courageusement  leurs  atta- 
ques et  les  ubligeul  à  se   retirer  après  un  siège 

(t^i  Inventaire  du  Mc'morial  de  la  cour  des  comptts  ,  côlé  A  2% 
coDt  liant  ha  dons  (ails  par  Je  roi  Ji'itn  de  Vibi  à  13^,  pag.  30. 
(  Archiv.  Dation.  ). 

{,2)  ft|Bfr  »  FiBdm  «le.,  t.  Vt ,  pag.  3  et  s»iv.  Mit.  de 
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de  sept  mois.  Edouard  III ,  trompé  dans  ses  espé- 
rances, dirige  non  armée  vers  la  Bourgogne  et 
met  le  siège  devant  Tonnerre.  Pendant  ce  temps 
le  Connétable ,  nommé  Lieatenaat  du  Roi  en  Bour- 

goguc  ,  avait  quitté  Amiens  pour  se  jeter  dans 
Auxerre  avec  un  nombre  considérable  de  gens 
d^armes.  Les  Anglais»  après  avoir  pris  Tonnerre, 
passent  TArmanson ,  mais  apprenant  que  de  Fiennes 
défend  Auxerre ,  n'osent  Fattaquer  et  prennent  le 
chemin  de  Noyers  (4).  Le  Duc  de  Bourgogne 
mheta  ses  Etats  du  pillage  moyennant  S00,000 
francs;  ainsi  le  Roi  d'Angleterre,  non-content  de 
ruiner  la  France  en  la  dévastant ,  payait  encore  ses 
troupes  avec  l'argent  français.  Pendant  qu  Edouard 
m  ,  dii'iû^eait  son  armée  vers  Nevers ,  et ,  traver- 
versant  le  Gàlinais  ,  se  disposait  à  venir  camper 
sous  les  mura  de  Paris ,  le  Connétable  ne  demeu- 
l'ait  pas  inactif,  et  reprenait  sur  les  Anglais,  les 
forteresses  de  iiegeiuies  et  de  la  Motte  de  Chanley 
en  Bourgogne.  Le  traité  conclu  à  ce  sujet  entre  de 
Fiennes  et  les  deux  Capitaines  Anglais  qui  comman- 
daient dans  ces  forteresses,  lors  de  la  capitulation, 
est  parvenu  jusqu^à  nous.  Les  Anglais  s'y  obligent 
à  démolir  les  deux  châteaux-forts  en  les  quittant, 
ils  ne  pourront,  pendant  l'espace  d'une  année  entière, 
faire  la  gnerre  dans  le  pays,  à  moins  d'être  dans 
Farmée  du  Roi  d'Angleterre  ;  s*ils  accomplissent  ces 
conditions  le  Connétable  s'engage  à   leur  payer 
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%ù,OQQ  (lûi  ins  d'or ,  tn  deux  termes  ,  et ,  pour 
garantie  du  paiement  de  cette  somme,  il  leur  donne 
en  ôtages  dix  Gheraliers  de  sa  compagnie  (i  )• 

L*armée  anglaise^  après  avoir  dévasté  le  Gâtinais, 
viot  camper  aux  environs  de  Monthlér^  et  de  Long- 
jumeau  (ISdO).  Ëdouardill  avait  son  quartier-gé* 
néral  au  château  de  Chanteloup  près  de  Monthléry. 
Ce  fut  pendant  le  court  séjour  des  Anglais  sous 
les  murs  de  Paris ,  que  ce  Koi  consentit  pour  la 
première  fois  à  traiter  de  la  paix.  Une  conférence 
k  ce  sujet ,  fut  ménagée  par  les  soins  de  frère 
Symon  de  Langres,  Général  des  Frères  IN  «  i  heurs. 
Légat  du  Pape;  elle  se  tint  dans  la  maladrerie  de  Long- 
jumeau  ,  le  dernier  jour  de  mars  4360.  Le  Régent 
y  envoya  le  Connétable  de  Fiennes ,  le  Maréchal  de 
Boucicaut ,  Tabbé  de  Cluny,  Guillaume  de  MoutaigUi 
évéque  de  Térouanne,  dans  lequel  le  Régent  avait 
une  grande  confiance  ,  Maillard  ,  le  fidèle  bourgeois 
de  Paris,  plusieurs  Chevaliers  et  bon  nombre  de 
clercs  et  de  conseillers.  Les  négociateurs  anglais 
étaient  le  Duc  de  Lancastre ,  le  Comte  de  Nor- 
tliamptoQ,  Cbandos  et  quelques  autres  Capitaines; 
.  mais  les  envoyés  ce  purent  s'entendre  et  se  sépsr* 
rèrent  sans  avoir  conclu  (2).  Edouard  cependant 

<1)  Voir  Syner  Pœden,  t.  VT,  p.  147  et  «iiivantes  »  4diiioii  4e  1708* 

■  Çï)  Cbroniqces  de  France ,  par  Nieele  Gilles ,  revues  par  Bellcfo- 
nst ,  f  SôS.'Velly,  Mat  4e  France,  t.  V,  p.  231.— Voici  de  quelle 
ÎMunlèro  «n  poète  eontemponiD  distingué ,  Buslaelie  des  Champs , 
àaaoAte  eoite  ooBfdrenfeo  : 
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songeait  sérieusement  à  faire  ia  paix  avec  la  Fraoce; 
les  négociations  furent  reprises  à  Brétigny ,  près  de 
Chartres.  Par  ce  traité ,  conclu  au  mois  de  mai 
suivant  »  la  France  8*engage  à  livrer  à  TAngleterre» 
.  pour  la  rançon  du  Hoi ,  nos  plus  belles  provinces, 
et  à  payer  une  somme  considérable;  elle  promet  en 
étage,  comme  garant  de  Texécution  de  ce  traité»  l'élite 
de  la  noblesse  française  ;  ce  furent  :  les  deux  fils 
(lu  Roi  de  France,  Leuis,  Comte  d'Anjou  «  Louis» 
Comte  de  Poitiers»  le  Duc  d^Orléans»  frère  du 
Roi  y  le  Duc  de  Bourbon  ;  parmi  les  autres  otages 
on  remarque ,  le  Comte  de  Blois ,  le  Comte  de 
St-Pol»  le  Sire  de  Coucy»  Robert  de  Fiennes  (4), 


«  Le  roi  anglois  print  son  séjour, 
Le  mardy  de  mars  deirain  jour 
L'an  mil  CGC,  cinquante  et  neuf. 
AChantcIou,  le  uiii  ulx  qu'il  puet, 
Se  logea  cl  6on  est  tmpres. 
De  leur  logis»  dura  le  tré» 
Ju»qu*à  Long  Jumel  et  Corbcil. 
Frère  Symon  dont  parler  veil . 
De  Langres  maUtres  et  divins 
De  ronlre  de  tous  les  Jacobins, 
L^gst  envoie  celle  annëe 
Du  Fsppe,  list  faire  assemblée 
Pioor  la  paix  le  grand  venredi 
A  Ung-^unel  l*lui  que  Je  41  ; 

(  Us  de  la  bibltolh.  nation.  Ttta.  Poésies  d*Eaataelie  daa 

Chanips  f  574  v*  et  m  r--Dons  rddit.  de  Ciapelel, 

pag.  246  et  847. 

(1)  «  Bt  sont  les  ostagcs....  qui  demorront  pour  le  Rot  de  France, 
ceux  qui  s*en8oent....  le  Comte  de  Bloys,....  le  Comte  de  Salnt- 
Pol  p....  !e  sire  de  Coney,....  U  Hn  4ê  FlMte,....  le  sire  de  Mont- 
Boreney,  etc.  »  (Traité  de  Brétigny.  Areblv.  nation.  Série  |.  «nrtoB 


Et  là  envoya  l<î  Régent 
Ceuls  qui  s'ensuivent  de  sa  genl 
Di  s  plus  graii»  vl  pl  us  lio  lourablt'S; 
Là  fut  prt'scns  it  coimcMlables 
De  Fiemuê^  el  Bouciquaux, 
Qui  fut  de  Fiance  aiarfscbaji, 
Oarencièr(*s  y  oiil  mené , 
Et  de  Tinay  eii  Daulpbino 

Y  fut  le  Seigneur.  

 mais  petit  y  firent. 

Car  sans  traîctié  se  départirent 
Do  lien  et  de  la  maladrerie, 
Tant  l'une  comme  t*aotie  paitla.  « 
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l^sire  de  Montmorency;  Edouard  lil,  desoiiisôté, 
renonçait  à  tonte  prétention  à  la  couronne  de  France, 

Malgré  ce  traité ,  les  hostilités  D*avaient  pas  en- 
tièrement cessé  entre  les  Anglais  et  les  Français  ; 
plusieurs  petits  combats  avaient  élé  livrés  et ,  .dans 
Tun  desquels»  un  anglais,  nommé  Bartiiélemy  de 
Burghersh  et  d'autres  Chevaliers ,  avaient  été  faits 
prisonniers.  Des  commissaires  furent  rommés  des 
deux  cétés,  pour  arrêter  et  punir  les  coupables,  et 
Edouard  III,  au  mois  de  juillet  4360,  doinia  au 
Connétable  de  Fiennes ,  aux  Maréchaux  de  Boucicaut 
et  d'Audeneham  et  k  plusieurs  autres  Cbevaiiers , 
des  sauf-conduits  pour  circuler  librement  eux  et 
leurs  hommes  d'armes,  dans  les  possessions  anglaises 
de  France  >  se  saisir  des  coupables ,  les  punir  et 

6ftS).  «  ...  iH  sifes  de  Couey,  de  Flêufes,  de  Bdans,  de  Saincu 
▼«BMl»  OamiMfiëres  ete,  (Invenl.  gioénï  des  archiv.  d'Angleterre, 
Uirésor  des  Chartres,  p.  47,  Traité  de  Bréiigny  ).  —  Dans  l'édition 
des  grandes  dirooiq.  de  France ,  de  M.  PaaJin- Péris,  on  lit  :  «  Le 
Cùnte  é$  FimiM  •  (  p  151S ,  édit.  in-#*  )  ;  et  te  Ma  des  mêmes 
ebreuiqoea,  S395,  de  la  bibllotb,  oat  perle  :  «  Le  iire  de  Fieules,  » 
Bymer  (Fiedera,  t.  VI.  pag.  186,  15*  article  du  traitiS  defireUgny), 
a  lo:  •  de  Fienie»  »  ;  mais  c^est  une  l^ère  erreur  facile  à  rë- 
parer.  On  trouve  dans  EuKtacbe  des  Champs  le  passage  suivant  * 
le  poète  après  avoir  rapporté  les  noms  des  premiers  dlages  donn^ 
pour  le  Iloi  Jean ,  continue  aiosi  son  ënumëration  : 

«  6ourboa,  le  sire  de  Coucy, 
Le  sire  de  Préaulx,  Saint-Tenant, 
Hangcsl ,  Fyeimet  ensement , 
Grancières  ,  le  daulpbin  d*Auvcrgne  » 
Montmorency  bien  si  gouverne,  > 

(Ms  :  de  labibl.  nai,  7219  f.  577  ;  et  dans  ledit, 
.de  Crapelet  p.  257  et  258.) 
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jfemettfe  en  liberté  Burghersh  et  les  autres  anglais 
fâils  piiâouoiers  (1). 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  le  Régent ,  qui 

avait  aulrefois  donné  à  Robert  de  Tiennes ,  en 
récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus, 
une  maison  située  à  Amiens ,  avec  ses  dépendances, 
lui  confirma  ce  don ,  par  lettres  du  mois  de  sep- 
tembre 1360.  Ces  lettres  données  à  Bouiogne-sur- 
Mer,  nous  apprennent  que  cette  propriété  avait  été 
coiitisquée  sur  Jacques  de  SL-Fuscien  ,  condamné 
à  mort  et  exécuté  dans  la  ville  d'Amiens,  pour 
crime  de  lëze-majesté  (^). 

;  Le  traité  de  Brétigny  s'accomplissait  lentement; 
le  Roi  de  France  fut  amené  à  Calais,  où  la  paix 

fut  ratifiée  par  les  deux  Rois.  Le  nom  de  Robert 
de  Fiennes,  se  trouve  mêlé  à  toutes  les  transactions 
qui  eurent  lieu  à  Calais  entre  Ëdouard  III  et  le 

Roi  Jean,  les  24  et  26  ocLobre  1360  (3).  Parmi 

(t)  Eymer,  Fadera ,  t  VI ,  p.  SOS  ,  ëdU.  de  1706.  Les  lettres 
de  sauf  conduit  sont  datd»  de  Westminster»  13  juillet  1360. 

(2)  Sans  doute  le  méoe  dont  nous  avons  parlé  page  de  la 
notice  Les  leUres  de  donation  avaient  été  brûlées ,  c'est  ce  qui 
nécessita  cette  confirmation.  Pièces  jusliftcat.  n*  1  do  supplément. 

(3)  24  octob'e.  Le  roi  Jean  renonce  ,  en  fioo  nom  ,  en  celui  de 
ses  enfaiis  el  des  grandii  du  royaume  ,  à  toute  guerre  et  procèl 
contre  le  Roi  d'Angleterre  et  ses  successeurs.  Il  a  fait  Jurer  le 
traité  par  ses  tiitiiiits  et  ses  cousins  ,  le  Duc  de  Bourbon  ,  le 
Comte  de  Blois,  le  sire  de  Fiennes,...  le  dauphin  d'Auveigne.  Dana 
la  rauficalion  du  traité  par  le  Roi  Jean ,  celui  ci  promet  de  le 
faire  Jurer  par  les  Prélats ,  Ducs  ,  Comtes  de  son  royaume  ;  et 
ajoute:  «  et  nous  avons  fait  semiflablemeot  jurer  to.ulçs  les  cjioses 
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les  provinces  cédées  par  celui-ci  à  l'Angleterre, 
était  le  Comté  de  Guines  (i),  où  était  située  la 
terre  de  Fieones;  par  lettres  en  date  du  26  octobre 
i360,  Jean  ordonne  au  sire  de  Fienncs ,  cl  aux 
autres  Seigneurs  des  comtés  de  Guines^  de  Merlz 
(  Merek  )  et  de  Calais ,  d'entrer  en  i'hommage 
d'Edouard;  il  leur  enjoint  de  lui  obéir  comme  à 
leur  Seigneur-lige,  et  les  délie  de  leur  sermeut  de 
fidélité  (2).  Le  Roi  de  France  donne»  le  même 
jour,  ordre  au  bailli  d'Amiens,  de  mettre  le  Roi 
d'Angleterre  en  possession  des  comtés  de  Guînes 
et  des  terres  de  Calais  et  de  Merck  (3);  mais  ces 
ordres  ne  furent  pas  exécutés ,  du  moins  relati-» 

Scf&oi  ditci.  par  dos  cnftuiâ  »  l«  Ddo  d*AnJoii ,  le  Doe  de  Berrr. 
le  Due  de  Tourralne ,  le  Duc  dtkK^ns ,  notre  frère,  et  nei  cou- 
sins ,  le  Duo  de  Roerban le  Gomle  de  Salreteudk ,  le  eiie  de 
CreoQ ,  le  sire  4»  Fituiêi ,  le  deiitpbia  d^Auvergite ,  ete,  »  (  R|mer 
t.  VI.,  p.  12S  H  suiv,— Marienne ,  Ibe».  nov.  anecdoip»  t.  1 , 
col.  t4St ,  IIM ,  1163.  )  La  méoie  phrase  se  lelroeve  dans  le 
traité  d*alllaiie«  el  d*aiDUté  eoocitt  k  Boulogne ,  le  36  octobre  etti* 
Tâot»  entre  les  deux  Bois.  (Byner,  p.  86t  et  sulv.  ) 

(1)  Article  5  de  la  cooliriDaUeo  du  traild  de  Br^  tigny.  (  D.  Hartenne* 
Teter.  scriplor.  nova  eolleclio,  t.  I ,  para  3  pag.  186  ). 

(2)  «  A  noz  ami'Z  cl  féauU  le  sire  de  Fieulcs  ,  noire  cousin  , 
Coniitsiubte  de  France  ,  les  Seigneurs  de  FruMivilie  ,  de  Liciies,  de 
Ciiltrobcrt  et  à  lou&  aulres  Barons  ,  Chevaliers  et  autres  nobks  de 
lu  cuuUii  de  Guliii'H  el  dt-s  terres  et  châlellenies  de  Calais ,  de 
Merlz,  Hames,  Couloigne  ,  de  Wale ,  do  Oye  ,  et  de  Saugace 
nous  vous  mandons  et  commandons  et  à  chacun  de  vou»,  que  vous 
lui  fecicz  (à  Edouard  III)  et  à  ses  hoirs,  les  liomniages et 
lui  ol)éissicz .  comme  à  Seigneur.  »  { Ms  de  la  biitliolb.  iiat. , 
ancien  fond  franç.  W  8354  ,  T  24  V  et  25  r° 

0)  Ibid.  r  lu,  r. 
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vement  à  la  terre  de  Fienoes  (4).  Le  Roi  Jean 
partit  enfin  pour  Boulogne  le  29  octobre  1360  et, 

le  samedi  suivant ,  le  Roi  d'Anglelerre  s'embarqua 
pour  retourner  dans  son  royaume  ,  emmenant  avea 
lai  les  étages  «  qui,  avant  de  quitter  la  France, 
lui  avaient  promis ,  sur  leur  honneui%  d'être  ses 
loyaux  otages ,  de  ne  rien  faire  à  son  préjudice  et 
de  ne  pas  révéler  les  secrets  du  Roi  d'Angleterre* 
Les  lettres  qui  contiennent  cette  promesse,  sont 
datées  de  Calais  ;  parmi  les  Chevaliers  qui  les  ont 
scellées  de  leur  sceau ,  on  remarque ,  Âmaury,  sire 
de  Craon,  Robert,  sire  de  Fiennes,  Connétable 
de  France^  Ariiould,  sire  d'Audeneham ,  Maréchal 
de  France  (2). 

Le  Connétable  ne  devait  pas  rester  long-temps 
prisonnier  en  Angleterre ,  et ,  dès  le  mois  de 

décembre  suivant ,  le  Hoi  Jean  le  rappela  pour  lui 
donner  le  gouvernement  du  Languedoc.  En  1366, 
Robert  fit  un  échange  avec  Louis,  Comte  de 
Flandres,  sou  cousin.  Le  Connétable  lui  donna  les 
terres  d'Herlinchone  et  d'Aeltert  qui  lui  étaient 
échues  de  la  succession  de  son  cousin  messire  Henri 
de  Flandre ,  pour  lesquelles  le  Comte  Louis  lui 
cède  la  haute  justice  de  la  terre  de  Bambecque  et 
lui  promet  de  lui  faire  asseoir  au  plus  près  de 
Bourbourg,  la  valeur  des  terres  cédées  par  le 

(1)  Ufebvre ,  bist.  de  Calais,  t.  II ,  p.  37,  oote  6. 
<9)Ryiiier,  Fœdm ,  t.  Vf*  p.  379,  éàlûw  de  KOS. 
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CoDDétable.  L'acte  fut  fait  à  Gand  le  24  mars 
1366  (I). 

Voulant,  suivant  l'usage  de  son  temps,  laisser 
un  pieux  souvenir  de  ses  sentimens  religieux ,  le 
Connétable  fonda  en  1368  ,  dans  la  ville  de  Lille, 
une  niaiton  de  Frères-Prècheurs  et  les  établit  dans 
un  domaine  qu'il  avait  aequis  dans  cette  intention, 
et  qu'il  céda  aux  religieux  ,  en  toute  propriété  et 
Seigneurie^  comme  on  le  voit  par  la  copie  de 
Facte  de  donation,  daté  du  7  septembre  de  cette 
année  (2).  Les  lettres  patentes  de  Charles  V  (21 
du  même  mois),  conûrmatives  de  cette  donation  (3), 
nous  apprennent  que  la  maison  des  Frères  Prêcheurs  ; 
de  Lille ,  située  hors  des  murs  de  la  ville ,  ayant 
été  plusieurs  fois ,  ainsi  que  leur  église  ,  dévastée 
pendant  les  guerres,  et  ces  religieux  étant  pour 
le  moment  sans  asile ,  Robert  de  Fiennes ,  mû  par 
un  zèle  pieux ,  avait  acquis  dans  la  basse-rue  de 
lille,  l'habitation  dont  il  leur  faisait  don,  ayant 
obtenu  préalablement  du  Rot  Tamortissement.  de 
cet  héritage. 

Le  Château  et  la  Seigneurie  du  Tret  en  Nor- 
mandie ,  faisaient  partie  des  nombreux  domaines  du 
sire  de  Fienues ,  qui  tenait  cette  terre  du  chef  de 
sa  femme.  Un  jour  un  officier  de  ce  château  se 
prit  de  querelle  avec  deux  des  tenanciers  de  son 
maitre;  des  insultes  les  aggresseurs  en  vinrent  aux 

♦ 

(1)  Vieille?Ul8 ,  trésor  géoéalogiqao ,  «a  not  Fiemics, 
t^  y*  Jwtif.  tt*  Il  et  IR  4tt  wppUmatU 
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coups,  et  frappôrciit  rudement  rofTicier  ;  mais 
craignant  la  vengeance  du  sire  de  Fie  unes ,  ils 
8*étaieDt  mis  sous  la  sauve-garde  du  Roi.  Sur  ces 
entrefaites  arriveoL  au  chàicau  du  Tret  plusieurs 
honimeâ  d'armes  du  sire  de  Fiennes;  on  remar- 
quait parmi  eux  le  bâtard  de  Bournonville  et  un 
écuyer  nommé  Robert  le  Ront.  lis  prennent  fait 
et  cause  pour  Tofficier  si  gravement  insulté  et  dont 
ils  étaient  les  parens  ou  les  amis  >  se  font  désigner 
les  coupables  et  leur  font  subir  le  mémè  traitement 
qu'ils  ont  iailigé  à  l  oilicier;  Tua  des  tenanciers 
reçut  même  une  grave  blessure  à  la  main  ;  Téchi- 
qoier  de  Normandie  avait ,  pour  cette  raison,  fait 
saisir  la  Seigneurie  et  le  château  du  Tret  et  les 
avait  mis  sous  la  main  du  Koi ,  au  grand  dommage 
de  Robert  de  Fiennes,  qui  avait  dû  payer  les 
gages  des  gens  que  Ton  avait  commis  à  la 
garde  de  sa  forteresse.  11  s'adressa  au  Koi  pour 
se  faire  réintégrer  dans  son  bien,  et  Cbarles  V,  en 
considération  des  bons  et  loyaux  services  que  lui 
avait  toujours  rendus  le  sire  de  Ficnnes,  à  i  iusçu 
duquel  s'étaient  passés  les  faits  que  lious  venons 
de  raconter,  accorda ,  par  des  lettres  de  rémission , 
datées  du  mois  de  février  1379,  pardon  aux  cou- 
pables et  remit  le  sire  de  Fiennes  dans  la  jouis^ 
éance  de  son  bien  (I). 

On  ignore   Tépoque  précise  de  la   mort  du 

Connétable,  mais  il  vivait  encore  au  mois  de  no- 

(l)  AN^iiiftâ  natitfn.  Tnnor  de»  «bar(«(,,  rtg.  CXVl ,  pièce  SSS. 


vembre  ^  S84;  il  paie  à  cette  date  le  ctnquième  de 

la  terre  de  Rebecque ,  dépendance  du  cliiiteau  de 
Béthuoe  et  qu'il  avait  doonée  à  Lyonnel  de  Ficones» 
8oa  fils  naturel  (4).  Comme  il  n'est  plus  fait  men- 
tion de  lui  depuis  lors,  il  est  probable  qn'îl  mourut 
vers  celte  époque  (2) 

Edouard  GARNIER. 

(1)  D.  Vii'illeville  ,  trésor  généalogique,  au  mol  Ficiaics. 

(2)  Robert  de  Ficnnes  eut  plusieurs  liis  naturels;  le  plus  connu  est 
Lyofuicl  surnommé  le  bâtard  de  Fiennes  ,  qui  figure  au  nombre  des 
Chevaliers  ,  qui  servaient  hous  le  Connétable  de  Fienne»,  !e  21  juillet 
1366.  (  Pièces  ju»lif.  n"  V  de  la  notice.  )  Trois  ans  plus  lard  (  20 
septembre  1369),  il  donne  quittance  au  trésorier  des  guerres  de  la 
somme  de  285  livres  pour  sa  solde  ,  celle  de  trois  autres  Cheva- 
liers et  II  écuyers  de  compagnie  ,  servant  avec  lui  à  St-Oœer^ 
sous  le  Connétable  de  Fieanes  (le  P.  Anselme  t.  VII  p.  170). 
Quelques  anne'es  après  (  1372  ),  le  Duc  de  Bar  lui  fait  une  obli- 
galion  de  200  francs  d'or,  monnaie  de  France  ,  eu  reconnaissance 
den  services  que  Lvoonel  lui  a  rendus  dans  ses  guerres,  et  donne 
pour  garant  du  payt  rm  nL  de  celle  somme  ,  un  (  lu  xalitr  tiotnmé 
Roger  de  Hangesl.  (  Vieilleville  ,  trésor  généalog.  )  Lyouc!  était  Sei* 
gneur  de  Rebecques  et  de  Souverain-Moulin  ;  il  avait  épousé  Mar- 
tine de  Pierrot  et  fui ,  à  cause  d'elle ,  Seigneur  de  Wtmille , 
comme  on  le  voit  par  un  aete  de  loi  et  lioniDage  que  lui  faic 
Jtao  de  la  Raoy,  dcuyer ,  pour  on  fief  ailud  &  Winilie,  le  i** 
juillet  1388  ;  et  par  II  ratification  d*une  vente  d«  SS  avril  139$  (ibid). 
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PIECES  JL'STIFICATIVES 
DU  SUPPLÉMENT. 


I. 

Dofttti»  faelum  Domino  Roberîo,  Domino  de  Fieulei, 
de  quâdam  domo  $ità  Ambiants ,  que  fuit  Jacobi 
de  Samto  Fmciano* 

'  Charles  ,  etc.  Savoir  faisons  à  tonz ,  présens  et  avenir 
que  comme  pour  coDsidcraiion  des  bons  et  aggréables  ser- 
vices que  a  faiz  longuement  et  loyaumcnl  à  Monseigneur 
et  à  nous  en  nez  guerres,  nustre  amé  et  féal  cousin  Ro- 
bert sire  de  Fieules,  Conestable  de  France}  ii  eassioos 
pié^  doDoé  à  héritage  une  maison  avecques  tontes  les 
apporlenanees  séans  à  Amiens,  laquelle  tenoit ,  à  son  vivant 
Jeqnes  de  Saint-Fuseian ,  l'alané,  advenue  et  acqniae  à 
Monseigneur  et  à  nous  par  la  forfaiture  du  dit  Jaques,  qui 
pour  cerfains  cas  touchons  crime  de  lèze-majesté ,  fu 
exécutez  en  la  dicte  ville  d'AiiHens  ,  pnr  justice,  si  comme 
par  noz  autres  lettres  sur  ce  faites ,  scellées  en  soie  et 
et  cire  vert  estoit  plus  à  pîain  contenu,  lesquelles  lettres 
ont  esté  arses  et  perdues  par  feu  de  nieschief ,  si  comme 
noetre  dit  cousin  nous  a  dit  et  rapporté  pour  certain. 

Nous  recordans  le  dit  don  avoir  fait ,  et  qui  ne  voulons 
que  pour  ctiuse  de  noz  dictes  lelires  ainsi  perdues,  nostre 
dit  cousin  puisse  estre  troublez  ou  empescbiez  en  la  pos- 
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session  de  In  juriisoii  dovnnt  dictes  ores  ne  ou  temps 
avenir,  considérant  les  diz  bons  n^réabblcs  services  que 
nostre  dit  cousin  le  Connestable  à  faiz  à  Monseigneur  et 
à  nous  en  noz  dictes  guerres  et  autrement  fait  chascun 
jour,  et  espérons  qu'il  nous  face  ou  temps  avenir,  la  dicte 
maison  avec  toutes  les  appartenances  d*ycelle,  à  Monsei- 
gneur et  à  nous  avenue  pour  cause  de  crime  de  lèze- 
inajcsié  comme  dit  est  avons  de  recliief  doin  et  donnons 
à  noslre  devant  dit  cousin  le  Connestable  ,  de  certaine 
science ,  grâce  cspécial  et  de  l'auttorité  royal  dont  nous 
usons  en  ceste  partie  et  avoir  à  touz  jours  mais  perpé- 
tuelement  par  nostre  dit  cousin ,  ses  hoirs  et  successeurs 
ou  aians  cause  de  lui ,  non  contestant  que  la  dicte  maison 
peust  ou  deost  estre  appliquée  au  domaine  royal,  autres 
dons  on  grâces  autreffois  fsiz  par  Monseigneur  ou  par 
nous  à  nostre  dit  cousin  le  Connestable  et  quelconques 
ordenanccs  ,  uiaiidciiica:»  ou  deilcnses  fuites  ou  à  faire  au 
cooliaire. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  lettres  au 
bailly  d*Amîens  ou  à  son  lieutenant  que  nostre  dit  cousin 

ou  son  certain  mandement  mette  se  mcslier  est  en  saisie 
et  p(  ^.session  de  lu  niuison  devant  dicte  et  des  apparie- 
nauces  et  d'ycelle  face  li  ,  ses  hoirs  et  successeurs  ou 
aians  cause  de  lui ,  joyr  et  user  paisiblement  comme  de 
son  propre  licritagc  et  pour  ce  que  ce  soit,  etc.,  sauf, 
etc.  Donné  à  Boulougne-sur-la-Mer ,  l*an  de  grâce  mil 
CCCLX ,  ou  mois  de  septembre. 

Signé  par  Monseigneur  le  Régent, 

Ogier. 

(Arcliiv.  nation,  trésor  des  chartes  registre  IIIT.xxVin 

pièce  73  r»  et  V»  ). 

CI 
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Donation  par  Robert  de  Fiennes ,  aux  Frères  Prê- 
cheurs de  Lille ,  d'une  maison  sise  à  Lille  en  la 
Basse-Rue,  pour  y  établir  un  couvent  de  leur 

ordre, 

Robert  sire  de  Fiennes,  Connestable  de  France  à  tous 

ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Comme  nagaires  nous  ayons  aehetté  et  fait  achetter  pour 
nous  par  notre  amé  Chevalier  Messire  Colart  de  Leclile  , 
à  Caterine  Anguille,  veufve  de  Jehan  Maigret  et  Jehan 

Maigret ,  son  fils  ung  héritage  qu*il  Dvoit  séant  en  la 
basse  nie  à  Lille ,  quM  tenoit  de  nous  tout  ainsy  que 
le  dit  licritage  s'eslend  et  comprend  devant  et  derrière  les 

quatlrc   cors  et   le   et  empesciienicni  que  le  dict 

héritaigc  dcvoit  à  nous  et  à  plusieurs  autres  personnes  , 
du  quel  héritage  les  dis  Catherine  et  Jehan  se  sont  tenus 
et  tiennent  pour  payez  et  contens  des  deniers  et  de  la 
valeur  si  comme  par  certaines  lettres  scellées  de  leur 
sceaulx  peut  plus  plainement  apparoir. 

Sçavoir  foisons  que  pour  le  sauvement^  de  notre  âme, 
pour  Dieu  et  en  aumosne  et  pour  faire  et  fonder  Téglise, 
lieu  et  habitation  des  Frères  Prescheurs,  nous  avons  donné 
et  octroyé ,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes  de 
certaine  science  et  grâce  espéciale  à  nos  biens  amez  en 
Dieu  le  prieur  et  les  frères  du  couvent  des  Presclieurs 
de  Lille  ,  le  dit  liéritagc  ainsi  qu'il  s'estent  et  comprent 
avrcq  toute  la  Seigneurie  fons  et  propriété  (|ue  nous  avions 
et  tenions  en  ce  le  quel  le  Roy  mon  Seigneur  nous 
amortit ,  si  comme  plus  pleinement  peut  apparoir  par  ses 
lettres ,  à  le  tenir  et  posséder  à  toujours  par  les  dis  prieur, 
frères  et  couvent ,  sans  rendre  à  nous ,  ne  à  nos  suc- 
cesseurs aucune  redevance' ou  rente ,  lesquelles  nous  leurs 
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donnons  et  quittons  par  ces  présentes^  et'  pour  ce  que  ce 
BoU  ferme  chose  et  estable  à  toujours  nous  avons  fait 

mettre  notre  grand  scel  à  ces  présentes  en  las  de  soye 
et  en  chue  verte. 

Donné  à  Huquelliers ,  le  septième  jour  de  septembre , 
mille  trois  cent  soixante-iiuit. 

Etoit  signé  sur  le  replis  par  Monseigneur  le  Gonnes- 

table  .  présent  Messire  Guillaume  d'Arras  et  Messire 
Deinielie.  Etoit  signé  J.  Caron  et  scellé. 

Collationné  par  nous  écuyer  conseiller  secrétaire  du 
Roy,  maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
grelBer  en  chef  de  la  chambre  des  comptes  confor- 
mément à  Tarrest  de  la  d.  chambre,  ce  Jourd'hui 
cinq  aoust  mil  sept  cent  cinquante-un. 

Signé  :  Ducornet. 

(Arcliives  nationales,  registres  des  cliartres 
K.  187,  liasse  1  n«  33.  ) 

llh 

^ti(omafton  par  Chartes  V,  am  Frèreê  Préeheun 

de  Lille  de  recevoir  la  donation  précédente, 

1368       Garolus  Del  gratià  Francorum  rex  ;  notum  facimus  uni- 
eptembre^^^ljj  ^  presentibus   quant  futuris ,  quod  cùm  locus 
fratrum  predicatorum  urbe  de  Insuiâ  in  Flandriâ  eu  m 

ecclesiâ ,  domibus  et  aliis  ejns  pertinentibus  qui  extra 
niuros  tiicte  ville  situs  erat  occasione  guerraruin  et  pro 
securitate  diole  ville  plaries  dcstructus  fuerit  cl  vastatus 
sicut  est  de  présent! ,  dictique  fratres  locuni  ibidem  non 
habeant  ubi  commodè  pro  divine  officio  celebrando  valeant 
eommorarl  et  dilectus  et  fideiis  consanguineus  noster  Ao- 
bertus  dominus  de  Fiennes  constabularius  Francie  pro 
remedio  anime  sue,  intuitu  pietalîs  et  in  meram  elemo- 
sinam  quandam  hereditatem  sitam  in  basse  vico  ipsius 
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ville  de  iiisuici ,  quaui  à  Ctiîharinâ  Anguilfo  viduâ  reliclâ 
quondam  Johannis  Magret  et  à  Jolionnc  Magret  ejus  OiiO) 
pro  certo  precio  comparavit  et  émit  et  que  hereditas  à 
domino  tenetur  eodem  in  tantum  quantum  se  eitendil  Ion- 
gitudine ,  latitodine ,  profandilate ,  altitudinc  et  quantitate 
unâ  com  toto  dominio,  fendo  et  propHctate  que  in  eis 
dietus  dominus  de  Fiennes  hal>ere  dinosciiur ,  religiosis 
viris ,  priori  et  convcntui  fruu  nui  predicatoruiii  dicli  loci 
dare  libère  proposuerit  et  iniendut  pro  ut  idem  constabu- 
larius  nobis  vive  vocis  minislerio  explicavil  nos  altendeiUes 
grala  ,  îaudabilia  et  accepta  servicia  que  idem  conslalm- 
larius  nobia  et  predecessoribus  nostris  bactenCis  fideliter 
împendit  et  impendere  non  cessât  cotîdiè  îpstus  que  salubre 
ét  laudabile  propostlum  comroeodantes  ae  votis  suis  annuere 
affectantes  ejus  homilibus  et  instantibus  supplicalionibus 
inclinât!  ,  eisdem  priori  et  fratribus  de  speciali  gratià  et 
ex  noslrâ  cerlâ  scientiâ  ,  concessimus  et  concedimus  per 
présentes  ut  dictaTn  lierediiaicm  cum  eis  dunala  fuerit  ut 
prefertur  ,  libère  rccipere  ipsam  que  lencre  et  passidere 
perpetuo  et  paciOcè  ncc  non  ut  domos  et  alia  loca  queeumque 
in  e&  conaistentiâ  diruere  et  ibidem  oratorium  sen  eccle- 
siam  cum.  carapaniU,  campan& ,  cimilerto  et  aliis  necesr 
sariis  olficinis  fundare,  conslrtiere  et  edificare  et  ibi  morari 
et  cooventum  seu  alia  in  eis  facere  et  ordinare  pro  ut 
justum    et  rationabilc   fuerit  ad  opus  ,  usum  ,  nomea  et 
rem  dictorum  fratrmri  et  ordiuis  licite  valeaiit  ahsque  eo 
quod  ipsa  vendere  ,  distraliere  vol  alienare  aut  extra  uiunus 
suas  ponere  debeaut  vel  cogi  possint  quouiodo  libet  infu- 
turum  et  absque  eo  etiam  quod  ipsi  Religîosi  nobis  vel 
successoribus  nostris  fioanciam  propter  hoc  aliqualem  sol- 
vere  teneantur,  nam  omnem  financiam  nobis  ex  indè 
debitam  vel  que  deberi  posset  qualiter  curaque  in  antea 
adquem  cumqoe  vel  qualenicumque  valorem  ascendat  eisdem 
religiosis  pittaiis  mUniu  et  ut  ipsi  pro  nobis  jugiier  preces 
i'uudaut  ad  Doiniaum   remitlibus   et  dunaïuuâ  de  gratiâ 
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ampliori  ,  salvo  jure  nusiro  in  aliis  et  iii  omnibus  alieno. 
Quod  ut  lirinum  et  stabile  perpétué  perseveret,  nostrum 
presentibus  fecimus  apponi  sigillum.  Datum  apud  Wazemmes 
propè  iMulâm  îq  Flandria,  die  vigesimâ  prim&  mensis 
septembris  y  anno  Domiai  inUlesiino  trecenteûmo  sexage- 
nmo  octavo,  regnique  nostri  quinto. 

Et  supra  plicain  per  Regem  ,  J.  de  Martel  conienlor , 
€t  appendebat  dictis  litteris  sigillum  cerœ  irapressum, 
ioferiua  scriptum  erat  preaena  carta,  iicet  diu  est, 
fuit  preMDtata  in  caméra  eompotorom  pitsdicti  Do- 
mini  noatri  regîa ,  verum  tamen  non  fuit  ibidem  alî- 
qaaliter  expedita,  pro  eo  qaod  nondum  facta  fuit 
Informatio  videlioet  evocando  clero  et  habitantibus  dietœ 
villœ  sufficientioribus  ad  sciendum  utrum  esset  aliquod 
prejudiciurn  juridlctioni  predicti  domini  ngis  vel  bono 
reipublicœ  in  dicta  villâ  insulensi ,  Iol'c  dicte  vitie 
considerata  cum  aliis  obstanciis  que  in  laiibus  requi- 
runtur ,  expidivimos. 

Seriptum  in  dict&  camerâ  compotoram  Parisiis  qaintâ 
die  octobris  anno  millesimo  trecentesimo  aexagesimo 
nono  ,  quâ  die  presens  carta  reddita  fuit  alteri  dic^ 
toruni  fratrum  mediante  istâ  suscriptione.  Sic  facta 
cl  hic  scripia  de  assensu  dominorum  et  sic  etiam 
registralur  in  dicta  camerâ  iibro  cartarum. 

Signatum,  JoHAvnm. 

Collaiionné  par  nous  écuyer  coiiseiller  secrétaire 
du  roy  ,  maison  couronne  de  France  et  de  ses 
finances ,  greifier  en  clief  de  la  chambre  des 
comptes  conformément  à  Tarrest  de  la  d.  chambre 
de  ce  jour  d*buy  cinq  aoust  mil  sepi  cent  cin- 
quante-un. 

Signé  DocoBNBT. 

(Archives  nation.  Série  K  ,  187.  Liwse  I, 
n«  33.) 
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ET 

SUR  LES  RECHERCHES 

DOPsT  IL  A  ÉTÉ  L'OBJET, 
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RAPPORT 

ET 

m  m  mmm  mm  il  a  été  vmm , 

Par  M.  Louis  COUSIN ,  Avocat , 

Membre  Honoraire» 


La  Société  des  Antiquaires  de  la  Horinie  a  jugé 
i  propos  d'augmenter  le  nombre  de  ses  comités;  . 
elle  en  a  créé  un  à  Dunkerque  et  a  bien  voulu  lui 
envoyer  quelques  fonds  afin  de  favoriser  ses  tra* 
vaùx  et  ses  recherches  archéologiques.  Organe  de 
ce  codlité ,  j'éprouve  avant  tout  le  besoin  d'exprimer 
la  reconnaissance  qu'il  éprouve  ,  de  l'allocation  qui 
liii  a  été  faite  ;  il  en  a  profité  pour  commencer  sa 
mission ,  mais  jusqu'à  présent  il  n*a  pu  arriver  aux 
résultats  qu'on  a  obtenus  dans  d'autres  arrondis- 
sements. Avant  de  faire  des  fouilles  dans  l'intérêt 
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(le  la  science  historique  ou  de  Tarchéologie  ,  roii 
a  dû  s'enquérir  des  localités  dans  lesquelles  elles 
offriraient  le  plus  de  chances  de  succès  ;  en  pareille 
matiÎM'c  ,  on  ne  peut  Uixlv  au  hazard  ;  ce  serait 
8*exposer  à  des  mécomples  dispendieux  ;  il  faut 
procéder  avec  méthode  ,  avec  circonspection ,  après 
avoir  étudié  les  maïuiscrits ,  les  livres,  les  lieux. 
Telle  est  la  marciie  que  j'ai  suivie  ,  lorsque  j  étais 
secrétaire  du  comité  de  Boulogne.  Je  n'ai  eu  là 
qu*à  me  louer  de  celte  marche  qui  m'a  conduit 
à  la  découverte  d'une  ville  gallo-romaine,  de  Quen- 
tome  dont  l'emplacement  était  jusque-là ,  resté  in- 
connu ;  découverte  qui  a  eu  du  retentissement  dans 
le  monde  savant  et  dont  Thonneur  revient  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie ,  car  elle  avait 
fourni  les  fonds  à  Taîde  desquels  les  travaux  de 
recherches  ont  eu  lieu.  Sans  doute ,  Ton  ne  pouvait 
avoir  la  même  perspective  dani^  Tarrondissement 
de  Dunkerque;  il  n*y  avait  pas,  à  l'époque 
Gallo-Kumaine,  dans  cette  partie  de  la  Flandre , 
de  villes  ayant  la  même  importance  :  Disons  plus, 
Thistoire  ne  fait  mention  que  de  deux  localités , 
Watten  et  Mardick,  comme  existant  alors. 

L'un  de  nos  plus  savans  collègues,  dans  une 

notice  pleine  d'intérêts  et  où  il  a  versé  les  trésors 
de  son  érudition  ,  a  déjà  fait  connaître  tout  ce  qui 
se  rattache  à  Watten  qu'il  dit  avoir  été  élevé  aa 
rang  de  ville,  dès  le  temps  des  romains  ;  les 
détails  qu'il  a  donnés,  sont  si  complets  comme 
tout  ce  qui  sort  de  aa  plume^  qu'on  ne  pouvait 
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penser  à  faire  après  lui,  des  explorations  histori- 
ques sur  cette  antique  localité  qui  d'ailleurs  est 
h  itucoiip  plus  rapprochée  de  St. -Orner  que  de 
Dunkerque  et  à  ce  titre  mérite  plus  particulièrement 
ratteniton  des  membres  titulaires  de  la  Société; 
il  ne  restait  donc  que  Mardick  dont  il  n*a  jamais 
été  question  à  l'époque  Gallo-Romaine  que  comme 
étant  une  simple  station  militaire,  et  c'est  là  que 
s'est  en  conséquence  portée  principalement  Tat- 
tention  de  votre  comité. 

Je  viens  aujourd'hui  rendre  compte  du  résul- 
tat des  premières  recherches  qui  y  ont  été  faites. 

Mardyck  qu'on  écrivait,  il  y  a  quelques  siècles, 
Maerdycke,  ce  qui^  en  langue  flamande,  veut  dire , 
digue  de  la  mer,  a  été  nommé  en  iaûii,  Mardicm, 
Mardimes  ,  Mardieas,  Marduedum,  Mardicciarum, 
et  par  abréviation,  Marm,  ou  Mam  ;  Mardyck 
doit  donc  son  nom  à  la  digue  qu'on  remarque 
encore  à  présent,  qui  est  appelée  dans  le  pays,  la 
digue  du  Comte  Jean.  Cette  digue  commence  aux 
environs  de  Dunkerque,  longe  tout  le  territoire  de 
Mardyck  et  va  même  bien  au-delà  ;  s'il  faut  en 
croire  ce  qui  m'a  été  dit  sur  les  lieux,  elle  se  pro<* 
longerait  jusqu'auprès  de  Calais:  elle  lui  pon- 
dant long-temps  le  seul  obstacle  opposé  aui^  Ilots, 
mais  depuis  que  la  mer  s*est  resserrée  dans  son 
lit,  d'autres  digues  ont  été  successivement  établies, 
et  aujourd'hui  on  n'en  compte  pas  moins  de  trois 
autres  sur  plusieurs  points  de  l'ancien  territoire 
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de  Mardyck  ;  ce  sont  les  digues  Fontaine,  Paulet 
et  de  la  Morlière.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  n  y  a  pas 
unanimité  parmi  les  auteurs  sur  l'origine  de  Mar- 
dyck;  quelques  uns  soutiennent  que  Mardyck  re^ 
monte  à  l'époque  gauloise  et  qu'on  doit  y  voir  le 
Forlui-liiui  où  César  s'est  embarqué  pour  faire 
la  conquête  de  TAngleterre  ;  le  premier  écrivais 
qui  a  émis  cette  opinion  esl  Gamelius  ;  après  lui, 
roQ  peut  citer  le  savant  Chiflet ,  médecin  de  Pliir 
lippe  4  >  roi  d'Espagne»  et  Grammaye  Tauteur  des 
antiquités  brabançonnes. 

Cbiâet  a  fait  une  longue  dissertation  à  l'appui 
de  son  opinion>  mûs  les  considérations  qu'il  pré* 

sente,  sont  loin  de  me  paraiLie  concluantes  et  je 
m'abstiendrai  de  les  reproduire  ici  :  selon  moi  ^ 
après  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  remplacement 
du  Porlus-Itim ,  la  question  ne  peut  plus  être 
sérieusement  discuté^  qu'entre  deux  villes ,  Bou- 
logne et  Wissant,  et  il  serait  fastidieux  de  s'oc- 
cuper des  prétentions  des  autres  ports  à  l'honneur 
d'avoir  vu  un  illustre  capitaine  s'embarquer  avec 
sa  Taillante  armée»  pour  ajouter  une  nouvelle 
conquête  à  celle  de  la  Gaule. 

S'il  est  évident  pour  moi  que  Mardyck  n'est  pas 
le  Portus~ïtiu$  d*où  César  a  cinglé  avec  sa  flotte 
pour  l'Angleterre ,  il  ne  me  parait  pas  moins  clair 
que  cette  localité  remonte  à  une  haute  antiquité. 
On  trouve  dans  la  notice  de  Tempire  (i),  qui  date 

(1)  R«CUL>U  des  UUloricus  des  Gauics  ,  (.  1  ,  ^.  128. 
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de  Yalentinien   3 ,  Empereur  en  425 ,  quelques 
lignes  qui  ont  trop  de  rapport  avec  notre  sujet  » 
poar  qu'on  ne  nous  permette  pas  de  les  reproduire 
ici  :  «  Sub  dispositione  viri  spectahilis  ,  ducis  bel^ 
»  gicœ  secundœ ,  équités  dalmatœ  marci$  in  liUare 
»  Saxonico.  »  Si  la  plupart  des  anciens  auteurs 
sont  d'avis  que  Hardyck  est  ee  MareU  où  il  y  avait 
de  la  cavalerie  Dalmate  à  l*époque  de  la  domination . 
romaine  dans  les  Gaules  ,  et  qui  se  trouvait  si|r  la 
côte  des  Saxons 9  dans  la  seconde  Belgique,  plu- 
sieurs toutefois  ont  dit  que  Marcis  était  Marquise, 
Bourg  et  chef-lieu  de  canton  de  rarroodissement 
dQ  Boulogne-sur-Mer.  Marquise  peut ,  il  est  vrai , 
invoquer  en  sa  faveur  les  vestiges  d'un  ramp  où 
l'on  a  trouvé  des  sépuilures  qu  on  considère  comme 
au  moins  contemporaines  des  S*  ou  3"  siècles  de 
Fère  dirétienne,  mais  deux  motifs  se  réunissent 
pour  ne  pas  faire  de  ce  bourg  dont  rimpoitance 
industrielle  s'augmente  chaque  année ,  le  Marcû 
de  la  notice  impériale  ;  le  premier ,  c'est  que  la 
station  romaine  se  trouvait  sur  la  côte  et  que  Mar- 
quise est  et  à  dû  toujours  être  au  moins  à  huit 
kilomètres  de  la  mer  ;  le  deuxième  motif,  et  celui- 
là  nous  parait  surtout  décisif ,  c'est  que  si  nous  ne 
nous  trompons  ,      y  a  unanimité  parmi  les  auteurs 
pour  placer  la  côte  qu'on  a  appelée  dans  la  langue 
latine,  Kitu$ saxonicum ,  depuis  Calais  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  TEscaut ,  près  l'écluse  ;  on  ne  peut 
dès-lors  faire  de  Marcis  Marquise  qui  est  à  ki- 
lomètres au-delà  de  Calais ,  sur  la  route  rojrale  de 
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cette  ville  à  Boulogne  ,  et  on  doit  en  conclure  que 
Mardyck  était  réellement  le  Uea  de  la  station  de 

la  cavalerie  daliuale. 

Cette  opinion  se  fortifie  d'une  circonstance  dont 

nous  devons  maintenant  parler  „  celle  d'un  chemin 
encore  fort  large  et  qui  va  directement  de  Cassel 
à  Mardyck.  Ce  chemin  qui  passe  par  Zermezeele , 
Ekelsbeoque  >  Zegerscappel ,  Crochte  .  Steene  et 
Spycker ,  est  généralement  aUribuc  aux  iiomains, 
et  il  serait  difficile  de  lui  assigner  une  autre  origine» 
car  il  semble  réunir  tous  les  signes  caractéristiques 
des  voies  romaines  ;  d'abord  il  est  en  ligne  directe, 
puis  il  porte  un  nom»  celui  de  Steenestraete »  qui 
en  langue  flamande  signifie  chemin  de  pterres  »  et 
il  traverse  un  village  qui  lui  tiuiL  son  uoui  ,  celui 
de  Steene ,  silué  à  %  kilomètres  de  Bergues  «  vil- 
lage dont  Tancienneté  est  constatée  par  une  charte 
de  11^1.  Il  y  a  plus,  le  chemin  sert  de  limite  à 
la  plupart  des  communes  qu  il  rencontre  «  et  ce 
n'est  pas  tout  encore  ;  d  après  les  renseignements 
qui  m*ont  été  fournis  tout  récemment  par  un  ho- 
norable magistrat,  on  a  recomiu  sur  plusieurs  poinls^ 
mais  notamment  à  la  Cloche ,  commune  d'£kels*- 
becque,  que  Steene- Straeie  renfermait  environ  33 
centimètres  de  profondeur,  un  double  empierre- 
ment qui  rappelait  la  manière  dont  les  Romains 
faisaient  leurs  routes  ;  assurément  Texistence  d*une 
pareille  voie  est  un  puissant  argument  à  l'appui  de 
ropinion  qui  place  à  Mardyck  le  Marm  de  la 
uotice  de  l'empire;  mais  en  admettant  que  cette 
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opinion  soit  bleu  fondée»  Ton  peut  demauder  sur 
quel  point  de  la  commune  de  Mardyck  se  trouvait 

rétablisscDieut  romain  ? 

Cette  question  n'est  pas  sans  intérêt  pour  celui 
qui  a  parcouru  celte  commune,  dont  le  territoire, 
ayant  la  révolution  française,  avant  1789»  allait  depuis 
le  hameau  de  St-Pol  qui  touche  à  Dunkerque , 
jusqu'au  petit  canal  dit  le  Mardych-Houck,  qui 
sépare  Mardyek  du  village  de  Loon  ;  c^est  une 
étendue  d'environ  liult  kilomètres,  le  long  de  la  . 
côte.  Aujourd'hui  le  territoire  de  la  commune  de 
Mardyck  est  réduit  d'au  moins  de  moitié,  au  pro- 
fit des  communes  de  Petite-Synthe  et  de  Grande- 
Synlhe,  mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous 
préoccuper  de  ces  changemens  de*  circonspection 
communale  ;  Tessentiel  serait  de  retrouver  sur  le 
territoire,  soit  ancien  ,  soit  actuel  de  Mardyck,  le 
point  précis  de  remplacement  de  rétablissement 
romain. 

Selon  M.  Piers  (1),  il  n*y  a  pas  trois  siècles, 
il  y  avait  encore  à  Mardyck  des  restes  de  monu- 
ments remarquables  et  dignes  de  îa  grandeur  des 
romains  :  si  cette  assertion  est  exacte,  l'on  doit 
regretter  que  la  main  dévastatrice  du  temps  ait 
détruit  ces  restes  qui  auraient  servi  à  résoudre  la 
question  qui  nous  occupe.  Maintenant  ïoa  ne  voit 
plus  aucune  trace,  aucun  vestige  de  ces  monu- 
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ménts;  aiîstsi  ignoré-t-on  à  Mardyck  où  se  trou- 
vait rétablissement  romain. 

L'histoire  pcat-elle  ici  venir  à  notre  secours  ? 

Si  oa  la  consulte.  Ton  trouvera  des  renseigne- 
ments sur  la  Ville  de  Mardyck^  sur  son  fort  et  sur 
son  grand  ùnai  :  jetions  utf  coup  d'oeil  rapide 
sttf  ce  qui  côncerde  ces?  trois  objets  et  vérifions 
siy  le  flambeau  de  Tbisloiro  à  la  main»  nous  ne 
pourrions  pas  en  faire  |aiUir  quelques  lomières 
siïr  la  question  dont  nous  cherchons  la  solution* 

VILLE  DE  MAUDYCK. 

La  ville  de  Mardyck  se  trouvait  là  où  Ton  voit 
maintenant  la  place  du  village»  son  église  et  les 

maisons  les  plus  rapprochées  ;  à  2  ou  300  me  ires, 
coule  le  petit  canal  dont  nous  avons  parié,  et 
qu*on  nomme  le  Mmrdyek'^Houek;  il  reçoit  les  eaux  des 
terres  voisines  qu'il  déversait  autrefois  dans  le 
port  de  la  ville  de  Mardyek,  port  dont  on  montre 
encore  de  ce  côté»  remplacement,  derrière  la  di- 
gue du  Comte  Jean  ;  aujourd'hui  les  eaux  de 
ce  canal  ont  leur  écoulement  daus  le  grand  canal 
de  Bourbourg  à  Dunkerque  vers  lequel  elles  ont 
été  dirigées,  afin  de  Talimenter  d'une  manière 
plus  ceilaine. 

Meyer  parle  de  Mardyck  comme  existant  du  tems 
de  Clodion  ;  en  919  Amould  le  Grand,  comte  de 

Flandre,  donna  la  terre  de  Mardyck,  à  l'abbaye 
de  St-Bertin,  en  reconnaissance  de  la  guérison  de 
son  épouse  Atah,  guérison  qui!  considérait  comme 
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miraculeuse  ;  mais  celte  abbaye  n*ouL  pas  toujours 
dans  sa  dépendance  l'église  de  Maidyck  qu'on 
voit  plus  tard  relever  de  l'abbaye  de  Bergues-St*^ 

WlllUC. 

Hardyck  fut  sacagé  par  les  Normands,  d'abord  en 
921,  puis  en  943,  et  cette  dévastation  fut  sans 

doute  cause  (ju  il  cessa  d'être  compté   au  nombre 
des  villes,  pendant  plusieurs  siècles;  au  treizième 
il  figure    parmi  les  27  villes  non  closes,  mais 
privilégiées  de  la  Flaudre  ilaniingraîUe  ;  ses  privi- 
lèges seul  allestés  par  des  lettres  de  1 329  qu'on  con- 
serve dans  les  archives  de  Lille  ;  d'autres  lettres 
ou  chartes  qu'on    trouve   au   même   dépôt .  font 
mention,  soit  d'uu  legs   par  Marguerite  comtesse 
de  Flandre»  à  l'établissement  de  Mardyck,  nommé 
la  charité  du  St-Ksprit ,  établissement  qu'on  pré- 
sume être  rhôpilal  de  celle  ville;  soit  d'une  révolte 
des  habitants  de  Mardyck  contre  UoLert  comte 
de  Flandre;  soit  des  marques  de  repentir  et  de 
suuuiissiou  qu'ils  donnèrent  à  celle  occasion.  En 
4383  Mardyck  eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'armée 
anglaise  commandée  par  Ueurî  Spencer,  évè(|tie  de 
^o^wvck  ;  il  l'ut  encore  livré  au  pillage  en  i^oS; 
il  appartenait  aux  Espagnols  et  fut  pris  par  le  maré- 
chal de  Termes»  lequel  se  dirigea  le  lendemain 
sur  Duokerquc,  avec  Tarmée  française»  On  croit 
que  c'est  vers  ci  lle  époque  que  Mardjck  qui,  sui- 
vant la  tradition,  comptait  de  5  à  6^000  ames^ 
fut  détruit  :  on  ignore  la    date  précise  de  ce 
ms^liieureux  événement  et  qu'elle  en  lut  la  causer 
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h  (tcstfuction  fut  complète.    Vers    la    fin  du 

seizième  siècle,  l'on  ne  trouve  plus  sur  les  regis- 
tres de  l'élal-civil  de  Mardyck  qui  remontent  vers 
1560,  que  deux  ou  trois  naissances  ou  décès  par 
an  ;  à  présent  le  nombre  des  habitants  du  village 
de  Mard^cky  avec  ses  nouvelles  iimites,  est  de  410. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  renseignements  que 
nous  procure  Thistoire  sur  la  ville  de  Mardyck; 
elle  ne  nous  apprend  pas  si  rétablissement  ro- 
main était  dans  cette  ville  ou  tout  auprès,  et  on 
n'en  sait  pas  plus  sur  les  lieux.  SerailH)n  favorisé 
au  fort?  Pour  y  arriver  du  village  de  Mardvck,  il 
faut  parcourir  en  se  dirigeant  vers  Dunki'rque  et 
çn  longeant  la  côte,  une  distance  de  plus  de 
quatre  kilomètres  ;  on  traverse  des  dunes  ou  des 
terres  conquises  sur  les  s;tl)lçs  et  rendues  à  l'a- 
griculture par  Tun  des  plus  habiles  agronomes  du 
département  du  nord,  M.  Hamerel-Ptcquart;  en- 
fin on  reconnait  les  restes  du  fort  de  Mard^ck 
au  hameau  qui  lui  doit  son  nom. 

FORT  DE  HARDYCK. 

Ce  fort  fut  bâti  pas  les  espagnols  en  1622, 
dans  Tintérét  de  leur  navigation  ;  la  position  était 
en  effet  précieuse,  à  cause  de  la  quantité  d'eau  que 
présentait  la  fosse  de  Mardyck  ;  l'entrée  ou  la 
sortie  des  navires  protégées  par  le  fort,  pouvait 
avoir  lieu  de  tous  temps,  pendant  le  0ux  ou  le  re*- 
flttx  de  la  mer  ;  c'était  U  un  avantage  considéra- 
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Me  que  ne  présentait  aucun  antre  port  de  la 
côte. 

Le  fort  de  Mardyek  fut  souvent  pris,  ou  repris 
par  les  français  ou  les  espagnols  ;  il  n'eutre  pas 
dans  mon  sujet»  de  décrire  tous  les  sièges*  ou 
combats  dont  il  fut  le  théâtre  :  Aussi  ne  par- 
lerai-je  pas  de  sa  prise  en  1645,  puis  en  16i6 
par  le  duc  d'Oi  lèans ,  en  \  632  par  les  espa^ 
gnols  et  en  1 657  par  le  maréchal  de  Turenne  : 
Je  passerai  même  sous  silence  les  diverses  mé- 
dailles dont  Mardvck  a  été  Tobjct  et  qui  sont  (i« 
gurées  dans  Tbistoire  de  Louis  44  par  de  la 
Martinière.  (1) 

Cependant  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispen- 
ser de  dire  pn  mol  du  séjour  de  Louis  1 4  à 
Mardyek  ;  la  France  tout  entière  fut  plongée  dans 
l'inquiétude  en  apprenant  que  son  roi  était  tombé 
malade  à  Mardyek  ;  heureusement  elle  reçut  bien- 
tôt la  nouvelle  de  la  guérison  du  grand  prince 
qui  devait  plus  tard  la  faire  parvenir  à  Tapogée 
de  la  gloire  et  de  la  puissance»  puis  la  mettre 
à  deux  doigts  de  sa  perle  pour  la  relever  ensuite 
avec  éclat. 

Ce  ne  fut  qu'en  1659  que  Mardyek  fut  réuni 
définitivement  à  la  France,  conibrmémeot  au  traité 
des  Pyrennées  ;  son  fort  devenu  inutile  en  pré- 

seuce  des  places  de  Duukerque   et  de  Cravcliueà 

(1)  T.  t.  p.  174  &  17S  »t  i.  9  p;  41». 
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qui  étaient  dans  le  voisinage,  fut  démoVi  quelques 
années  après,  vers  1664.  L'em^iacement  de  ce 
fort,  dépend  actuellement  de  la  commune  de  grande 
Synthe  ;  il'  est  couvert,  soit  de  sable,  soit  de 
maisons  du  hameau  du  fort  Mardyck.  il  n'y  a 
peut-être  pas  en  France  une  population  dont  les 
habitudes  et  les  moeurs  méritent  plus  Tattention 
ou  rinlérét  que  celle  du  luiinoau  du  fort  Mar- 
dyck  qui  compte  '  près  de  600  habitants,  tous 
marins;  là  on'  ne  connaît  pas  la  misère  ;  on  vit 
de  la  pêche,  soil  à  la  côte,  soit  eu  Islande  :  tous 
desceudeiu  de  deux  ou  trois  familles  de  marins  qui  des 
environs  d^Estaples,  (Pas-de-Calais)  sont  venues 
s'établir  sur  les  luiiics  du  Tort  de  Maidvck  ;  plus 
tard  une  coucession  de  terres  proveuant  de  relais 
de  la  mer,  qui  Tut  due  à  la  généreuse  sollicitude 
des  rois  de  France  pour  la  population  maritime  , 
vint  procurer  des  revenus  et  des  pâturages;  il  en 
résulta  une  communauté  d'intérêts  qui  existe  en- 
core aujourd'hui  et  qui  a  fait  comparer  \e  hameau 
du  fort  (le  iMard}ck  à  une  petite  république:  la 
gestion  de  ces  intérêts  est  confiée  à  une  commis- 
sion administrative  dont  les  membres  sont  élus 
par  rassemblée  générale  des  babitans.  On  montre 
là  remplacemeul  du  fort  principal  et  du  fort  en 
bois  qui  était  en  avant  de  celui-ci  et  assez  loin 
€11  mer;  et  on  y  fait  e^aliiiient  remarquer  la 
place  de  réalise  et  du  cimetière,  mais  on  ne  peui 
rien  y  apprendre  qui  se  rattache  à  l'époque  Gal- 
le-Romaine. 


...... ^le 


GRAND  CANAL  DE  MARDYGR. 

A  un  kilomètre  plus  loin  et  en  se  rapprochant 
encore  de  Dunkerque,  l'on  trouve  sur  l'ancien 
grand  chemin  de  cette  ville  à  Gravelines  et  Calais, 
des  fortifications  assez  bien  conservées  :  elles 
rappellent  les  deux  lisbans  qui  défendaient  ren- 
trée du  grand  canal  de  Mard^ck,  risbans  qui 
suivant  un  auteur  digne  de  confiance,  (1)  étaient 
^anii::,  iVune  quantité  prodigieuse  de  canons  ;  on 
sait  que  le  canal  qui  était  assez  large,  assez  pro- 
fond pour  recevoir  des  vaisseaux  de  60  canons, 
fut  construit  en  1714,  afin  de  servir  de  port  à 
Dunkerque  qui  ne  pouvait  alors  faire  aucun 
usage  du  sien,  mais  on  ignore  généralement  que 
sa  construction  fut  due  à  douze  bataillons  d'infanterie 
qui  terminèrent  l'ouvrage  avec  une  merveilleuse  rapi- 
dité et  prouvèrent  ainsi  de  nouveau  que  l'on  peut 
employer  utilement  en  temps  de  paix,  Tarmée 
aux  travaux  ({ufi  commande  Tintérei  public  ;  on 
connait  les  services  que  le  grand  canal  de  Mar- 
dyck  rendit  tant  que  le  port  de  Dunkerque  fut 
fermé  à  la  navigation.  Le  rétablissement  de  ce 
port  qui  fui  toujours  redoutable  aux  ennemis  de 
la  France,  rendit  inutile  le  canal  qui  ne  fut  pas 
pour  cela  comblé  et  qui  existe  encore  :  qui  sait 
si  la  Fianc  r  n  en  tirera  pas  de  nouveau  un  jour, 
un  grand  parti sous  la  restauration,  un  ingé- 
nieur proposa  de  prolonger  ce  canal  jusqu'à  Gra^^ 

\l)  Hiuolf»  dcLoMM  H  {Mir  de  la  liartiniêrf  (.3  p.  %iL 
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yelînes  et  .de  rétablir  le  port  de  Marayck  ;  on  ne 

put  alors  donner  suite  à  cette  proposition  qu'il 
vient  de  rept  oduire  et  qui  présente  plus  d'actua- 
lité que  jamais»  à  cause  des  immenses  trayaox 
que  les  anglais  font  faire  pour  fortifier  leurs  cMes; 
si  ce  projet  tout  natioiuiî  était  exécuté,  les  ports 
de  Dunkerque»  Mardyck  et  Gravelines,  rapprochés 
les  uns  des  autres»  pouvant  se  soutenir  mutuel- 
lement, communiquei*  librement  enlr'eux  et  con- 
teoir  uo  grand  nombre  de  bâtiments  à  vapeur» 
seraient  appelés  a  rendre  »  en  temps  de  guerre» 
les  services  les  plus  éminens,  non  seulement  pour 
la  dcfense  de  la  France»  mais  encore  pour  Tin- 
vasion  de  l'Angleterre  dont  ces  ports  ne  sont  qu'à 
quelques  lieues  ;  sans  doute  la  guerre  est  tou- 
jours un  fléau,  aussi  personne  plus  que  nous,  ne 
désire  la  prolongation  de  la  paix  ;  mais  n'est-il 
pas  vrai  que  le  meilleur  moyen  d^assorer  cette 
prolongation  c'est  de  bien  forlitier  le  pays,  c'est 
de  le  rendre  uiexpugnable.  Les  anglais  iuettent 
en  pratique  le  vieil  adage»  si  vous  voulez  la 
paix,  préparez-vous  à  la  guerre;  poiirqum  la  France 
n'en  ferait-elle  pas  autant  ?  tels  sont  tes  motifs 
qui  ont  porté  l'honorable  M.  Cordier  à  renou- 
veller  sa  proposition»  dictée  par  les  plus  purs 
sentiments  de  patriotisme;  émanée  d'un  ingénieur 
dont  la  haute  capacité  est  connue»  elle  mérite  la 

(I)  Voir  l«  plan  H  le»  molift  dan»  Touvrage  d«  de  Bîves  sur  las 
eaiiauii  da  la  Selgi4|ue  ai  du  Nord  dà  Ja  Fraoca»  ou%raf«  pti« 
bile  itù 
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sympathie  de  tous  les  bons  français,  et  elle  ta- 

léi'tsse  si  particulièrement  Mardvck  que  je  n'ai 
pas  cru  devoir  me  dispenser  de  vous  en  entre- 
tenir* 

Celte  digression  terminée,  je  reviens  au  grand 
canal  de  Mardyck  qui  comme  ou  t'a  va- est  mo- 
derne, et  je  me  liàle  de  dire  que  do  ce  côté, 
comme  au  iort  et  au  village  de  Mardyck,  on  ne 
connaît  rien  qui  rappelle  re^^oque  romaine;  ce- 
pendant il  spiuble  iijcoutcslable  d'après  ce  qu*on 
a  lu  plus  haut,  que  Mardyck  peut  ajouter  ^  tous 
les  titres  qu'il  présente  à  Tinlérêl,  celui  d'un  éta- 
blissenient  rcmontanl  aux  temps  des  romains  ; 
privé  des  lumières  de  l'iiistoire  et  de  renseigne- 
ments suffîsans  pour  fixer  d^une  manière  précise 
le  poiat  où  était  cet  établissement^  sur  une 
étendue  de  près  de  huit  kilomètres,  un  ne  peut 
que  sentir  la  nécessité  de  recourir  à  des  fouilles; 
mais  où  les  (aire  exécuter,  pour  ne  pas  s'exposer  à 
trop  de  mcLompLeà  !  là  est  la  diiïiculté  qui  s'aug- 
mente encore  du  peu  de  concours  quou  trouve 
chez  les  habitants  du  pays. 

Pour  nous ,  nous  ne  vovons  de  chances  de 

succès  que  sur  un  point  qui  a  fixé  particulière- 
ment notre  attention  dans  nos  excursions  à  Mar- 
dvck, excursions  dont  Tune  a  été  faite  avec  le  sa- 
vaut  auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Lille,  se- 
crétaire de  votre  comité  de  Duukerque,  qui  a  Lien 
voulu  nous  accompagner  à  votre  séance  publique. 
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Ce  point  est  la  direction  de  U  voie  romaine 

qui  maintenant  cesse  d'être  visible  à  environ  300 
uiètres  de  la  roule  rovaie  de  Duukerque  à  Calais 
qu'elle  traverse  ,  pour  se  porter  vers  ia  mer  ;  afin 
de  mieux  intercepter  cette  voie,  Ton  a  fait  une 
large  fosse  qui  est  remplie  d'eau  :  au-delà  la 
charrue  y  a  été  mise  si  bien,  qu*on  n'y  découvre 
plus  aucune  trace  du  chemin;  mais  en  marchant 
dans  sa  direction,  on  voit  à  sa  droite,  une  belle 
ferme  nommée  grand  Prédenbourg;  on  se  trouve 
entre  le  village  de  Alardyck  et  le  hameau  du 
fort,  à  environ  1,200  mètres  du  premier  lieu  et  3 
kilouièlres  du  second,  et  on  arrive  aux  dunes, 
tout  près  d'une  pièce  de  terre  qui  a  été  conquise» 
il  y  a  quelques  années  sur  les  sables.  Déjà  Ton 
nous  avait  fait  remarquer  cette  terre  en  nous  di- 
sant que  lorsqu'on  y  avait  travaillé,  on  y  avait 
mis  à  découvert  une  assez  grande  quantité  de 
briques  :  deux  de  ces  bri(|ues  ont  été  soumises 
à  votre  comité  et  d'après  leur  forme  comme  leur 
dimension  ,  je  leur  ai  trouvé  beaucoup  de  res'* 
ressemblance  avec  celles  retirées  des  fouilles  de 
Quenlovic  ;  un  pareil  fait  semble  de  nauire  à  en- 
courager les  recherches  sur  ce  point  et  dans  cette 
direction,  et  si  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
de  la  Morinie  partage  l'avis  de  son  comité,  si  elle 
lui  vient  encore  en  aide  par  de  nouvelles  alloca- 
tions, on  finira  sans  doute  par  obtenir  ia  solution 
de  la  question  restée  jusqu'ici  pendante  devant  le 
tribunal  de  l  liisloire. 
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PAR  M.  L*ABBé  ROBERT, 

i 

CtnÈ  DE  ]|EnC&  -  SAIIVT  -  LIÉVIN  , 

Membre  de  plusieurs  Soeiétét  savantes  et  eorrespondani 

du  Ministhre  de  l'Instruction  pubUiiue  pour 
les  travaux  historiques. 


M.  Louis  Cdlisin ,  dans  le  savant  rapport  qu*il 

adressa  ea  18  ;2,  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinte,  sur  1(S  fouilieii  archéologiques  qu'il 
fit  exécuter 9  au  roin  de  celte  Société,  dans  les 
dunes  tl  i.taples  ,  sans  se  prononcer  ileliiiilivcment, 
a  cherché  à  déaionlrer ,  avec  une  modeâlie  qui  lui 
fait  honneur ,  qu'une  ancienne  ville  romaine  «  Quan^ 

ÎOvic  courbée  sous  le  poids  de  ses  ruines  smees- 

•tves ,  na  se  serait  relevée  plus  tard  qum  parjtioj 


«t  flarait  mèoM»  perdu  son  nom  pour  faire  place  à 

celui  d'£uples  (t).  » 

Cet  écrivain ,  après  avoir  tiré  des  inductions 
pluâ  ou  moins  graves,  s  appuyant  sur  des  débris 
de  murs ,  d'aires  ,  de  pavés ,  de  portions  de  quai , 
et  sur  un  nombre  d'habitations  qui  s'élèvent  à 
cent  trois  ,  conclut  avec  une  modération  ,  à  laquelle 
noua  rendons  un  sincère  hommage  :  «  Que  de 
divers  points  où  Ton  a  placé  Quantovic»  il  n'y  a 
que  le  territoire  d'Etaples  qui  présente  des  traces 
certaines  d'une  ancienne  ville  ;  et  quand  à  une 
considération  aussi  grave ,  aussi  puissante  »  viennent 
se  joindre  ces  deux  autres ,  que  la  commune 
d  Elaples  est  sur  la  Candie  ,  et  qu'on  y  trouve 
des  pièces  de  monnaies  contemporaines  de  la  des- 
truction de  Quantovic ,  on  peut  dire  que  les  doutes 
ne  sont  plus  permis:  dans  celle  opinion  ,  il  serait 
possible  que  Quantovic  eut  commencée  avec  la  loca- 
lité explorée  par  nous  (2)  » 

Cette  question  qui  a  si  vivement  préoccupé  les 
esprits  ne  me  parait  pas  résolue,  M.  Marguet  (3) 
s'est  abstenu  de  se  prononcer  ;  M.  Cousin  lui- 
même  a  émis  son  opinion  avec  réserve;  Tintérèt 
qu'offre  la  question  soulevée^  m'a  engagé  à  ex- 

(1)  Rapport  4«  tSIS ,  page  13. 
(S)  Hime  rapport ,  page  13. 

(3)  Rapport  Sttf  Ico  fouillée  4*Elap!es  en  lS<t  ,  par  M.  Harguet, 
ng^ieur  en  chef  des  p>nu-el-ch>ttn<«i ,  (iMm*  ^  le  Horinie» 
tene  6  ,  page  U^}, 
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poser  divei^es  considérations  puisées  dans  le  texte 

même  de  notre  huaurable  collègue  ,  pour  jeter 
quelques  lumières  sur  ce  pomt»  aiia  de  ûxer, 
s'il  est  possible»  l'emplacement  de  cetle*  antique 
ville,  nonàËtaples,  comme  M.  Cousin  Ta  fait^  mais 
à  St-Josse-sur-Mer  »  ainsi  que  Tont  admis  plusieurs 
auteurs  distingués. 

Pour  moi  partageant  leur  sentiment  je  vais 
chercher,  à  le  faire  prévaloir. 

Et  d'abord  >  demandons-nous  ce  qu'était  Quan«* 
tdvic?  Malbrancq  (4)  et  le  Fouillé  du  diocèse  de 

Boulogne  ,  au  mot  E  la  pies  ,  d'accord  mvcc  la  vie 
de  St-Boniface ,  citée  par  Dom  Grenier ,  énoncent 
que  c'était  une  ville  célèbre  de  l'antiquité,  située 
sur  la  Ganche ,  Quantmneus  ,  meus  Quantim  ,  et 
dont  le  nom  dérivé  du  gaulois  wic  ou  vie  signifie 
une  langue  de  terre,  une  baie  ,  un. havre. 

La  chronique  manuscrite  de  Fontenelle  en  Nor- 
mandie relate  ainsi  le  nom  de  cette  ville  :  Quin" 
tawuk  ;  les  auteurs  des  vies  de  Ste-Austreberthe, 
de  Sl-Josse  ,  de  Sl-Tliéodore ,  apchevèque  de  Can- 
tjrbery  (£) ,  le  cartulaire  de  St-Bertin  et  les  titres 
de  l'abbaye  de  St-Vaast  l'écrivent  de  ces  autres 
manières  :  Cuent ,  Quenl ,  Kentawkk. 

Cette  cité  maritime  des  Morins ,  ou  au  moins 
d'origine  romaiue,  était  autrefois  le  chef-lieu  et 

,  (I)  aist.  à»  Moripis ,  I.  2 ,  lib«  4 ,  eap.  8» 
(lè       aot.  M. 
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la   JeiDeurc  onliiuiire  des  gouverneur*   dti  h«i* 
Fraoks  pour  .toule  la  contrée. 

«  Selon  M.  Alexandre  iîrruiand  ,  sous  l'empire 
des  t}'raMS  Gaulois  qui  prirent  la  pourpre^  vers  le 
temps  de  l'Kmpenur  Gailien ,  un  atelier  monétaire 
existait  à  Quantovic ,  parce  que  sous  les  Francs  , 
cette  viiic  possédait  les  priacipaics  traditions  moné- 
taires des  MorinSf  et  avait  une  fabrication  très-active; 
elle  avait  pris  une  si  grande  importance  que  dans 
la  suite  ,  son  ici  ritoirc  i/est  plus  conim  que  sous 
le  nom  de  Quar.tovic  ,  dans  le  partage  de  i'enr.pire 
fait  sous  Lou:s-le-Débonnaire.  Nous  avons  de  ce 
Roi  un  di[>lô!iie  coiiceniaut  cet  atelier  i!)oiiétaire  à 
la  date  de  831.  Dans  un  autre  diplôme  de  Dago- 
bcrt ,  ayant  trait  au  marché  de  St-Denis ,  plusieurs 
privilégL's  soi.t  accordés  par  ce  monarque  à  WicuS" 
Porto* 

Quantovic  fut  quelques  temps  regardé  comme  le  seul 

atelier  monctairc  de  la  Morinie  artésienne  sous  les  Rois 
de  la  première  et  de  la  seconde  race;  il  était  au  moins  le 
plus  actif  de  tout  le  Nord  de  la  France,  ayant  un  com- 
merce Irès-florisôiUil  (1  )  ,  ce  qui  avait  pu  expliquer 
Fabsence  de  fabri({ue  monétaire  à  Térouanne  et  dans 
ses  environs  (2). 

Dans  Tordonnance  rendue  par  Charles-le-Cbauve,  , 
à  Pise ,  article  2 ,   qui  réduit  les  fabriques  de 

(1)  lliiflnivi'le  ,  MJmori  i!  ,  i.  2. 

(2)  Alex.    Ih  rmand  ,  Hi^t.   mnnéui  rc.    Ccptils  «n  t  r«trettvé  oa 
tritM  mérovingidi  fr<ippi  a  Térouanne. 

I 
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monnaies  au  iionibrp  de  dix  ,  il  est  particuliè- 
remeut  ordonné,  qu'il  y  en  aiiia  una  à  Qucn- 
iovïe  comme  elle  avait  existé  depuiê  un  temps 
immémoriaL  Ut  in  nuUo  alio  loco  monda  pat , 
fiin  in  palaiio  nosiro ,  et  in  Quenlamco  ;  qua 
moneta  ,  ad  Quentavicum  ex  antiquà  conmeludine 
perlinel,  » 

A  ce  sujet,  Rouen  et  Quentawie  sont  consignés 

ensemble  dans  un  titre  de  Sl-Denis  et  dans  un 
autre  de  Gharicmagne  ainsi  con^'u  :  Ncque  per  civi^ 
taies  tam  in  Hodemo ,  qtiam  in  Wico ,  et  ailleurs 
in  Qmntowico  (1). 

Cette  fabrique  de  monnaies,  après  les  ravages  des 

Normands,  fut  étalilie  à  Montrenil-sur-Mor  ,  et  de- 
meura presque  iseule ,  après  le  règne  de  Charles- 
le-Cbauve  dans  nos  parages  (2). 

Bouteroue  (3)  nous  donne  un  denier  d  argent 
fabriqué  sous  Clotaire  à  Quantowic  ;  il  rr[) résente 
d'un  côté  une  sorte  de  vaisseau  à  rames  ,  avec  des 
lettres  au-dessus  formées  de  points ,  et  quelques 
traits  qui  semblent  exprimer  le  nom  de  Valcdinus; 
de  l'autre  ,  dans  un  carré  de  perles  ,  on  voit  quatre 
lettres  de  même  forme  que  les  précédentes  V.  1.  C,  0. 
vico-vic. 

Le  même  historien  nous  indique  un  tiers  de  sou 

(1)  Attnoin  ,  lir.  5  ,  cbap.  J. 
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i'oT  frtfppé  aussi  à  Quaotowic  ,  sur  lequel  m  voit 
une  tête  à  l'antique  »  ornée  d  un  diadème  perié^ 
et  k  l'avers  uoe  croix,  avec  cette  légeode:  fKieui 
/il.  Enfin  une  deuxième  pièce  avec  ces  mots  :  Yicm 

fit  cl  une  croix. 

M.  Harlay,  ancien  procureur  général ,  avait  aussi 
quelques  unes  de  ces  médailles  dans  son  cabinet, 
et  Baluze  {\  )  dit  dans  ses  notes,  page  791 ,  avoir 
vu  un  denier  fabriqué  à  Quantovic  avec  cette  ins- 
cription :  Karlus  Dei  gratiâ  Bcx  ,  et  à  Tavers  : 
Quentowid.  D'après  M.  Alexandre  Hermand,  on 
connaît  une  pièce  avec  cette  légende  aux  lettres 
renversées:  1(]  "^1  (2);  au.^si  Jean  Eccard  ,  histo- 
riographe de  r£lccteur  de  Hanovre,  a-t-il  par  cela 
même  confondu  le  Port-lcius  avec  celui  si  célèbre 
de  Tantique  Quantovie. 

Un  auteur  contemporain  de  Charles-le-Chauve , 

dans  ies  J  niiracles  de  Sl-Wandrille  ,  rapporte  que  - 
Grippon  ,  préfet  de  la  ville  de  Qneniame ,  revenant 
d'Angleterre  pour  se  rendre  en  son  gouvernement, 
aperçut,  (hemin  faisant,  le  piiare  de  Boulogne, 
que  Caïus  Caligula  avait  fait  élever,  en  mémoire 
de  son  extravagante  expédition  ,  sur  les  sables  et 
les  coquilles  du  rivage  de  Gessoriac ,  aujourd  Lua 
Boulogne. 

Théodore  ,  archevêque  de  Cantorbery  ,  venant  de 

(i)  îlaUnc  ,  s*  Toitttne  df»  rnpitulatres  des  RoU  é%  FnwM. 
Ci)  A!e\   iliii ifiïitd  ,  UUt.  Ura  nieHitaie», 
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Rome  clans  le  pays  des  Morins,  vers  Tan  884  , 
s'eaibarqua  à  Quaulovîc  pour  passer  en  Angles- 
terre  (1)4 

Bien  avant  lui»  (F  autres  personnages  non  .moins 
illustres ,  avaient  visité  cette  ville  romaine  ;  ainsi 
St  Augustin,  premier  évêqu'e  de  Cantorbery  avec 
les  missionnaires  qui  convertirent  le  peuple  du 
Kent  (âl)  ;  la  fille  infortunée  de  Sainte  Berthe , 
Sainte  Emma  ,  épouse  de  Saint  Wa radin  ,  roi  des 
Saxons,  qui  la  répudia  vers  Tan  692  (3);  le  roi 
Pépin  >  au  moEnent  où  il  investit  du  Comté  de 
Boulogne  Promendin  ,  à  qui  succéda  bientôt  Al- 
mon  ,  ou  Anon  ;  enfin  le  grand  Charlemagne  , 
lors  de  l'irruption  des  barbares  du  Mord  dans 
toute  la  Honnie, 

La  date  de  la  destruction  de  Quantovic  n^est  pas 
plus  facile  à  préciser  ,  que  son  emplacement  ;  tou* 
tefois  Tauteur  de  la  chronique  de  Saint  Wan- 
drille  la  fait  incendier  par  les  Normands  vers  Fan 
Sis. 

Cette  époque  est  trop  hâtée  ,  selon  la  judicieuse 
remarque  de  M.  Alex.  Hermand.  D*abord  Nithard 
qui  rapportent  Texpédition  de  l'an  842,  ne  parle 
que  d'un  saccagement  (4).  Ensuite  en  Tannée  844> 

(1)  Béda  lir.  4  Rom.  Belg.  Page  ,  65. 

(2)  Harbaville  ;  Mémorial. 

(3)  L*abbë  Parenty ,  chanoine  d'Amis  ;  Vie  de  Ste-BerUie. 

(4)  r$r  Idem  tempus  Itwmmni  CmUwig  deprtMi  «uni.  (  Doctt« 
mcnta  Germaniœ  iiistorica  ,  t.  It  »  p.  660  ). 
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un  fragment  de  la  chronique  de  Fontenelle,  rap- 
porte la  dévastation  et  non  la  destruction  du  port 
de  Quantovic  (i).  Enfin  «  dans  un  capilulaire  de 
Charles-le-Chauve  de  Tannée  861  ,  ainsi  que  dans 

le  cartuiaii  c  de  St-Bertin  en  868 ,  nous  avons 
des  diplômes  authentiques  qui  font  croii'e  à  Texis- 
tence  de  cette  ville.  »  Nous  citerons  comme  indi- 
cation encore,  les  deniers  de  Cliarles-le-Chauve, 
et  d'autres  frappés  au  nom  de  Quantovic,  sous  des 
chefs  de  pirates  normands. 

Nous  pensons  donc  que  le  sac  de  cette  yille  a 

dû  avoir  lieu  vers  la  fin  du  9®  siècle  ,  entre  les 
années  861  et  882  ,  lorsque  Montreuil  fut  mis  en 
possession  de  son  atelier  monétaire;  cette  époque 
fut  signalée  surtout ,  par  plusieurs  expéditions  des 
pirates  du  Nord  ,  sur  divers  points  du  littoral . 

Ces  préliminaires  ainsi  posés  ,  revenons  au  point 
principal  que  nous  devons  traiter  ;  il  s'agit  d'exa- 
miner :  4**  Si  à  Tembottchure  de  la  Ganche  ou 
Cuent ,  il  existait  un  port  distinct  de  Quanto- 
vic, et  à  quelle  distance  de  la  ville  qui  nous  oc- 
cupe ,  on  devrait  le  chercher  ;  2*  Si  Saint-Josse 
peut  et  doit  prétendre  ,  plutôt  qu  Eta})Irs  à  l'hon- 
neur d'avoir  été  autrefois  compté  parmi  les  villes 
de  Tempire  romain. 

Ces  deux  propositions  ne  rentrent  pas  dans  Topi- 

(1)  Quenlawirh  portum  miscrabilt  dade  devaslaverunt  Nortmanni, 
{  DocumcuU  Oermuni^  historica ,  p.  3Q2  ). 
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nioD  de  notre  honorable  collègue  »  telle  que  son 
rapport   de  nous  la  fait  connaître.  «  J*ai 

parcouru  «  dit  H.  Cousin  (4),  les  villages  où 
Ton  a  placé  Quantovic.  J'ai  visité  avec  soin  Jcs 
points  qui  étaient  indiqués  d'une  manière  plus  spé- 
ciale 9  et  voici  ce  que  j*ai  appris,  ou  ce  que  fai 
vérifié.  Au  champ  d'Armavilie ,  entro  la  ferme 
d'Albise  et  le  hameau  de  Yalencombre,  commune 
de  Calotterie,  Ton  n'a  jamais  découvert  aucun 
tombeau  antique ,  et  comme  on  a  mis  là  Quantovic 
principalemeat  à  cause  de  cette  prétendue  décou- 
verte 9  il  est  manifeste  qu'il  faut  la  chercher  ailleurs. 
On  ne  serait  pas  plus  fondé  à  fixer  son  emplace- 
mcut  dans  le  marais  de  Calotterie ,  parce  que  deux 
sarcophages  en  pierre  y  ont  été  réellement  trouvés 

en  481?         Lldée  d*une  ville  n*est  pas  moins 

inadmissible  ])oiir  St-Josse  ;  on  ne  trouve  dans  ce 
village  ni  sépultures >  ni  monnaies^  ni  débris  de 

construction  qui  puissent  s'appliquer  à  Quantovic  

Les  mêmes  motifs  qui  militent  contre  St-Josse  se 
reproduisent  en  ce  qui  concerne  le  Trépied,  Vil- 

liers         etc.  Ces  diverses  considérations  sont  de 

nature  à-  faire  penser  que  Quantovic  n'était  pas  sur 
le  territoire  dépendant  de  l'ancien  Courté  de  Pon- 
thieu ,  mais  de  Tautre  côté  de  la  Gauche  ;  or  on 
n'y  connaît  aucun  point  réunissant  plus  de  motifs 
en  sa  iaveur  quEtaples.  Quand  ou  creuse  dans 
Tenceinte  de  cette  commune ,  ou  dans  son  voi- 


U)  Pages  10  el  It, 


sinage^  I'oq  rencontre  assez  souvent,  à  environ  4 

au  5  mètres  de  piotondeur,  des  dt  lu  is  de  murs  

ï\  seinLie  donc  eonstaat  qu  uue  ville  a  existé 
fort  anciennement  dans  les  lieux  où  se  trouvent 
les  msdsons  dTtaples  et  sur  le  temt(Hre  adjacent» 
et  dès  lors  coûii\iettt  $e  refuser  à  voir  Quantovic 
dans  cette  ville.  » 

Nous  rendons  ici  justice  à  M.  Cousin  :  nous  lui 
savons  même  gré  aussi  des  efforts  qu'il  a  faits  pour 
éclaircir  ce  point  d'histoire >  si  obscur  du  reste» 

mais  nous  ne  pouvons  accepter  ses  conclusions. 

La  Chronique  de  Fontenelle  en  effet  tirée  d*un 
manuscrit  très-ancien ,  nous  apprend  que  les  gens 
les  mieux  instruits  de  l'antiquité  sont  aujourd'hui 
très-embarrassés  pour  fixer  Fendroit  où  Quantovic 

était  bâtie  dans  ces  temps  si  reculés* 

Ganuel ,  dans  ses  tables  géographiques»  met 

Quantovic  sur  les  bords  de  la  mer  entre  l'Authie 
et  la  Canche  »  tirant  veri  EUi^les  et  non  à  Etaplei 
mime.  Wuillebaud ,  dans  la  vie  de  St  Bonîface  » 

rapporte  que  ce  dernier  s'étanL  ombarqué  en  An- 
gleterre ,  vint  mettre  pied  à  terre  à  l'emijouchure 
de  la  rivière  de  Cuent ,  ou  Canche  ,  et  qu'il  abor- 
da ensuite  à  Quantovic  »  distinguant  ainsi  la  ville 
d'avec  le  port  :  Primùm  ad  ostia  fltminis  Cuenl  ; 
d  où  il  se  rendit  à  la  vHlo  de  Quantovic  »  et  ad 
mum  Quenlmkk  (1). 

(1)  Bu«heriua.  Bist.  Rom.  Delgl. 

Cepcodant  pour  rAC4]uil  £e  ma  cooscicocc ,  je  dois  f appeler  Ja 


Digitized  by 


Or,  rcmljoucluire  tic  la  Caiichc  ^  ou  le  port, 
est  ici  bien  distinct  de  i'anque  ville  romaine.  Pour*^ 
quoi  ce  primwn  ?  Notre  saint  personnage  est  arrivé 
à  Client  ou  Etaples^  et  posieà  ,  puis  il  vient  à  Quan- 
tovic*  Certes  ,  l'auteur  n'eut  point  dit  que  Saint 
Boniface  fut  descendu  d*abord  au  port»  pour  se 
rendre  en  second  lieu  à  Quantovîc ,  si  cette  loca- 
lité et  le  dit  port  n'eussent  fait  qu  un  seul  et 
même  endroit.  Aussi  Lequien  et  Luto ,  historiens 
inédits  dn  Boulonnais  ,  ont-ils  avancé  que  cette 
ville  était  bàlie  où  s'élevait  autrefois  l'abbaye  de 
St-Josse ,  et  qu'à  une  certaine  distance  de  là,  près 
de  f  embouchure  de  la  rhière  ,  étaU  le  poH  d'Etat 
pies» 

Les  auteurs  précités  ajoutent  que ,  dans  la  vie 
de  St-Josse ,  dès  l'an  G60  à  670  ,  ou  trouve 
deux  Ducs  9  qui  peu  après  ,  ont  commandé  succes- 
sivement tout  le  territoire  de  la  rivière  de  la  Cmche 
sur  laquelle  était  fondée  Vabbaye  de  ShJosso  au 
lieu  qu'on  appelait  autrefois  Quentowicus. 

Les  noms  de  ces  nobles  Seigneurs  étaient:  1^ 
Aimon  ou  Aimé ,  qu'une  ancienne  chronique  donne 
pour  successeur  à  Léger ,  deuxième  Comte  de  Bou- 
logne ;      Deochtrique  dont  l'épouse  gratiUa  l'église 

note  de  la  page  518  ,  et  citer   celte    phrase   Urée  des  :  gesta 

abbatum  Fonlanellcnsium  ,  anno  787. 

Ilic  yieinpc  Ccrvoldus  super  rcgni  négocia  procurator  conslU 
tuitur  pcr  muUos  annoK  ,  pcr  diversos  portus  ne  civilates  cxi- 
gcns  (ribuia  aiqiie  vccdyalia  ,  maxime  in  Quinlawich,  (  Docu- 
mciiU  Gcnoaniœ  ki&Urica ,  t.  11  ,  p.  291  ). 
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de  St4osse  des  Liens  qu  elle  possédait  au-delà  de 
la  CaDcbe»  par  conséquenl  clans  le  Bouioanais; 
Camier  qui  dépendait  alMr  de  St-Josse ,  fit  partie 

de  celte  duiiuiion. 

Un  autre  Seigneur  nommé  Guntbert ,  et  qui  se 
ûl  moine  de  St-Bertia  »  avait  donné  tous  ses  bieus 
à  cette  abbaye  f  yers.ràa  830.  Ils  consistaient  en 
une  terre  et  une  maison  de  campagne,  dans  le 
Urriloire  de  Qmatovic;  il  y  avait  ajouté  ses  pro- 
priétés de  Tingry ,  de  Gonnon  ,  de  ftecqaes  et 
toute  la  seigneurie  de  Sempy  (1). 

C'est  dans  ce  même  territoire  ,  c'est  à  St-Jom, 
qu'Alcuin ,  dans  sa  93*  lettre ,  place  Quantovic. 

Un  nommé  Martin ,  écrit-il  >  est  resté  malade  à 
Quentovic  à  St-Josse.  Voici  du  reste  le  texte  qui 
exclut  tout  doute  :  Mœrtinui  in  wiea  apud  sanctum 
Judocuminprmus  remuiml.  Ici,  apud  est  pris  pour 
itip  dans  StnJosse.  Une  autre  épitre  d'Âicuiu  relate 
qu'il  y  avait  un  port  renommé  par  son  commerce» 
sur  Failluent  de  la  rivière ,  vors  la  ville  d'EtapIcs, 
et  non  à  Etapies  même;  que  le  lieu  où  était  la 
Celh  de  Stniosse  s'appelait  me,  en  latin  tsieui, 
«  La  plus  commune  opinion  est  qu'en  ce  lieu  il  y 
»  avoit  un  bourg  appelé  une,  procbe  duquel  il  y 
•  avoit  un  port,  car  alors  la  mer  avançait  bien 
»  plus  avant  dans  les  terres         9  Or ,  cette. 

(I  *  Ipérius,  Pars  (erlia. 

12)  Vie  de  8i-Jo3âe,  par  Louw  i:vé4|uc  de  Rodes»  1632» 

ôdii.  de  1814. 
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ville  ou  ce  bourg  était  sur  remplacement  de  Tab- 

baye  de  St-Josse  d  après  M.  Wallois  ,  historiographe 
de  France  (4)  ,  dans  aa  réfutation  de  Samson  qui 
plaçait  Quantovic  dans  TAuthie  à  Quaîn-le-Vieil , 

au  lieu  de  la  mettre  près  de  la  Canche ,  conirae 
r indique  son  nom. 

Froissart  lui-même  partage  cette  opinion ,  lors- 
qu'il dit,  qo'Etaples,  de  son  temps,  était  une 
gro$$e  ville ,  avec  un  port  célèbre  dans  Tantiquilé» 

et  uù  l'on  débarquait  pour  $e  rendre  à  Quenlovic^ 

Bueherius  (î)  et  Bouteroue  (3)  viennent  con- 
firmer notre  opinion  sur  ce  point  :  «  Quantovic  , 
autrefois  ville  considérable ,  était  située  où  Ton  voit 
aujourd'hui  le  mofmtère  de  Strloue^^iwi^Mer,  proche 
de  la  rivière  de  Canche ,  mcm  Qmntiœ.  »  Eccard  , 
cet  historien  déjà  cité ,  partage  le  même  sentiment; 
il  assure  que  Quantovic  était  situé  sur  la  Canche , 
vû-à-vis  Etaples  et  aboutissant  au  monaslère  de 
StrJo$se.  £nûn  le  père  Lahbc,  en  ses  mélanges ,  page 
44»  rapporte  qu*on  appelait  Wiearii  les  habitants  de 
cette  contrée ,  ce  qui  est  parfaitement  d'accord  avec 
un  titre  que  cite  Doublet,  dans  son  histoire  de 
StrDenis,  ainsi  conçu  :  Omnès  emttUee  in  régna 

(1)  Recheiebet  historiques  aar  Vaneieo  Boulonnais ,  par  Abot  de 
Bazingbcm ,  eooseillcff  à  la  coMr  ée»  monnaie*  de  Paris,  «diUoa 
de  ISn. 

(i)  ne  Mg,  Bma,  ttttr  jwiM.  captif  S  pife^lS. 

(3)  Recherches  des  monoaict  de  fiaoce ,  pag.  868  et  soiv,,  édit. 
de  1C66. 
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no$tro  mximi  ab  Holhomago  el  viens  porto  qui 
t^emufif      uHrà  mare  ,  page  G.')6  ,  et  plus  bas , 

cl  un  Sajcoim  el  Wicarii  el  llothomenses. 

Or  9  à  tant  et  à  de  &i  graves  autorités  qu  oppose 
M.  Cousin  ?  son  opinion  «  appuyée  peut-être  sur 
quelques  auteurs  «nodemes  ,  et  sur  les  fouilles  exé- 
cutées à  Elaplcs  dans  le  courant  des  années  1841 
et  1842.  Avant  notre  honorable,  dans  son  rap- 
port de  1841  ,  M.  Margnet  s'exprimait  ainsi  : 
«  L'existence  des  constructions  trouvées  à  Elaples 
et  les  habitants  qu'elles  abritaient  doivent  être 
reportées  aux  premiers  siècles  de  notre  ère  chré- 
tienne; mais  quel  était  le  nom  que  portait  cette 
agglomération  de  bâlnnents  ?  Queiie  étendue  avait 
cette  bourgade  ou  cette  ville?  C'est  ce  que  nous 

ne  pouvons  absolument  dire  en  ce  moment  

Ce  lieu  était  peut-êlre  Quaotovic,  etc.  » 

Ce  doute  était  prudent  de  la  part  de  M.  MargueC, 
Car  comment  aurait-il  pu  trouver  une  ville  ro- 
maine ,  célèbre  dans  l'antiquité,  ayant  un  atelier 
monétaire,  et  étaiiL  le  séjour  des  gouverneurs  de  la 
contrée  ,  là  où  ,  d'après  son  rapport ,  on  na  pas 
trouvé  de  débris  de  briques  ,  Taire  de  chaque  mat- 
son  étant  faite  en  terre  marneuse  ,  comme  celle  qui 
est  sous  les  murs,  battue  et  recouverte  d'une  cou- 
che de  terre  grasse  également  dressée  et  durcie 
par  le  battage.  Ces  maisons  explorées  étaient 
construites  en  bois  et  en  torciiis,  et  les  pièces  de 
bois  étaient  établies  sur  les  fondations  en  cailloux 
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qui  subsistent  encore        Nulle  part  nous  n'avons 

trouvé  l'emplacement  de  dicminées ,  ce  qui  fait  sup- 
poser qu'il  n'en  existait  point  dans  ces  habitations. 
Le  feu  se  faisait  dans  Fintérieup  de  la  maison  ; 
la  fumée  sortait  par  la  porte  ,  ou  par  les  autres 
ouvertures  pratif.uées  dans  le  mur,  etc.  •  Cette 
description,  selon  nous,  ne  conviendrait-elle  pas 
bien  aux  cabanes  de  nos  anciens  Morins ,  ou  au 
moins  à  quelques  chaumières  de  pauvres  pêcheurs? 
Car  ou  voir  là  Qnentovic,  bien  qu'elle  ait  été 
saccagée  et  brûlée  à  plusieurs  reprises  par  les  pi 
rates  et  les  Normands. 

Cependant ,  voici  une  objection  que  se  pose  M. 
Marguel:  «Comment  se  fait-il  que  Ton  trouve  des 
fibules  de  grande  élégance,  des  bagues,  des  bra- 
celets ,  des  épingles  et  des  agralfes ,  dans  un  lieu 
habité  par  de  jjauvres  gens  ?  Comment  aurait-on 
trouvé  dans  le  cimetière  des  vases  en  terre  rouge, 
alors  irès-rechercUés  et  d'un  grand  prix  ,  des  mé^ 
dailles  en  aussi  grande  quantité  dans  cet  endroit 
de  H  ehétwe  apparence?  Nous  laissons  au  temps 
à  nous  dévoiler  ce  mystère  (i).» 

Quant  à  nous,  nous  répondrons  qu'Eiapies  étant  un 
port ,  mais  distinct  de  Quantovic,  il  devait  y  avoir  né- 
cessairement un  chef,  un  commandant  ou  gouver- 
neur; que  là  encore  pouvait  se  trouver  une  ou 
plusieurs  villa ,  ou  maisons  de  campagnes ,  occu- 

(I)  Mémoires  de  la  socicilc  des  anUquaires  de  la  Morioie  Tûm  w 
page  212.  * 
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pées  par  de  riches  et  puissants  Seigneurs  ,  coiaïae 
de  nos  jours  nos  ports  les  plus  petits,  ont  leurs 
capilaiiîcs ,  et  nos  plus  modestes  hameaux  leurs 
châteaux  et  leurs  palais  splendides.  Au  reste  un 
antiquaire  de  la  Picardie  f  au  mérite  littéraire  du- 
quel y  M.  Cousin  rend  horomage ,  fait  aussi  une 
villa  de  cette  localité  explorée  ;  comme  lui  dans 
ces  débris,  M.  Uarhaville  ne  Toit  que  les  restes 
de  rancien  roimltacuiii ,  Hansion  Romaine  ,  dont 
le  nom»  au  moyen-âge  »  s'est  altéré  dans  celui 
de  Rmbleium ,  Romblyo  ,  Rombly. 

Laissons  ici  parler  cet  écrivain  :  «  les  fouilles  en- 
treprises àlaûn  de  4&4i  ,  au  nord-ouest  d*£taples, 
ont  amené  la  découverte  d'une  villa  romaine  ense- 
velie sous  les  sables  depuis  bien  des  siècles.  Les 
maisons  qu'on  y  a  trouvées,  sont  dans  la  classe  de 
celles  qu'on  appelait  wies  parietime ,  ou  «n  pan^ 
de  bois  y  reposant  sur  une  base  de  cailloux  de  4 
mètre  de  hauteur,  encadrée  par  quatre  grès 
bruts  qui  portaient  les  poteaux  de  la  char- 
pente. (1)  Tout  concourt  à  prouver  que  cette  villa  a 
été  détruite  par  le  feu ,  dans  les  derniers  temps 
de  la  domination  romaine ,  et  qu'elle  avait  assez 
peu  d'importance.  Jusqu'ici ,  aucune  trace  de  ces 
constructions  qui  bravaient  rell  oit  des  âges.  Sans 
tenir  compte  des  documents  historiques,  on  a  été 
jusqu'à  dire  que  la  villa  exhumée  était  Quantovic. 

(1)  Notts  avons  va  et  tooclié  ees  eallloux  «loti  que  ces  grèt  ^ 
seus  ctoDt  traotporié  sur  les  Ueui. 
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Celle  opiuioa  insoutenable  a  été  abandouacc  (1). 

Nous  pouvons  appliquer  ces  lignes  de  rauteur 
du  Mémorial  au  rapport  de  M.  Cousin,  Que  nous 
dit-il  en  effet?  «i  Que  deux  sarcophages  en  pierre 
ont  été  trouvés  en  1 81 7»  à  la  CahUerie  près  St-Jom; 
que  là  il  est  avéré  qu'on  rencontre  à  quelques  ccnliuiè- 
tres  de  profondeur  des  squelettes  humains ,  dans 
un  espace  considérable ,  évalué  à  50^  mètres  ;  que 
ces  squelettes  sont  accompagnes  d'os  de  cheval  et 
d'instruments  de  guerre  ;  qu'on  y  remarque  enfin  * 
des  traces  dlncinération  et  des  fragments  de  po- 
terie grossière.  » 

Icî  p  comme  notre  collègue ,  nous  admettons  que 

les  ruines  de  l'abbaye  de  St-Josse  ne  sont  pas  celles 
de  l'antique  QuantQvic  >  mais  ces  déjjris  et  ces  os-» 
sements^  comnie  ces  ruines^  qoqs  donneront  un 
argument  de  ^lus  pour  défendre  notre  opinion. 
Qui  peut  nous  assurer  ici  que  le  monastère  de 
St-Josae  n'ait  pas  été  bâti ,  sur  l'emplacement  de 
cette  ville?  Ces  tas  d'ossements  humains»  bien 
qu'ils  révèlent  l'existence  d'un  vaste  champ  de  ])a- 
taîlle,  n'auraient-ils  pas  été  jetés  là  depuis  plusieurs 
siècles  à  la  prise  d'une  ^lle,  qu'un  ennemi  impla- 
cable aurait  réduite  en  cendre ,  ce  qui  expliquerait 
les  traces  d'immération. 

Ecoutons  encore  M.  Ilarbaville  :  «  déjà  cent  bar- 
ques enneoiies,  glissant,  légèrement  §nr  le  sein  de 

(1)  Harbaville  ,  mémorial  bisloritiuc  ,  Tom  2.  Page  110. 
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lâ  baie,  avaient  vomi  aux  abords  dé  Quantovic  une 
horde  barbare  (1).  Les  Normands  pénétrèrent  à  la 
fais  par  tous  les  issues.  Alors  on  entendit  des 
rumeurs  confuses,  puis  des  crb  frénétiques  mêlés 
aux  accents  de  la  détresse  ;  puis  on  n'entendit  plus 
rien ,  ce  fut  le  silence  de  la  tombe.  Après  le  mas- 
sacre vint  le  pillage.. M •«  Cette  ville  ne  fut  jamais 
repeuplée  ;  le  peu  d'habitants  échappés  au  car- 
nage, se  retirèrent  à  Etaples  qui  n'était  alors 
qu^m  pamre  mUage.  Quanlovic  désert  couvrit  bientôt 
de  ses  débris  les  cadavres  de  ses  habitants  »  (2). 

Ne  pourrions-nous  pas  dire  que  ces  ossements 
humains  devraient  à  la  rigueur  indiquer  le  cime- 
tière ou  la  dernière  demeure  des  Quantoviciens , 
bien  qu'on  n*y  ait  découvert  aucune  urne  ou  vase 
cinéraire ,  mais  seulement  des  fragments  de  polme 
grosm  re  /  Au  surplus ,  depuis  ces  temps  si  reculés, 
combien  de  fois  la  mer  n'cst-ellc  pas  venue  couvrir  de 
ses  flots  écumants  ces  plages  désertes,  pour  sous- 
traire peut-être  à  la  postérité,  ces  traces  de  sang 
et  de  ruines  ,  sur  lesquels  les  Alluvions  auraient 
passé  leur  niveau  ! 

M.  Cousin  avance  qu'il  y  a  dans  les  endroits 
explorés ,  pillage  »  incendie ,  invasion  dévastatrice 
des  sables.  Nous  demanderons  »  nous ,  si  Ton  a 
fouillé  à  St-Jossç  pour  corroborer  l'opinion  néga- 

(1)  Suivani  la  chronique  de  9t  Wandrille ,  cette  ville  aurait  été 
prise  pendant  h  tenue  de  la  foire ,  fln  de  juin  »  813. 

(3)  Mémorial  hist. ,    r  vol.  ,  pngc  fOtf. 
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livc  qui  le  rcgarJe  ?  Y  a-t-OD  creusé  à  10  et  20 
mèlres  de  prufoudeur ,  pour  arriver  k  l'ancien  sol, 
où  peut-être  giseot  encore  depuis  des  siècles  des 
constructions  romaines ,  comme  on  Ta  fait  dans  les 

(lunes  d'Etaples ,  par  suite  des  travaux  ordonnés 
par  M.  de  Eocquigny ,  propriétaire  de  ces  vastes 
garennes?  Cependant»  d*après  H.  Cousin»  il  n*y  aurait 
que  le  territoire  d'Etaplos  qui  présente  des  traces 
certaines  d*une  ancienne  ville  ;  il  fait  remarquer 
que  la  commune  d'Ëtaples  est  sur  la  Canche , 
et  qu'on  y  trouve  des  pièces  de  monnaies  contem- 
poraines de  la  destruction  de  Quantovic;  il  ajoute 
qu*a  la  suite  des  temps»  cette  cité  aurait  changé 
son  nom  en  celui  .d'Etaples. 

Cet  argument ,  selon  nous  »  n'est  pas  très  con- 
cluent» surtout  que  l'honorable  rapporteur  s'ap- 
puie sur  Texemple  du  nom  de  Genwim  trans- 
i'ormé  en  celui  de  Boulogne.  Assurément  les  au- 
teurs contemporains  n'auraient  pas  manqué  d'an- 
noter cette  substitution  »  comme  ils  ont  eu  soin 
de  le  faire  ,  en  parlant  de  celte  dernière  ville  , 
qu'éleva  Q.  Predius»  lieutenant  de  César,  et  ori- 
ginaire de  Bm(m¥i  en  Italie,  f^ous  disons-  donc 
que  les  historiens  de  l'époque  n'eussent  point  passé 
sous  silence  un  fait  aussi  important.  Nous  savons 
quand  et  par  qui  la  malheureuse  Térouanne  a  été 
brûlée  et  saccagée  pour  la  première  fois  »  puis 
rcédifiée  et  détruite  encore  !  les  temps  étaient  abso- 
lument les  mêmes;  c'était  aux  siècles  de  barbarie  pour 
l'antique  capitale  de  la  Morinie ,  comme  pour  Quan- 
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tovic.  Après  tout,  qui  nous  empcclie  de  dire  qu'on 
aurait  Làti  Ëtaples  à  quelque  distaace  de  cette  an- 
tique cité  ,  comme  Charles  Quint  ^  par  exemple , 
ordonna  de  relever  Hesdin  de  ses  ruines  ,  à  quatre 
kitomètrea  de  sou  ancien  emplaceuieul ,  lui  ayant 
eonserré  son  nom ,  ce  que  nom  ne  voyons  pas 
inêmc  pour  Quantovic. 

L'observation  qu*Etapies  n^est  pas  mentionné  dans 
)*histoire  avant  le  onzième  siècle  nous  parait  grave; 

il  restera  toujours  avéré  que  cette  localité  n'est 
çonnue  <]^ue  depuis  unç  charte  de  1040  ,  concerna lU 
Montreuil ,  e|  dans  laquelle  il  est  dit  que  les  habi- 
tants d'Etaples  pourront  veiidro  di  s  ridiiuons  (1), 
Souvenons-nous  <|ulleuri  ne  fait  pas  remonter  au- 
delà  de  \  t60  ,  la  construction  du  Château  d'Ëiaples» 
bkli  sur  un  terrain  qui  appartenait  à  Tabbaye  de  St- 
Josse.  Cependant  plusieurs  auteurs  prcteudeut  qu^OQ 
y  a  découvert  des  constructions  souterraines  qui  re- 
inontent  au-delà  de  cette  époque.  Mais  dans  la 
supposition  de  Texaetitude  de  ce  fait ,  ceh  prou- 
verait tout  simplement  i'existenoe  d'un  port,  ce 
dont  nous  convenons  ,  m»*s  près  de  St-Josse  >  optid 
tanclum  Judocum  Wicum. 

D,  après  ce  qui  précède»  nous  pouvons  donc  nous, 
résumer  sans  nous  étendre  davantage  ^sur  le  rap- 
port de  M.  Cousin ,  qui  au  fond  est  le  même  que 
celui  de  M.  Marguet à  quelqu*exception  près ,  et 
90U3  dirons  que  les.  divers  auteurs  qui  oçt  j^arlé 

U)  MaouscrU  de  dom  U^juU 
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d'Etnplcs  ,  Tont  vainement  confondu  avec  Quantovic 
Q  ayant  été  en  cela  que  les  échos  iidcles  de  l'his- 
torien Malbranque*  En  effet,  nous  HsonSi  Im  4  cap*  8 
de  Morinis  :  Stapulas  nunc  vocant  Quautiœ  vicum,  ut 
potè  ad  fluminis  ipsius  ostia  assidentem  Jàm  ver6  lin- 
guâ  roinanâ  consenescente  anno  668 ,  Quentowic  vul- 
gare  nomen  abiit.  S'il  est  permis  de  douter  de  la  véra-» 
(  lté  de  ce  vieil  historien  de  la  Moiinie,  c'est  bien  ici  lors- 
qu'il s'agit  d'une  matière  si  intéressante  ,  lui  qui  ne 
cite  aucune  autorité ,  dénué  qu'il  est  de  tout  fon- 
dement dans  la  tradition ,  ou  dans  les  monuments 
écrits.  De  grâce  ,  le  seul  témoignage  de  Malbranque 
doit-il  nous  suffire  pour  nous  engager  à  faire  tin 
acte  de  foi  ,  touchant  l'emplacement  qu  il  donne  à 
l'ancien  ne  Quantovic,  lui  qui  n'a  pas  craint  d'avancer, 
et  de  chercher  à  prouyer  même ,  que  le  port  Itius 
avait  été  à  St-Omer  (1)  ?  Nous  dirons  donc  avee 
M.  Cousin  lui-même ,  pour  expliquer  les  habita- 
tions découvertes  dans  les  dunes  d'Ëtaples,  ainsi 
que  les  médailles  et  les  autres  objets  antique  trouvés 
en  cet  enclruit  «  que  ces  demeures  pouvaient  avoir 
été  des  maisons  occupées  par  des  indigens  ou  des 
ouvriers,  n'ayant  déeaumrt  aumn  édàpee  qui  nê 
pume  appartenir  à  une  nmple  bourgade ,  à  m 
village  même»  »  Que  les  cités  romaines  avaient  certai-' 

(1)  Nalbranqoe  conofltowtl  aMorémenl  lei  CNHmnenfalriM  d6  Jnlci 
César,  et  ce  pauage  du  lir.  4  :  Vndè  brevCtNiRtif  «ralj  in  Bii- 
ianniam  trwntitvt^  ainsi  que  cet  autre  :  Ex  gw  pwtu  emmodit" 
êimum  in  Brifaimiam  trajeelum  ute  nooeroi  »  D*«ttraicnt  point 
dO  écliapper  à  l'hUtorien  des  Horiot* 
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ncmcnt  plus  de  régulaiité ,    qu'on  en  a  trouvée 

dans  les  construclion»  découvertes ,  n'ayant  entre 
elles  aucun  arraingemeïïi* 

M.  Marguet  observe  qu^on  a  décoavert  une  ligne 
de  maisons  placées  irrégulièrement  ,  à  des  distances 
variables ,  les  unes  des  autres  p  moins  nombreuses 
et  plus  isolées.  «  Cet  arrangement  certes  convient 
bien  mieux  à  quelque  village ,  hameau ,  camp 
ou  retranchement ,  qu'à  une  ville  bâtie  par  le  peu- 
ple le  plus  civilisé  d'alors  !  A  la  bonne  beure  pour 
les  Morins,  ou  les  premiers  Gaulois,  qui  vivaient 
dans  des  liuttes  au  milieu  de  leurs  marais  im- 
praticables ou  dans  leurs  forêts  épaisses,  ces  restes 
pourraient  leu^  convenir. 

Des  fouilles  récentes  faites  sur  remplacement 

qu'oecupiiit  non  loin  de  Tiillo  l'ancienne  ville  de 
Tinlignac,  nous  donnent  une  toute  autre  idée  du 
génie  des  Romains  et  de  leurs,  constrocttons.  Là^oo 
a  trouvé  une  cité  romaine  >  disent,  à  juste  titre, 
ses  temples  ,  ses  arènes ,  ses  bains ,  une  belle 
collection  de  médailles  d*ettipereurs  et  d*autre8 
personnages  illustres,  One  multitude  d'ustensiles 
domestiques»  etc.  On  y  a  découvert  une  fon- 
taine qui  approvisionnait  une  partie  de  la  ville  an- 
tique ,  au  moyen  d*une  tour ,  et  qui  alimentait 
des  bains  publics  ;  cnlia  des  arènes  qui  occupaient 
une  superticie  de  dix-sept  ares  environ.  Trouve* 
t-on  ce  cachet  romain ,  dans  la  prétendue  ville 
découverte  à  Etaples  î 
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M.  (le  Rocquigny  ,  Tua  des  frères  du  propriétaire 
de  l'endroit  exploré ,  nous  a  dil  que  des  ouvriers 
employés  aux  fouilles  s'étaient  vantés  d'avoir  trompé 
la  iioniic  loi  dos  personnes  chargées  de  ce  travail; 
que  proûtant  de  leur  absence»  ils  avaient  impro- 
visé quelques  unes  des  fondations  de  ces  pré- 
tendues habitations  romaines.  Voilà  ce  qui  explique 
parfaitement  Tabsence  d^ordre  et  de  foyers  surtoiU* 

Or,  ces  débris  de  murs  Mis  avec  des  cailloux 
arrangés  à  la  main  et  liés  entre  eux  par  une 
etpke,  de  moriiér  de  terre  grOMse,  seraient  tout  au 
plus ,  dirons-nous»  avec  M*  de  Caumont>  des  mdsons 

rurales,  parce  que  généralement  construites  en  bois, 
ot  en  torchis  #  elles  n'ont  laissé*  que  très-p^u  de 
traces  de  leur  existence. 

'  Ce  n'est  donc  pas  en  cet  endroit  qu'il  faut  cher-» 
cher  Quantovic  ,  car  Etaples  n'était  alors  qu'un  port, 
où  les  Romains  avaient  un  camp,  Stativa ,  près 
de  St-Josse  où  nous  plaçons  Quantovic,  pour  former 
une  barrière  devant  cette  ville,  et  la  mettre  ainsi  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  des  Normands,  comme  de  tout 
autre  ennemi  plus  ou  moins  redoutable. 

En  Afrique ,  cette  riche  conquête  de  notre  belle 
France  ,  au  village  d'Hussein-Dey ,  et  sur  les  bords 
de  la  mer,  il  y  a  des  casernes  et  plusieurs  forts 
qui  servent  de  derniers  retranchements  à  la  ville 
d'Alger;  que  cette  cité  disparaisse  de  la  scène  dtt 
monde ,  et  qu'après  des  siècles ,  Thistorien  ott  l'an^ 
tiquaire  ^enne  à  découvrir  les  ruines  de  ces  Ctt» 
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serues  et  de  ces  forts  ^  pourrait-il  en  induire  , 
sur  ces  simples  indices ,  que  là  se  trouvait  Alger  Y 
Eh  bien!  c'est  peut-être  ainsi  qu'en  a  jagé  le 
pore  Malbranque,  en  prétendant  qu'ËiapIcs  aurait 
été  bâti  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Quantovic. 

Eniin  nous  dirons  avec  H.  Uarbaville ,  malgré  le 
doute  qu'il  a  exprimé  en  rectification  :  sur  la 
rive  gauche  de  la  Canche ,  presqu'en  face  d'Etaples , 
est  une  plage  déserte  dont  l'aspect  est  triste  et  sau- 
vage; c'est  là  qu'existait  dans  les  quatre  premiers 
siècles  de  la  domination  Franke,  une  ville  mari- 
time d'une  assez  grande  imporlauce;  son  nom  était 

Qmntmme  Demandez  maintenant  aux  sables  de 

cette  rive  l'emplacement  qu'occupait  Quantauvic, 
car  rantiquaire  ne  peut  dire  où  gît  le  cadavre  de 
cette  malheureuse  cité  ;  toutefois ,  continue  cet  au- 
teur ,  rinspecdon  des  lieux  porte  à  croire  que  c^est 
au  bas  de  Villers-St-Josse  et  la  Caiotterie  qu'il 
faudrait  peut-être  le  chercher  (!)• 

(l)  Méfflonal  d'Arlois  ,  t.  î,  p.  lOG  et  suivantes. 

Noas  avon<î  inspecte  ces  lieux  en  octobre  181!}  ,  c6  qui  a  com- 
plt'lé  notre  conviction  à  l'opinion  exprimée  dans  le  courant  de 
celte  njitre  ;  opinion  partagée  par  les  érîitcors  des  Documenta 
germQmœ  htstorica.  En  note  du  nom  Qucntoi  im  ,  repris  dans  la 
dh  isîo  imperii  de  Tannée  830  ,  et  comme  traduction  fraoçaifte ,  ils 
ont  mû  :  St-Jotte-sur'Mer  (  tom.  3  ,  p.  359  ). 
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sua  LES  FOUILLES 

FAITES  AU  MOUFLON. 


RAPPORT 

AU  MOUFLON  >  terbitqire  m  buaquës» 
Stm  la  iftrecifoii  4e  M.  os  I^bqvilIiB  ^ 

PAR 

JMM.  COURTOIS  Kf  DEUIOTTE,  avocats. 

Membres  Titulaires* 


Messieurs» 

Sur  la  proposition  de  M.  Fcllx  de  Neufvillc , 
membre  corrcspoodant  de  votre  Société»  qui  ha- 
bite Surques ,  vous  ayez  décidé  dans  Tune  de  vos 
séances  de  4846^  que  des  fouilles  seraient  faîtes  au 
MouÛon.  Ce  tertre  vous  était  signalé  comme  ayant 
tous  les  caractères  d'un  tumius.  Vous  avez  saisi 
avec  empressement  cette  occasion  que  vous  offrait 
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M.  de  rSeulvîUo  de  vous  assurer  si  le  Mouflon  était 
en  réalité  un  monument  tumulaîre^  et  vous  avez 
accepté  l'augure  des  découvertes  intércssanles  qu'on 
vous  faisait  espérer.  En  même  temps  que  vous 
avez  alloué  les  fonds  nécessaires  à  Texécution  des 
travaux  dont  M.  de  NeufVtUe  a  bien  voulu  accepter 
la  direction  ,  vous  avez  chargé  deux  de  vos  col- 
lègues de  se  reqdfe  sur  les  lieux  9  lorsque  les 
fouilles  seraient  laites  >  pour  en  constater  le  ré- 
sultat et  eu  faire  le  rappuri  à  votre  Société. 

C*est  ce  rapport  que  nous  avons  Tlionnour  de 
vous  présenter» 

Avant  de  rccherciier ,  à  Taidc  des  résultats  ob- 
tenus ,  ce  que  c'est  que  le  Moutlon  ,  si  c'est  ua 
monument  funèbre  et  à  quelle  époque  il  fout  en 
faire  remonter  l'origine ,  nous  avons  cru  devoir 
nous  livrer»,  préalablement,  à  des  recherches  d'une 
autre  nature.  Noua  avons,  demandé  à  Thistoire  et 
aux  documents  encore  inédits  qui  font  mention  de 
ce  tertre^  dans  le  moyeu-âge^  les  renseignements 
qu'ils  pouvaient  nous,  donner.  Si ,  sous  ce  rapport, 
nos  efforts  n'ont  pa^  été  couronnés  de  succès ,  ils 
n*oiit  pas  été  cependant  inutiles.  Nous  avons  re- 
cueilli sur  le  MouÛoa  quelques  faits  ,  peu  connus , 
qui  ne  sont  pa&  san&  intérêt  pour  l'histoire.  Noiis 
avons  cru ,  pour  cette  raison ,  devoir  les  taire 
entrer  dans  le  modeste  travail  que  vous  avez  bien 
voulu  nous  confier. 

Pour  procéder  avec  mctliode ,  nous  avons  divisé 
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ce  rapport  en  deux  parties.  La  première  est  pure- 
ment historique.  La  seconde  vous  fera  connaître 
les  différentes  questions  que  ces  résultats  peuvent 
soulever^ 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Notice  iopographique  et  hislorique  sur  le  Moullua, 

SOMMAIRE  :  : 

Ce  que  c'est  que  le  Mouflon.— > Sa  sitaation.  «— Conp-d'œil 
topographique  et  historique  sur  les  alentours. —Pâtu* 
^agcsdu  Mouflon  au  onzième  siècle.  —  Charte  d*Eustaehe  H, 
Comte  de  Boulogne  ,  en  llSf .  —  Raoul ,  Comte  de  Guines 
et  les  pâtres  du  Mouflon  en  1015  (épisode  de  Lambert 
d'Ardres  ). —  Le  droit  de  travers  au  Mouflon.  —  Aventure 
du  Comte  de  Norfolk  et  d'Arnould  III  ,  Comte  de 
Gutnes  •  a  Toccasion  de  ce  droit.  — <  Les  habitants  de 
St-Omer  soiit  soumis  à  le  payer.  —  Charte  y  relative  de 
Marguerite ,  Comtesse  d'Artois  ,  en  1367.  —  Fief  et  Sei- 
gneurie du  Mouflon.  —  Tradition  populaire.  —  Premièrea 
fouilles.  —  Leur  objet.  —  Un  trésor  introuvable.  —  Lettre 
de  M.  de  I^eulviiie. 

Lorsqu'oD  suit  le  diemin  de  grande  communi- 
câtion  de  St-Manin-au-Laert  à  Nabringhem,  par 
Zudausque  et  Quercamps»  on  aperçoit  au  sortir 
de  Surques,  li  Textrémîté  orientale  d'une  colline 

dite  le  mont  Pimard  ,  un  tertre  recouvert  d'un 
gazon  et  présentant  Taspect  d'une  grande  tombe. 
Ce  tertre ,  c'est  ce  qu*oi»  appelle  le  Mùuflon.  Il 

est  situé  à  trois-quarts  de  hauteur  sur  le  penchant 
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de  cette  colline  qui  est  une  branche  latérale  de  la 
grande  chaîne  du  Boulonnais»  dont  fait  partie  le 

mont  de  ColeniberU 

Da  haut  de  ce  tertre»  qui  parait  évidemment 
avoir  été  fait  de  main  d'hommes,  la  vue  s'étend 
au  loin  sur  toute  la  vallée.  Elle  embrasse»  dans 
leur  ensemble»  les  nombreux  villages  qu'arrosent  la 
petite  rivière  d*Hem  ou  de  St4^ui8  et  ses  princi- 
pales sources.  Vous  avez  devant  vous  comme  un 
vaste  et  magnifique  panorama  qui  a  pour  horizon, 
à  Textrémité  de  la  vallée  »  la  fertile  plaine  du  paya 
de  Bredenai  (Je ,  de  Recque  et  du  Vroland  ,  et ,  de 
chaque  côté»  deux  verdoyantes  colUneB  qui  se  dé- 
roulent avec  leurs  pâtis  et  des  accidents  de  terrains 
très-variés ,  comme  deux  immenses  tapis  de  gazon 
bordés  chacun  d'une  frange  de  bois  et  de  forêts. 
Vous  apercevez  dans  le  lointain  la  blauche  église 
de  raaciciine  abbaye  de  Licqiies  et ,  plus  loin 
encore ,  les  ruines  de  cette  vieiUe  chapelle  St-Louis 
qui  »  il  y  a  plus  de  trois  siècles  »  donnait  déjà  son 
uoui  à  la  colline  sur  le  sommet  de  laquelle  elle 
est  si  pittoresquemeut  assise» 

Si  de  là  vous  ramenez  vos  regai^ds  vers  le  fond 

de  la  vallée ,  dont  vous  dominez  les  deux  princi- 
pales branches  t  vous  voyez  à  droite  »  au  pied  du 
mont  Pinsard  »  Téglise  de  Surqnes  dont  la  tour  et 
les  murs,  couverts  encore  d'honorables  cicatrices,  et 
le  fossé  d'enceinte  qui  entoure  le  cimetière  »  témoi-» 
gnent  des  combats  que  les  habitants  de  ce  village 
ont  eu  autrefois  à  soutenir  pour  leur  défense» 
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Vous  êtes  là ,  du  reste  ,  dans  une  contrée  toute 

pleine  encore  des  souvenirs  de  la  Féodalité  et  jadis 
toute  hérissée  de  forteresses:  Surques ,  le  Val, 
Brugnobois,  Westhove^  la  Haie,  La  Gauchie  et  le 
fort  de  Licques  ,  Courtebourne ,  Cahem  ,  Auclen- 
fort ,  La  Motte  et  le  château  d'Audrehcm  ,  Fertin , 
Fouquesolle ,  La  Gauchie  du  Loquin ,  La  Motte 
d'Âlquines^  etc.,  voilà,  dans  l'espace  d*une  lieue  , 
seize  châteaux  ou  maisons  fortes  qui,  au  seizième 
siècles ,  étaient  alliées  entre  elles  ou  se  faisaient 
la  guerre  »  comme  aux  beaux  jours  du  roi  Robert 
et  de  Philippe  (a): 

Le  Mouflon  était,  dans  les  âges  reculés ,  le  cen- 
tre d'une  vaste  étendue  de  pâturages.  De  là  les 
noms  de  Beaurietz ,  à'Herboval  et  d'Herhinghem 

que  portent  encore  aujourd'hui  deux  anciens  ha- 
meaux et  un  village  voisin  (b). 

Au  onzième  siècle ,  les  pâturages  du  Mouflon 
étaient  encore  considérables,  lis  faisaient  partie  du 
domaine  des  comtes  de  Boulogne.  Eustache  II,  père 
de  Gedefroy  de  Bouillon,  et  Ide,  sa  femme,  en  don- 
nèrent la  moitié  à  Tabbaïe  de  St-Ulmer,  £ustâche  III^ 
leur  fils,  confirma  cette  donation  par  une  charte  de 
4 1  SI  à  laquelle  assistèrent  comme  témoins  :  Gla- 
rembaut  de  Tliiembroiine ,  Hugues  de  Colhert  (Co- 
lembert)  Robert  de  Bolembrone  (  Bellebrune.  ) 
Eustache,  vicomte  de  Merck,  Robert  de  Marquise 
et  plusieurs  autres  seiiînours  dont  les  noms  ne 
sont  pas  indiqués.  Cette  ciiarte,  qui  est  nnx  archives 
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d'Artois,  porte  expressément  qu'Eus  tache  cootirine 
la  donation  faite  par  son  ipère  et  Ide  sa  mère  ,  de 
son  propre  ,  à  Téglise  de  St.-Ulmer  de  Boulogne 
et  slux  chanoines  qui  la  desservent ,  et  notamment 
la  donation  de  la  ville  de  Bainghen  et  de  ses  dépen- 
danees;  de  la  moitié  des  pâtures  du  Mouffelon 
et  des  allœux  de  Uerboval,  de  toutes  les  dîmes  des 
terres  du  comte  »  des  hostes  et  des  laines.....  De 
la  chapelle  de  Hocquingue  avec  le  tiers  de  la  dîme, 
îa  terre  d'une  demie  charrue  et  la  terre  de  lles^ 
trehove,  (Osthoye  en  Surques).  C'est  bien  là, 
comme  on  le  voit,  notre  Mouflon  (c). 

Lambert  d'Ardres ,  historien  du  pays ,  qui  vivait 

vers  i  160,  nous  fait  connaître  que,  à  la  même  époque, 
on  rencontrait  au  Mouiloa  près  de  Surques,  qui 
mlgo  Monifelon  dicUur,  juxtà  Swrm,  une  très- 
grande  multitude  de  pasteurs  ,  maximam  paslorum 
mullitudinem  ,  (|ui  s'y  réunissaient  à  cause  de  la 
vaste  étendue  de  ses  pâturages ,  propter  pasttirœ 
ampKtudinem  uhi  cmgregcUam.  11  traduit  ce  mot 
Mouflon  ou  Monifelon  par  celui  de  Mont-du-Traitre 
ou  du  Félon ,  Mam  iniquû  Lambert  nous  donne 
ces  détails  à  propos  d*une  petite  scène  assez  cu- 
rieuse qui  se  serait  passée  entre  les  bergers  du 
Mouflon  et  un  comte  de  Guines.  Cet  épisode,  qui 
peint  tout  à  la  fois  les  mœurs  du  temps  et  le  ca- 
ractère de  l'historien ,  mérite  de  trouver  place  ici. 

En  4015,  Raoul,  troisième  comte  de  Guînes, 
se  rendait  à  Paris  pour  y  assister  à  un  tournoi. 
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li  suivait  le  chemiii  de  Gufnes  k  Montreuîl ,  lor^ 
qu'arrivé  près  du  Mouflon ,  où  passe  en  eiict  cette 
ancienne  voie ,  il  s'éloigne  de  sa  suite ,  se  déguise 
du  mieux  qu'il  peut,  et  curieux  de  savoir  ce  que 
ses  sujets  pensaient  de  lui ,  il  s'adresse  aux  bergers 
qu'il  trouve  là  réunis  et  leur  demande  ce  qu'on 
disait  du  comte  de  C  Jnes.  Or  il  fout  savoir  que 
Raoul  était  un  Seigneur  prodigue  et  dissipateur  , 
qui  opprimait  ses  vassaux  par  toute  sorte  d'exac- 
tions et  d'injustices.  C'était  lui  qui  avait  établi 
dans  le  comté  de  Guînes  cette  odieuse  servitude 
de  la  Çolvckerlie  (d)  qui  pesait  plus  particulièrement 
sur  les  gens  de  la  campagne.  Aussi  faut-il  voir 
avec  quelle  rude  franchise  lui  répondent  ces  bergers 
que  Lambert  d'Ardres  fait  parler  comme  ceux  dû 
Tbéocrite  et  de  Virale»  en  leur  prêtant  le  langage . 
animé  de  la  poésie.  Nous  traduisons  littéralement  : 
«  Homme  funeste  à  son  pays  ,  s'écrient-ils  1  11 
»  aspire  à  égaler  Hercule»  Hector  ou  Acbille ,  mais 
•  c'est  en  écorcbant  et  en  torturant  les  siens , 
»  en  les  Uviant  aux  fouets  et  aux  plus  cruels 
»  sévices.   Lui  qui  ignore  ce  que  cest  que  de 

>  dompter  les  superbes  «  il  ne  sait  pas  mieux 
»  épargner  ses  malheureux  sujets.  Comuioiit  ce 
»  petit  coin  de  terre  pourrait-il  lui  sullire  quand 
»  le  monde  entier  ne  lui  suffirait  pas?  Voilà  qu'ahan- 
»  donnant ,  nous  dit-on  ,  son  comté  ,  il  s'apprête 
»  à  aller  en  France  afm  d'étendre  sa  renommée, 

>  de  faire  connaître  et  d'illustrer  son  nom  parmi 
»  les  nations.  Mais  plaise  au  ciel  qu'avant  sou 
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»  retour  il  soit  enseveli  dan^  Ies  profondeurs  des 

»  eaux  de  la  Seioe  ou  de  la  Loire!  Puissent  ses 

•  yeux  lui  être  arrachés  au  milieu  d'une  obscure 
»  mêlée  ou  par  un  trait  inconnu  !  Puisse-t-il  ne 
»  plus  revenir  pour  nous  tyranuiser  !  Puisse  même 

•  la  lance  de  quelque  Quirinus  lui  transpercer 
»  les  entrailles  >  afin  que  son  sang  coupable  se 
»  répande  et  coule  dans  les  abîmes  de  l'enfer!  — 
>  Ils  disent  :  et  les  autres  bergers , 

«  D*one  commune  voix  s'unissant  à  leurs  frères 
«  S'écrient ,  ù  Néiuésis  I  exauce  leurs  prières  !  »  (e) 

Raoul ,  on  le  pense  bien  »  tout  déconcerté  par 

celte  sortie  peu  flatteuse  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
dait pas ,  se  retire  en  murmurant.  Ces  imprécations 
qui  étaient  pour  lui  d*un  funeste  présage  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  réaliser.  Il  périt  en  effet  dans  les 
circonstances  malheureuses  que  les  bergers  du  Mou- 
flon lui  airaient  souhaitées  (/). 

L'histoire  du  Mouflon  n'est  pas  tout-à-fait  étran- 
gère à  celle  de  St-Omer.  H  en  est  fait  mention 

dans  une  charte  octroyée  en  \  367  ,  par  Marguerite 
d'Artois,  aux  bourgeois  mamm  et  $otihs  manants  de 
cette  ville,  à  la  suite  d'une  contestation  qui  s'était 

élevée  entre  les  maïeur  et  échevins  ,  d'une  part  , 
de  lautre  les  oiliciers  du  bailliage  de  Tournehem; 
voici  à  quelle  occasion: 

Les  anciens  comtes  de  Guines  avaient  établi  dai)|5 
leurs  petits  Etais  un  impôt  sur  les  voyageurs  et 
leurs  marchandises.  Cet  impôt  que  les  comtes 
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(l'Artois,  successeurs  des  Comtes  de  Guines  ,  s'é- 
taient bieii  gardés  d'abolir,  se  percevait  à  la 
frontière ,  sur  tous  ceux  qui  traversaient  le  comté. 
Il  était  connu  sous  le  nom  de  péage  ou  droit  de 
travers*  Ea  conséquence  on  avait  établi  des  bar- 
rières, aux  passages  les  plus  importants  de  la  Cbâr 
tellenie  de  Tournehem  comme  au  pont  de  Nor- 
dausque,  à  Guémy  et  au  Mouflon.  Cette  dernière 
n'était  pas  celle  qui  rapportait  le  moins ,  car  elle 
était  placée  à  rembranchement  de  deux  chemins 
très-fréquentés ,  celui  de  St-Omer  à  Boulogne  et 
celui  de  Guines  à  Paris  que  suivait  le  comte 
Raoul  lors  de  Taventure  que  nous  venons  de  ra- 
conter. Cet  impôt  était  d'autant  plus  odieux  que 
dans  le  principe  il  était  arbitraire.  Les  plus  grands 
personnages  mêmes  n'en  étaient  pas  exempts.  A  dé^ 
fauL  de  paieuiciit,  ils  claiciit  arrùius  eux  ci  leur 
suite.  C'ést  ce  qui  arriva  dans  le  courant  du 
43®  siècle  à  Roger  Rigod,  comte  de  Norfolk  et 
maréchal  d'Angleterre,  au  retour  du  concile  de  Lyon 
où  il  avait  été  envoyé  en  ambassade  par  son  sou- 
verain. Plein  de  confiance  dans  la  dignité  dont  il 
était  revêtu ,  il  avait  passé  la  barrière ,  probable- 
ment celle  du  Mouflon,  sans  payer  le  droit  de 
travers^  Hais  à  sa  grande  surprise ,  il  avait  été  arrêté 
lui,  ses  gens  et  ses  chevaux,  par  Tordre  d'Arnould  III, 
pour  lors  (  omle  de  (i aines,  et  il  n  avait  été  relâché 
qu'après  avoir  acquitté  un  droit  de  péage  excessif. 
Notre  ambassadeur  se  promit  bien  de  tirer  ven- 
geance d'une  pareille  injure.  L'occasiou  ne  tarda 
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pas  à  s'en  présenter.  Quelques  années  après ,  en 
i  ^40 ,  Arnould  ajânt  traversé  le  détroit  pour  se 
rendra  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  111^ 
le  comte  de  Nortfotk ,  qui  en  avait  été  prévenu , 
le  fit  arrêter ,  à  son  tour ,  aux  passages  de  ses 
terres*  Arnould  irrité  en  fit  de  grandes  plaintes 
au  roi.  Roger  Bigod  est  mandé  à  la  cour  en  pré- 
sence du  comte.  Pour  toute  réponse,  il  rappela  à 
ArnouM  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  ses  pro- 
pres Etats.  «  De  quoi  vous  plaignez-vous ,  ajouta- 
»  t-il  Y  Je  n'ai  fait  qu'user  envers  vous  de  justes 
»  représailles.  Je  suis  dans  mon  droit.  Car  je 
»  tiens  ma  terre  du  roi  mon  maître  aussi  noble* 
»  ment  que  vous  tenez  la  vôtre  do  roi  de  France. 
»  Si  vous  êtes  comte  ,  Je  le  suis  aussi.  Et  en 
9  vertu  de  quel  titre  auriez-vous  seul  cet  odièux 
•  privilège  de  vendre,  à  main  armée,  les  eliemins  et 
»  1  air  an  passant?  »  L'auteur  contempoiain  ,  Ma- 
thieu Paris,  qui  nous  raconte  cette  anecdote,  ajoute, 
qne  Louis  IX,  ayant  été  informé  de  ce  qui  s^était 
passé ,  envoya  un  sauf  conduit  à  notre  comte  de 
Guines,  pour  le  protéger  à  son  retour  et  qu'il  lui 
recommanda  en  même  temps  de  modérer  ce  droit 
de  péage  {g)j, 

Tel  était  l'impôt  qu'on  exigeait  encore  des  ha- 
bitants de  St.-Omer  pour  eux  et  leurs  marchan- 
dises ,  à  quelques  lieues  de  chez  eux ,  dans  une 
contrée  qui  était  réunie  à  l'Artois  et  qui  pouvait 
être  considérée  comme  faisant  partie  de  leur  pro- 
pre territoire..  Cet  impôt  leur  paraissait  d^autant 
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plus  dur  que»  depuis  Guillaume  Gliton,  en  iiVI,  ils 

en  avaient  été  exempts  dans  toutes  les  provinces 
qui  relevaient  iiiiniédiatement  du  roi  de  France, 
et  dans  toute  la  Flandre(h).  Le  Mayeur  et  les  éche* 
vins  crurent  devoir  intervenir  ,  dans  IHntérêt  de 
'  leurs  administrés ,  en  ce  qui  concernait  le  péage 
du  pont  de  Nordausque.  Ils  soutinrent  contre  les 
officiers  du  bailliage  de  Tournehem ,  «  que  en  rien 
»  n'estoient  tenus  de  païer  icelluy  travers  et  que  oiic- 
»  ques  ne  i'avoient  paié>  si  n'cstoit  puis  ung  peu  de 
9  temps  que  l'on  leur  avoit  demandé  et  contraint  de 

le  païer.  »  Sur  ce,  la  comicsse  Marguerite  lit  faire 
une  enquête,  dont  le  résultat  ne  iut  pas  tout-à-fait 
favorable  aux  prétentions  du  magistrat  de  St^Omer. 
Néanmoins,  pour  ne  pas  lui  donner  tout-à-fait  tort, 
la  comtesse  conclut  avec  lui  un  accord  d'après  le- 
quel «  les  bourgeois  gens  et  soubs  manants  de  la 
»  ville  et  banlieue  de  St-Omer  seraient  doresnavant 
»  à  tousiours ,  perpétuellement  quittes  et  paisibles 
»  du  travers  que  l'on  cueilloit  audit  pont  d'Ans- 
»  ques  et  ne  leur  sersdt  plus  requis  ni  demandé , 
»  ni  seroient  tenus  de  le  païer ,  par  aussi  que 
•  pour  cette  cause  les  susdits  Mayeur  et  échevins, 
«  pour  et  au  nom  de  la  ville  de  Sl-^Omer,  seraient 
»  tenus,  à  elle  et  à  ses  successeurs,  perpétuellement 
»  hérilabiemeut  et  à  tousiours,  en  six  sous  parisis 
»  de  rente,  qu'ils  paieraient  à  la  recette  dudit  Tour- 
»  nehem,  doresnavant  chacun  an,  le  jour  de  St.- 
»  Michel  ;  et  seraient  tenus  les  susdits  bourgeois 
« .  et  soub9  manants  de  la  ville  et  banlieue  de  St- 


—  548  — 

»  Orner  de  païer  travers  à  Mouflon  et  ailleurs  en 

»  icellc  Cliàtellenie  de  Tournehem.  »  Cette  rente 
pour  le  passage  du  pont  de  Nordausquc  et  le  droit 
de  travers  au  Mouflon ,  les  habitants  de  St^-Omer, 
plus  de  deux  siècles  après,  les  payaient  encore  (i). 

Au  commencement  du  seizième  sièele  il  n'était 

déjà  plus  question  des  pâturages  du  Moutloo  ^  ruais 
seulement  des  terres  de  St.-Ulmer  et  de  la  terre 
du  Mouflon  qui  appartenait  alors  à  la  famille  du  Val, 
issue  des  anciens  Seigneurs  du  Valr'erk-Surques* 

Le  plus  ancien  possesseur  de  cette  terre,  qui  nous 

soit  connu,  est  Colard  du  Val,  mort  vers  1  472.  L'un 
de  ses  ûls  Jehan  du  Val  pwinet  hérita  de  lui  un 
un  autre  fief  de  quatre  mesures  de  terre  prêt 
Montflon  (1). 

Le  Mouflon  donnait  son  nom  à  un  fief  principal 

ou  plutôt  à  une  seigneurie  dont  relevaient  immé- 
diatement quelques  petits  fiefs  du  voisinage.  C'est 
à  ce  titre  qu'il  figure  tout  à  la  fois  au  onzième 

{Il  Dans  le  dénombrement  qse  fit  de  n  lene  te  Selgoeat  de  la 
Haye,  v«n  1940  »  oe  Seigoear  s*eiprime  ainsi  t 

u  Prcmièrrracnt ,  mon  manoir  amasé  de  motte,  fos.^és  ,  basse* 
»  court  ,  jardins  ,  prés  ,  pastures  ,  terres  abanables^  et  baies  con- 
»  tenant,  ensemble  toutes,  cent  neuf  mesures  ou  environ  ,  abou- 
»  tant  de  West  aux  terres  tenues  de  Tabbaye  de  Si-Ullemer  de 
»  Boulogne,  et  Zud,  aux  wnta  des  boinCoUard  da  Val  nommées 

Têts  147$  Jeban  do  Ta!  |HiM  (cadet)  fils  et  bdriâerdeCollarddo 
Tal ,  relève  un  fief  de  4  mesaree  de  terres  à  Sorqoes ,  près  Ifoiil- 
fUm  »  à  toi  meeédé  d§  «m  illf  ^èn. 
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siècle  sur  la  liste  des  lieux  principaux  où  8*ob« 

servait  la  coutume  du  Boulonnais  et,  au  dix-septiènrïe^ 
sur  la  liste»  dressée  eu  1660  et  eu  466^  parles 
commissaîres  des  deux  couronnes  de  France  et 
d'Espagne  ,  des  Ucux  qui  ressortissaient  de  la  cliâ- 
tellenie  de  Tournehexu  et,  par  appel,  du  bailliage 
de  St-Omer.  La  raison  de  cette  double  attribution 
vient-elle  de  ce  que  le  fief  ou  la  seigneurie  du 
MouÛou  se  trouvait  pour  partie  sur  le  Boulonnais 
et  pour  partie  sur  la  cbàtelienie  de  Tournebem» 
comme  les  fiefs  contigûs  de  Brugnobois>  de  la 
Haye  et  de  Beaurietz?  Cela  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable que,  d'une  part,  les  anciens  comtes  de 
Boulogne  ne  possédaient ,  comme  nous  TaTons  ^vu 
par  la  charte  d'Eustache  III,  de  1121,  que  la 
moitié  des  pâturages  du  Mouflon  et  que,  de  Tautre, 
nou9  voyons  les  comtes  de  Guines,  en  leur  qualité 
de  seigneurs  de  la  châtellenie  de  Tournehem , 
établir  une  barrière  et  un  droit  de  péage  sur  ce  même 
fief*  C'était  probablement  à  Tembranchement  du 
chemin  de  Guines  à  Montreuil ,  qui ,  comme  nous 
Tavons  déjà  fait  observer,  passe  au  pied  même 
duMouûon,  et  du  chemin  de  Surques  à  Nabringhem. 
Si  telle  était  réellement  la  division  des  deux  ter« 
ritoircs ,  le  tertre  même  du  ^Mouflon  devait  se 
trouver  sur  celui  du  comté  de  Boulogne.  Et  en 
effet  nous  voyons,  en  4  550 ,  un  Louis  du  Boure , 
écuyer ,  assister  à  la  rédaction  de  la  coutume  du 
Boulonnais  en  qualité  de  seigneur  du  Moutlon. 

Ainsi  à  toutes  les  époques  eonnues  de  Thistoire 
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le  Moutlon  nous  dpparait  avec  une  certaine  célé- 
brité; il  donne  son  nom  aux  terres  qui  Tavoisinent. 
Constatons  en  ouire  qu'au  douzième  siècle,  du 
temps  de  Lambert  d'Ardres  ,  de  cet  historien  qui 
«si  si  bien  au  fait  de  toutes  les  traditions  de  son 
pays  ,  ce  nom  de  Mouflon  avait  déjà  perdu  sa  si- 
gnification dans  la  langue  en  usage  dans  cette 
contrée  ;  car  Lambert  d'Ardres  n'est  pas  bien  fixé 
sur  le  sens  de  ce  mot.  Il  le  traduit  par  ceux  de 
mom  iniqui ,  fullonU  vel  PhUomt ,  c'est-à-dire  le 
jiiont  (lu  fclon  f  du  foulon  ou  ili'  Phîlon.  H  faut 
donc  admettre  que  le  Mouilon  remonte  à  une  époque 
tellement  reculée  qu'en  ii^O ,  on  avait  déjà  perdu 
le  souvenir  de  son  origine. 

Toutefois  la  tradition  ,  cette  sœur  de  1  histoire, 
n'est  pas  restée  tout-à-fait  muette  sur  ce  modeste 
monument  que  nous  ont  légué  les  anciens  âges. 
Elle  lui  attribue  une  origine  qui  est  assez  en  rap- 
port avec  la  première  étymologie  de  Lambert 
d'Ardres.  Car  suivant  les  récits  populaires,  le 
Mouflon  est  une  tombe.  C'est  là  qu'on  a  confié  à 
la  terre  la  dépouille  d'un  guerrier  étranger  tombé 
non  loin  de  là,  victime  d'une  trahison..  Avec  lui, 
dans  sa  tombe,  on  aurait  enfoui  un  trésor. 

Cette  idée  de  trésor  ,  il  faut  bien  le  dire  ,  est 
ce  qui  avait  toujours  frappé  le  plus  Tesprit  peu 
poétique  et  au  contraire  éminemment  positif  de  nos 
bous  campagnards.   Aussi ,  lorsque   le  Mouiloa , 
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dépouillé  par  la  révolution  de  son  ancienne  dignité 
de  seigneurie,  fut  tombé  en  roture ,  le  premier 
soin  de  son  nouveau  propriétaire  fut-il  de  procéder 
à  kl  recherche  de  ce  trésor  mystérieux.  On  devine 
sans  peine  le  résultat  qu'il  en  obtint.  Après  avoir 
percé  dans  le  Mouflon  quelques  ouvertures»  n'y 
ayant  rencontré  que  de  la  marne,  sa  foi  dans  ce 
prétendu  trésor  en  fut  considérableuient  ébranlée; 
il  finit  par  se  rebuter. 

Le  Mouflon  ,  malgré  tout  l'intérêt  qu'il  pouvait 
offrir  sous  le  rapport  de  Tbistoire  et  de  Tarcbéo- 
logie  9  aurait  cependant  couru  les  risques  de  ne  pas 
attirer  de  sitôt  encore  Tattention  de  votre  société, 
s*il  ne  s'était  trouvé  sur  les  lieux  un  homme 
intelligent  et  instruit  qui  a  soupçonné  dans  ce 
tertre  autre  chose  qu*un  vain  amas  de  terre.  Cet 
homme,  c'est  M.  de  NeuiVille ,  qui  îiabitc  1  ancien 
château  de  Brugnobois ,  situé  presqu  au  pied  même 
de  la  colline  sur  le  penchant  de  laquelle  le  Mou- 
flon est  assis.  Dans  le  courant  de  Tannée  1847, 
il  avait  écrit  à  Tun  de  ses  amis,  M.  Jean  Uerheims» 
membre  honoraire  de  notre  société ,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  faisait  part  de  ses  recherches  et  de 
ses  conjectures  sur  l'origine  de  ce  tertre  qui  lui 
paraissait,  selon  toutes  les  apparences >  avoir  été 
fait  de  main  d*hommes  et  qu*îl  croyait  devoir  ren- 
fermer des  restes  précieux  d'une  assez  haute  anti- 
quité* Cette  lettre  qui  nous  fut  communiquée  par 
Tun  de  nos  honorables  collègues  «  vous  l'avez  ac- 
cueillie avec  toute  la  faveur  qu'elle  méritait ,  aussi 
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bien  que  la  proposition  que  faisait  M.  de  Neufville 
de  procéder  à  des  louilles  dont  il  voulait  bieu 
prendre  sur  lui  ie  soio  et  la  direction.  Ajoutons 
que  M.  de  NeuMHe  a  tenu  parole.  Il  a  même  fait 
plus  que  sa  ruodestie  ne  nous  promettait.  Non- 
seulement  il  a  dirigé  les  fouilles  avec  intelligence^ 
non-seulement  il  a  recueilli  avec  le  plus  grand 
soin  et  l'on  pourrait  dire  même  avec  un  religieux 
scrupule  jusqu'aux  moindres  objets  ;  mais  encore  il 
les  a  classés  avec  ordre  et  il  a  dressé  lui-même 
un  rapport  qui  a  biijguiicrcmcnt  facilité  notre  tra- 
vail et  ne  nous  a  laissé  le  plus  souvent  d'autre 
peine  que  celle  de  le  transcrire.  Cest  ce  que  nous 
allons  vous  mettre  à  même  d'apprécier,  en  vous 
rendant  compte  de  ce  qui  a  été  fait  et  en  vous 
exposant  le  résultat  que  ces  fouilles"  ont  amené. 


SECONDE  PARTIE. 

SOMMAIRE  : 

«Premières  fouilles  faites  en  1846  et  en  1847.  —  Aspect 
que  présente  rintérieur  du  Mouflon.  —  Deux  couches  de 
terre  mêlées  de  charbon.  —  Ossements ,  poterie  ,  éperon, 
elc. —  Secondes  fouilles  en  1848.  —  Même  disposilion 
quant  aux  couches  de  terre.  —  Troisième  couche  infô- 
riourc  de  terre  mêlée  de  charbon  .  jusqu'alors  inaperçue. 
Ossements  et  poterie  ,  dans  les  trois  couches.  —  Second 
éperon  ,  fragment  d'une  lance ,  fer  d'une  javeline,  mors, 
ornements  d'une  bride  ,  quatre  fers  à  cheval ,  etc.,  dans 
U  cauche  du  milieu.  ^  Résumé.  —  Le  Mouflon  est-U 
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un  tumultis  romain  t  ^  Examen  de  cette  question.  — 

Ropprochenirnt  tiré  des  mœurs  et  de  la  sépulture  des 
anciens  Germains  ,  d'après  Tacite.  —  Conjectures.  —  Ety- 
luologie.  —  ConctusioQ. 

Le  tertre  du  Mouflon,  dont  on  coimait  déjà  la 
situation  ,  présente  ,  à  rexlérieur ,  Taspect  d'une 
vaste  tombe.  11  est  de  forme  obloiigue  et  pourrait 
être  comparé ,  sous  le  rapport  de  son  plan  géomé- 
trique ,  à  un  demi-sphéroïde  allongé.  Il  est  entiè- 
rement recouvert  de  gazon.  Sa  circonférence  ,  prise 
à  sa  base,  est  d'environ  soixante-douze  mètres  et 
sa  liauleur  moyenne  au-dessus  du  bO\  ,  de  quatre 
mètres.  L'axe  du  Mouflon  est  droit ,  par  rapport 
à  sou  sommet  et  peut  former  un  angle  d'environ 
30  degrés  avec  celui  du  versant  de  la  colline ,  sur 
laquelle  il  est  placé,  aux  trois-quarts  de  la  hau- 
teur de  celle-ci.  Il  en  résulte  qu'il  est  plus  élevé  . 
du  côté  qui  regarde  la  vallée  que  du  côté  qui  fait 
face  au  sommet  de  la  colline.  Ses  flancs  sont  en 
talus  et  par  conséquent  sa  circonférence  ,  à  sa  base, 
est  beaucoup  plus  grande  qu'à  son  sommet  ou  elle 
a  30  mètres  au  plus. 

Il  est  facile  de  voir ,  au  premier  coup-d'ceil , 

comme  Ta  fait  judicieusement  observer  M.  de  iNeuf- 
vjUe,  que  c'est  la  main  de  l'homme  qui  a  élevé  là 
cette  masse  de  terre.  Sa'  conformation,  la  position 
qu  elle  occupe  sur  le  peaclianl  tle  la  colline,  dont 
elle  interrompt  la  pente  d'une  manière  si  brusque 
et  si  peu  naturelle ,  suffiraient  seules  pour  le  dé- 
montrer, si  la  dépression  du  sol,  à  une  certaine 
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distance ,  ne  venait ,  indépcadaiiinient  de  ces  in- 
dices ,  prouver  ce  fait  jusqu'à  la  dernière  évidence. 
Car  il  est  impossible  d'attribuer  cette  dépression  à 
une  autre  cause  qu'à  renlèvement  des  terres  qui 

ont  servi  à  ériger  ce  uionticuie. 

Voici  maintenant  comment  on  a  procédé  aux 

preoiières  Touilles. 

On  a  ouvert  sur  la  plus  grande  largeur  du 
Mouflon  et  vers  le  centre,  depuis  le  sommet  jusqu'au 
sol  ,  une  tranchée  qui  le  coupe  en  deux  parties. 
Cette  tranchée  a  environ  deux  mètres  d'ouverture. 

On  a  coQimencé  par  enlever  la  couche  supé- 
rieure qui  recouvre  le  sommet  du  tertre.  £lle  se 
compose  ,  comme  le  sol  même  de  la  colline ,  d'une 

terre  blanchâtre,  enirenièlce  de  petites  lames  d'une 
marne  schisteuse  et  feuilletée. 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  première 
couche,  qui  peut  avoir  un  mètre  soixante  centimè** 
tr^  d'épaisseur,  on  en  a  rencontré  une  autre  d'en- 
viron cinq  centimètres,  formée  d'une  terre  jaunâtre, 
qui  parait  avoir  subi  l'action  du  feu ,  et  d'une 
poussière  noire  qu'il  est  facile  de  reconnaître  pour 
lui  (iL'tjitus  de  charbuii  de  bois  ;  car  çà  et  là  se 
trouvent  encore  quelques  fragments  de  ce  charbon 
parfaitement  conservés*  Cette  seconde  couche  se 
dessine  sur  chaque  côté  de  la  tranchée,  comme 
une  ligne  noirâtre,  horizontale,  mais  un  peu  re- 
levée à  ses  deux  extrémités  et  présentant  une  légère 
inflexion  vers  le  centre.. 
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Gétte  couche  de  terre  qu'on  pourrait  comparer 

à  une  aire  de  grange  ,  quoique  beaucoup  plus 
friable,  s'est  détachée  par  morceaux.  £lle  a  laissé 
à  découvert  les  objets  suivants  :  des  tessons  de 
vases  d*une  terre  noirâtre  et  commune  »  mais 
parfaitement  cuile  et  assez  mince  ;  ils  sont  trop 
peu  considérables  pour  qu'on  puisse  facilement 
déterminer  la  forme  du  vase  dont  ils  proviennent  ; 
un  fra^nriciU  de  verre  asssez  épais  et  d  u  ne  cou- 
leur Ycrt  de  mer ,  il  est  d'une  fort  belle  trans- 
parence ;  —  de  nombreux  ossements  et  notamment 
les  débris  d'une  mâchoire  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  pour  l'os  maxillaire  inférieur  d'un  porc. 
£lle  est  encore  garnie  de  quelques  dents.  On 
y  remarque  surtout,  vers  son  extrémité,  la  grande 
dent  ,  autrement  dite  la  défense.  Celle  de  i  autre 
mâchoire  s'est  également  retrouvée. 

Tous  ces  objets  reposaient  sur  une  terre  mar- 
neuse entièrement  semblable  à  celle  de  la  première 
couche. 

Au-dessous  de  cette  dernière,  à  une  certaine 
profondeur,  on  a  rencontré  une  seconde  couche 

de  terre  calcinée ,  mêlée  ciiarbon  ,  tout-à-fait 
semblable  et  parallèle  à  la  première.  £lle  recou- 
vrait aussi,  comme  celle-ci,  des  tessons  de  vase, 

des  ossements  de  tète  de  porc  et,  de  plu.s,  des 
morceaux  de  ief. 

La  pièce  la  plus  intéressante  qu'on  ait  découverte, 
parmi  ces  derniers»  est  un  éperon  sans  molette^ 
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mais  garni  d'une  pointe  quadrangulaire.  Cette  pointe, 

assez  forte  à  sa  base ,  où  elle  est  an  oiidie  ,  s'effile 
brusquement ,  de  manière  qu'elle  ne  pouvait  pro- 
duire sur  les  flancs  du  cheval  qu'une  légère  pi-* 
qûre. 

Ou  a  également  tiouvé  un  morceau  de  fer  rongé 
par  la  rouille ,  formant  une  espèce  d'anneau  long» 
fort  étroit,  dont  il  serait  difficile  de  préciser  Tusage. 
Peut-être  servait-il  h  suspendre  le  poignard  ou  le 
couteau  dont  on  a  retrouvé  ia  lame  dans  les  se- 
condes fouilles. 

» 

Vient  enfin  une  ^dernière  couche  de  terre  mar- 
neuse qui  repose  sur  le  sol.j 

Tels  sont ,  Messieurs  ,  les  résultats  obtenus  lors 
des  premières  fouilles.  Tout  incomplets  qu'ils  étaient, 
ils  semblaient  cependant  confirmer  cette  opinion 
que  le  Mouflon  était  ^  un  tumulus.  Ils  appelaient 
naturellement  de  nouvelles  recherches.  Sur  notre 
proposition ,  vous  avez  voté  les  fonds  nécessaires 
et'  les  fouilles  ont  été  reprises. 

Voici  comment  M.  de  Neufville  nous  rend  compte 

de  ces  travaux  dans  sa  lettre  du  14  juillet  1848. 

«Le  tumulus  du  Mouflon  a  été  coupé ,  cette  année, 
du  nord-ouest  au  sud-est,  c'est-à-dire  perpendi- 
culairement à  la  tranchée  qui  y  avait  été  faite  l'an 

dernier.  Les  fouilles  ont  atteint ,  comme  la  pre- 
mière fois ,  le  soi  de  la  montagne  ,  facile  à  recou- 
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iiaitrd,  et,  en  quelques  endroits j  une  profondeUi* 
plus  considérable. 

Hien  de  nouveau  n*a  été  découveil;,  quâttt  à  la 
construction  de  ce  monticule  et  à  la  distribution  des 
diverees  couches  qui  le  cooiposent«  C'est  toujours  > 
à  partir  du  sommet ,  trois  lits  de  marne  et  deux 
lits  de  terre  mêlés  d^Ossements  ,  dé  fragments  de 
vases ,  etc.  ,  et  placés  alteirnativement  ;  uu  Ut  do 
marne  au  sommet*. 

Seulement,  du  côté  de  Test  et  du  sud,  il  ft 
été  reconnu,  au-dessus  du  sol  de  la  colline >  el 
au-dessous  des  couches  de  terre  dont  je  Tiens  de 
parler ,  une  troisième  couche  de  terre  mêlée  de 
quelques  débris  de  vases  et  d'ossements ,  eomme 
les  précédentes.  Mais  cette  couche  parait  se  perdre 
et  disparaître  Vers  le  centre.  C'est  ce  qui  a  fait 
qu'elle  n'a  pas  été  remarquée  lors  des  premières 
fouilles. 

# 

Dans  ces  trois  couches  de  terre  èn  trouve  des 

os  et  des  fragmetits  de  poterie.  La  couche  inter- 
médiaire parait  contenir  seule  des  fragments  de 
fer  et  de  cuivre,  car  (à  rexccption  de  quelques 
pointes  de  1er  dont  Tune,  qui  est  assèz  bien  con- 
servée ,  parait  être  le  dard  d'une  flèche  )  il  n^en 
a  été  trouvé .  que  dans  eelle^là. 

Comme  it  restait  encore  à  dépen^r  quelqu^ar* 

gent ,  après  ces  premiers  travaux ,  il  a  été  ou-* 
vert  une  seconde  tranchée  du  centre  à  la  circon* 

YO 


férenee  et  seulement  du  côté  du  midi ,  ifiu  qu^un 
quart  de  la  motte,  qui  avait  paru  productif  «  fût 
coupé  ea  deux. 

Celle  liouvclle  percée  nous  a  donné  le  même 
résultat  que  la  précédente. 

Deux  trous  ont  été  faits  à  Textérieur  et  à  la 
base  ,  du  sud  à  Test,  et  ou  y  a  retrouvé  partout 
la  couche  de  terre  noire  qui  disparaît  du  côté 
opposé.  Il  a  été  reconnu  aussi  que  le  revête- 
ment en  biocaille  de  marne  existe  sur  tout  le 
périmètre  du  monticule  et  qu'il  est  superposé  à 
la  couche  de  terre  noire  qui  a  été  découverte 
cette  aunée. 

Cette  dernière  couche  repose  sur  le  sol  vierge 
de  la  montagne  »  inclinée  de  la  circonférence  vers 
le  centrOf  de  même  que  toutes  les  autres  et  prend 
la  forme  d'un  entonnoir. 

Peut-être,  et  c*est  en  hésitant  que  je  hasarde 

cette  conjecture  ,  a-t-oa  creusé,  sur  remplace- 
ment de  la  motte  du  MouÛon ,  une  fosse  pour  y 
allumer  le  feu  qui  devait  consumer  les  guerriers 
ou  les  victimes ,  et  a-t-on  ensuite  ,  après  la 
combustion»  disposé  leurs  restes  par  lits,  comme 
on  les  retrouve  aujourd'hui* 

Peut-être  aussi  chaque  lit  de  terre,  depuis  le 
premier  jusqu'à  celui  du  sommet^  est*ii  le  résultat 

de  bûchers  que  Ton  a  construits  successivement  à 
mesure  que  Ton  élevait  le  monticule»  aiia  de  ne 
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pas  xuèler  les  cendres  des  diiTéreotes  classes  de 
morts. 

L'absence  d'ossemeats  humains,  (je  ne  crois 
pas  qu'il  en  ait  .été  trouvé  jusqu'à  présent ,  )  et 

la  rareté  des  fragments  de  fer  et  de  cuivre, 
pourraient  faire  penser  que  les  guerriers  et  leurs 
armes  ont  été  recueillis. 

J'ajoute  à  ce  rapport  le  plan  des  tranchées  qui 
ont  été  ouvertes,  ainsi  que  le  profil  pris  du  nord- 
ouest  au  âud-esL 

Les  objets  trouvés  sent:  des  débris  d^osseroents, 

des  fragments  de  vases  et  quelques  morceaux  de 
fer  et  de  cuivre.  Les  plus  remarquables  sont; 

Quatre  fers  et  un  fragment  de  fer  à  cheval  ; 
Un  éperon; 

Le  côté  d'un  mors  avec  deux  anneaux  de  sa 
gourmette  ; 

Un  fer  de  lance  ou  de  javeline  brisé  ; 

Un  fragment  de  lame  qui  parait  provenir  d'an 

couteau  ; 

Plusieurs  autres  dont  les  noms  et  l*usage  me 

sont  inconnus. 

Parmi  les  fragments  de  cuivre»  il  en  est  qui, 
appliqués  sur  la  bride  d*un  cheval ,  ont  pu  servir 
d'ornement. 

plusieurs  des  ossements  ont  appartenu  à  des 
individus  de  l'espèce  des  porcs.  Ce  sont  des  dé*^ 
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fenses ,  des  mâchoires ,  etc.  Certains  ont ,  je  croîs, 

appartenu  à  des  volatiles  ;  d  autres  k  de  grands 
animaux ,  Ixieufs  ou  chevaux. 

Les  ii'âgments  du  bord  de  plusreuis  vases  poui^ 
ront  en  faire  apprécier  la  forme  et  la  capacité^ 
puisqu'ils  sont  des  arcs  de  cercles  formés  par  Ton* 
verture  de  ces  vases.  Quelques  morceaux,  sout  encore 
couverts  de  suie  et  deux  sont  travaillés  grossière-* 
ment  à  rextérieur. 

Les  plus  remarquables  sont  deux  fragments  d'un 
vase  rouge  dont  la  pâte  est  fine ,  le  vernis  beau 
et  semblable  à  cariâmes  iaiencas  modernes^ 

Un  petit  disque  de  bois  a  aussi  été  trouvé  dans 
la  couche  de  terre  la  plus  profonde  «  ainsi  qu'une 
pièce  de  cuivre  rongée  par  le  temps  »  au  point 

que  je  crois  impossiye  dç  s^^voir  si  ç  est  une  pi^èce 
de  monnaie.  » 

Tous  ces  objets  que  M.  de  Neulville  a  soigncu-' 
nement  étiquetés  9ont  là  sou9  vos  yeux.  Vous  êtes 
^  même  de  vérifier  T^ittribution  qu*il  fait  ^ 
çhacun  d'çux  est  exaçtç. 

Résumons  ces  détails. 

Le  tertre  du  Moufian  pré^nte  m  ^^e^ble  de 
trois  coupfaesconçayei  dç  torr^  ooir^for^^éf^  comme 
vous  pouvez  vous  en  convaincre  pair  ^échantillon 
que  vous  en  avez,  sou§  les  yeux ,  de  charbon  de 
tiois  et  de  cendre ,  séparées  Tune  do  Tautre  par 
m  Ut  de  marne,  .  ' 
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Sous  chaque  couche ,  des  ossements  de  tête  de 

porc  et  des  fragmeutâ  de  poterie* 

Sous  la  couche  du  milieu  seulement ,  deux  épe- 
rons sans  molette ,  ie  ter  d'une  javeline ,  une  la- 
me de  couteau ,  m  anneau  long  et  étroit ,  des 
morceaux  de  cuivre  ouvrés  qui  paraissent  avoir  servi 
dWneraents  à  uoe  bride  j  un  mors  et  les  quatre 
fers  d'un  ohevaK 

Ajoutons  à  cela  cette  donnée  traditionnelle  que 
cette  motte  est  une  tombe  et  posons-nous  cette 
question  ;  qu'est-ce  que  le  Mouflon  ?  est-"Ce  un  tu- 
mulus  ? 

L^absence  de  tout  ossement  humain  nous  porte 

à  croire  que  si  ce  tertre  est ,  comme  on  ne  peut 
en  douter  ^  l'emplacement  de  trois  bûchers  où  Ton 
a  brûlé  des  morts  pour  leur  accorder  les  honneurs 
de  la  sépulture  ,  ce  n'est  pas  là  que  les  cendres 
de  ces  morts  ont  été  déposées.  A  vrai  dire  ,  le 
Mouflon  nous  parait  être  plutôt  un  cénotaphe  qu'un 
véritable  tombeau* 

Mais  dans  ce  cas  là  même  il  n'est  pas  sansîn* 
térèt  d'en  rechercher  l'origine.  Faut-il  l'attribuer 
aux  Komains  «  aux  Galla^Bel^es  ou  aux  Germains  ? 

Si  nous  ne  nous  ti  oiupons  ,  le  iMouflan  n'a  nul- 
lement le  caractère  d'un  tumulus  romain.  Yoici^  en 
quelques  mots,  quelles  sont  les  jprincipales  rai^ 
sons  qui  nous  portent  à  le  penser  ainsi.  ^ 

-Les  tumulus  romains  ont^  en  général >  une 
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forme  conique;*  le  Mouflon  est  d'une  forme  oblongue* 

Les  romains  n'avaient  pas  Thabilude,  soit  de 
brûler  le»  morts  aur  le  Ueu  même  de  leur  sépul- 
ture ,  soit  de  recouvrir  de  terre  les  bûchers  sur 

lesquels  ils  les  avaient  brûlés. 

Quand  ils  incinéraient  les  corps  après  une  ba- 
taille ,  iU  ne  dressaient  pas  ainsi  plusieurs  bû- 
chers successifs  »  éle?és  Tud  sur  l'autre ,  mais  ils 
brûlaient  les  chefs  séparément  et  donnaient  aux 
autres  un  bûcher  commun. 

Les  déhi'is  d'armes  qu'on  a  trouves  n'ont  aucun 
rapport  avec  le&  armes  dont  se  servaient  les  ro- 
mains. 

Il  est  rare  que  dans  un  tumulos,  et  surtout  dans 

un  tumulus  collectif ,  on  ne  trouve  pas  quelqu'ins- 
cription,  quelque  médaille  ou  quelque  monnaie. 
Ici,  absolument  rien. 

Le  Mouflon  offîreHt4l  mieiuL  le»  caraolèrea  d'mi 
monument  funèbre  Gallo*Belge  ou,  ce  (|pii  reTtent 
au  nièmei  d'un  monument  funèbre  germanique  ? 
Car»  suivant  César^  les  Belges  étaient  originairea  de 
la  Germante  et,  parmi  les  Belges,  tes  Marina  et  les 
Méuapiens  étalent  [ceux  qui ,  sous  tous  les  rap- 
ports» ressemblaient  le  plus  aux  Germains. 

Nous  croyons  pouvoir  nous  prononcer  pour  la^ 
firmative.  Voici  sur  quoi  nous  nous  fondons. 

P'abord  la  simplicité  dé  cette  tombe  nous  rap» 
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pelle  d^uné  manière  frappanie  ee  passage  oft  Ta*^ 
elle  liOLis  dépeint  comment  les  Germains  rendaient 
les  derniers  honneurs  à  leurs  morts.  «  Mulie  pompe 
>  dans  les  fanérailles.  Seulement  on  â  rattention, 
»  pour  les  corps  des  hommes  illustres,  de  les 
»  hrùler  avec  certains  bois.  Ils  n'entassent  sur  le 
»  bûcher  ni  vêtements  ni  parfums;  On  ajoate  au 
»  feu  à  cha<mn  ses  armes  >  à  certains  aussi,  un 
»  cheval.  Pour  leur  tombeau  s*élève  un  gazon. 
»  Quant  à  ces  monuments  iastueux  laborieusement 
»  élevés  y  c'est  à  leurs  yeux  un  honneur  qui  se^ 
9  rait  à  charge  aux  défunts  ;  ils  les  méprisent^  > 

Les  chefs  germains  avaient  à  leur  suite  des 
Comûes  ,  les  chevaliers  gaulois  des  Soldures.  C'é- 
tait une  troupe  d*élite  toute  dévouée  qui  vivait 
combattait  et  mourait  avec  eux.  La  mort  même  ne 
les  désunissait  pas.  11  fut  un  temps  chez  les  Gau- 
lois où  Ton  brûlait,  avec  le  défunt,  non-seulement 
les  braves  qui  avaient  succombé  avec  lui,  mais 
encore  sa  femme ,  ses  esclaves  et  ses  clients. 

Le  Mouflon  semble  nous  présenter  quelque  chose 
qui  rappelle  ,  non  pas  cette  coutume  barbare  ,  mais 
cette  -société  intime  qtii  existait  entre  les  chefs 
gaulois  et  germains  et  leurs  suivants.  Cette  couche 
intermédiaire  de  cendre  et  de  chaînon  où  l'on  a 
ii^oûvé  quelques  débris  d*armes ,  deux  épelrons , 
un  mors,  les  ornements  d'une  bride  et  les  quatre 
fers  d'un  cheval ,  avec  de  gros  ossements ,  ne  se- 
rait-^e  pas  le  bûcher  où  l'on  aurait  brûlé  le  corps 
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d^un  chef  Gallo-belge  qui  aurait  succombé  dans 
une  bataille  ?  Et  ces  deux  autres  couches  «  au  mi* 
lieu  desquelles  se  trouve  ia  première  »  ne  seraient** 

ce  pas  les  bûchers  où  auraient  élé  brûlés  avec  lui 
les  corps  de  ses  compagnons  d'armes  7 

Lee  seules  armes  qu'on  ait  trouvées  dans  la 
couche  du  milieu  sont  ;  le  fragment  d'une  lame  de  cou- 
teau et  le  fer  d'une  lance  ou  d'une  jaToline  fort  couri 
et  fort  étroit.  Ces  armes  se  rapportent  endore  par-* 
faitemenl  à  celles  des  Genuains.  «  11  en  est  peu^ 
»  dit  Tacite ,  qui  tassent  usage  de  Tépée  ou  de 
»  grandes  lances.  Ils  portent  des  javelines  oyi  fra<* 
»  niées  ,  comme  ils  les  appellent ,  dont  le  fer  est 
»  étroit  et  court ,  angusto  et  brevi  ferro,  maïs  si 

*  bien  acérées  et  si  maniables  qu*elles  sont  égale- 

*  ment  propres  h  combattre  de  près  ou  de  loin. 
»  Cette  arme  était  spécialement  celle  des  cava- 
»  liers.  >  Et  eques  quidem  smto  frameâque  eon- 
tentuê. 

Danâ  les  deux  autres  couclies,  les  seuls  débris 
d'armes  qu'on  ait  trouvés  sont  de  petits  morceaux 
de  fer  consumés  par  la  rouille*  L'un  de  cesmor* 
ceaux  de  fer  parfaitement  conservé  représente  assez 
bien  la  pointe  ou  le  dard  d'une  Ûéche.  Or ,  chez 
les  germains ,  les  jtraits  à  lancer  étaient  l'arme 
des  fantassins  :  Pcdites  et  missilia  spargunL  Tacite 
ajoute  que  chaque  fantassin  en  lançait  plusieurs  et 
à  une  immense  distance^  parce  que  mis  ou  cou- 
verts d'une  simple  saie^  rien  ne  gênait  leurs  mou"- 
vemiBAts  ;  Pluraque  singuli  atque  in  ifnmmium 
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vibrant ,  nudi  aut  sagulo  levés.  On  aura ,  suivant 

l'usage  rappelé  par  Tacite  ,  bi  ùlé  les  corps  de  ces 

fantassins  couverts  d'une  simple  saie ,  avec  leurs 

traits ,  comme  on  aura  brûlé  celui  de  leurs  chefs, 

avec  sa  liamée  cl  sou  cheval  :  sua.  cuique  arma ,  • 

quorumdam  igni  et  equus  adjicilur*  Voiià  pourquoi 

on  n'a  pas  trouvé  d'autres  armes  au  Mouflon.  «  Il 

est  rare  ,  dit  encore  Tacite  ,  que  les  Germains  aient 

des  cuirasses.  On  voit  à  peine  un  ou  doux  casques 

dans  tonte  une  armée  :  Paueù  iotieœ ,  vix  uni 

aUerive  eanit  aut  galea* 

Quant  à  la  présence  des  ossements  de  tête  de 
porc  et  des  tessons  de  vases  qu  on  a  trouvés  dans 
toutes  les  couches,  il  est  facile  de  s'én  rendre 
compte.  Chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité ,  les 
cérémonies  funèbres  étaient  accompagnées  de  sacri- 
fices. On  immolait  des  victimes  dont  on  recevait  le 
sang  9  dans  des  vases ,  pour  en  arroser  le  bûcher. 
Témoins  ces  vers  do  Virgile  où  ce  poète  fait  la 
description  des  honneurs  funèbres  rendus  par  Ence 
aux  mânes  de  Polydore  : 

«t  Jnferimus  tepido  spumaniia  qfmbia  laclti 
n  Sanguinit  et  paieras.  » 

(  ViAQ. ,  Enéide  ,  1.  3  )» 

Chez  les  Romains ,  la  victime  la  plus  ordinaire 
était  la  truie ,  dont  les  nombreuses  mamelles  étaient 
eoDMdérées  comme  le  symbole  de  la  fécondité  de 

la  terre.  Elle  était  consacrée  à  toutes  les  divinités 

champêtres  ejt  domestiques  et  spécialement  aux 
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dieux  Mânes  qui  étaiept  réputés  habiter  sous  la 
terre ,  dans  le  royaume  du  noir  Pluton.  Cicéroo 

nous  apprend ,  dans  son  iivre  2  de  Legibiis  ,  que 
le  sacrifice  de  cet  animal  était  une  obligation 
imposée  par  les  rites  religieux  aux  héritiers  : 
Porcam  heredi  esse  contr^actatii...,.  et  porco  feminâ 
piaculum  pcUL  On  Timmolait  aussi  aux  dieux  Lares^ 
qui  n'étaient  autres ,  selon  Apulée ,  que  les  mânes 
bienfaisants  des  ancêtres  qui  veillaient ,  avec  solli- 
citude ,  sur  leurs  descendauts  et  babiluient  avec 
eux  au  coin  du  foyer  domestique^  où  ils  s'étaient 
assis  eux-mêmes  pendant  leur  vie.  De  là  ces  vers 
d'Horace  où  il  est  fait  allublou  à  ces  sacriiices: 

  ImmalH  œquU 

Jlic  porcum  laribus,  (  Sat.  3  lib.  2  ). 

Si  ihure  pîacaris  a.  hurnâ 

fru$9  lares  •  avidUque  porcâ  (  Od.  23  lib.  S }. 

Le  sacrifice  de  cet  animal  devait  être  à  plus  forte 
raison  en  usage  chez  les  Gallo-Belges  qui  nourris- 
saient  d'immenses  troupeaux  de  pores»  dont  ils 
faisaient  un  grand  commerce.  Ces  porcs  ,  suivant 
Strabon ,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails ,  pais- 
saient en  grand  nombre  dans  les  campagnes  et 
dans  les  bois  où  on  les  laissait  même  passer  la 
nuit.  Ils  éUicnt  d  une  si  forte  taille,  si  voiaees  et 
doués  d'une  telle  célérité  que  leur  approche,  pour 
ceux  qui  n'y  étaient  pas  habitués ,  n'était  pas  moins 
dangereuse  que  celle  d'un  loup.  C'était  la  chair 
de  porc  qui  faisait  la  principale  nourriture  de  ces 
peuples.  Ils  en  faisaient  des  salaisons  qu'ils  expor- 
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taieut  non-seulement  à  Rome  ,  mais  encore  dans 
la  plupart  des  villes  de  Tltalie.  Ajoutons  que  le 
sanglier ,  qui  est  le  porc  k  Tétat  sauvage ,  jouait 
un  irès-giand  rôle  dans  les  mythes  religieux  des 
Germains  et  des  Gaulois.  Ces  derniers  le  faisaient 
figurer  sur  presque  toutes  leurs  monnaies.  Suivant 
Tacite ,  une  peuplade  de  la  Germanie ,  les  i£stiens, 
qui  habitaient  les  bords  de  la  mer  Baltique»  re- 
connaissaient pour  principale  divinité  la  terre»  que 
cet  historien  confoiid  avec  Cybélc.  Comme  symbole 
de  cette  religion  ils  portaient  la  figure  d'un  san- 
glier. Ce  signe  religieux  était»  dans  leur  opinion» 
une  arme  qui  sauvegardait  Tadorateur  de  cette  di- 
vinité »  même  au  milieu  des  ennemis  (j).  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  chez  les  Gallo-Belges» 
comme  chez  les  Romains  »  on  ait  immolé  des  porcs 
en  l'honneur  des  morts  ,  surtout  à  l'cpoque  où 
les  Gaules  étaient  soumises  à  la  domination  romaine. 

Nous  voyous  »  d'après  Homère  »  qu'on  n'oÛrait 
aux  dieux  qu'une  partie  de  la  victime»  comme  la 
téte  ou  les  cuisses  qu'on  recouvrait  de  graisse  et 

qu'on  faisait  brûler  sur  des  branchages.  Le  reste 
se  partageait  entre  les  prêtres  et  les  assistants  ou 
servaient  à  faire  un  festin. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  la  présence 
de  ces  mâchoires  de  pore  et  de  ces  défenses  que 

renfermait  le  Mouflon. 

Quant  à  ces  vases  dont  on  n*a  plus  trouvé  que 

quelques  fragments  épars  et  dispersés»  il  est  fort 


^louteux  (ju  lU  iiiciit  servi  ii  mitre  chose  qu'à  re- 
cevoir le  sang  des  victimes.  Car  autrement  com- 
meut  s*explîquer  qu'on  n'en  ait  pas  rencoatré 
au  moins  un  seul  qui  fût  encore  entier ,  que 
les  tessons  qui  en  proviennent  se  soient  trouvés 
ainsi  séparés  ï  Comment  enûn  les  ossements  hu- 
mains qu'ils  durent  eontenir  ont-ils  pu  si  com- 
plètement disparaître  qu'il  n'en  soit  plus  resté  la 
moindre  trace  ?  Au  contraire ,  dans  l'hypothèse  que 
nous  admettons,  tout  se  concilie^  tout  s'explique. 
Comme  ces  vases  étaient  de  peu  de  valeur  et 
que,  après  un  pareil  usage  ,  c  eut  été  une  profanation 
que  de  les  faire  servir  à  un  autre  emploi,  on 
conçoit  facilement  que  ,  le  sacrifice  terminé ,  les  prê- 
tres les  aient  brisés  et  en  aient  jeté  les  fragineuts 
sur  le  bûcher. 

Ainsi ,  pour  nous  résumer ,  le  Mouflon  n*est  pas 
un  tumulus  romain.  Il  a  nu  eontraire,  scion  nous, 
tous  les  caractères  d'un  monument  funèbre  germa- 
nique. Or  comme  les  Morins  étaient  Belges,  que 
les  Belges,  suivant  César ,  étaient  pour  la  plupart 
issus  des  Germains  ,  et  que  les  Morins  en  parti- 
culier étaient  ceux  dont  les  mœurs  se  rapprochaient 
le  plus  de  celles  de  ces  derniers  peuples ,  nous 
croyons  pouvoir  en  conclure  que  le  Mouilon  est 
un  monument  funèbre  indigène ,  élevé  suivant  les 
usages  et  les  rites  religieux  des  anciens  habitants 
de  la  Morinic. 

Hais  à  quelle  époque  peut-on  en  placer  Torigine  ? 

Deux  indices  peuvent  nous  aider  à  résoudre  cette 
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question.  Le  premier  ,  ce  sont  deux  tessons  pro- 
venant d'un  vase  rouge  sur  lesquels  M.  de  Neufville 

appelle  lout  parlii  nlii  i  ement  votre  attention  ,  deux 
tessons  d'une  pàle  line  et  d'un  très-beau  vernis. 
Ces  deux  tessons ,  comme  l'indique  le  rebord  cir- 
culaire qui  en  sépare  la  partie  plane  d'avec  la 
partie  convexe  dont  la  courbure  est  brusque  et 
forme  à  Textérieur  un  renflement  très^rononcé , 
proviennent  de  la  partie  inférieure  d'un  vase  qui 
(levait  être  d'une  loriiic  ronde  ,  basse  et  écrasée. 
Ce  vase ,  par  sa  forme  comme  par  sa  composition, 
est  évidemment  d'origine  romaine.  Il  est  probable 
(ju  il  a  servi  à  recevoir  le  sang  de  la  victime  im- 
molée sur  le  bûcher  du  principal  personnage  dont 
le  corps  a  été  brûlé  au  MouQon. 

Le  second  indice ,  c'est  ce  mode  même  d'inhu- 
mation. Suivimt  la  remarque  qu'en  fait  M.  de 
Caumont  dans  son  Cours  d'antiquités  momimentales  , 
l'usage  d'enterrer  les  morts ,  au  lieu  de  les  brûler  « 
aurait  généralement  prévalu  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin ,  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle.  £n 
admettant  qu'il  en  fût  ainsi  partout ,  ce  serait  donc 
au  moins  au  quatrième  siècle  que  remonterait  le 
Mouflon. 

Toutefois  ces  observations  ni  les  conséquences 
que  nous  en  tirons  n'ont  rien  de  rigoureusement 
exact.  D'une  part  un  .j^apitulaire  de  789  par  lequel 
Charlemagne  défend  aux  Saxons  convertis  de  brûler 

leurs  morts ,  comme  le  faisaient  les  payens ,  nous 
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prouve  que  l'iiicmération  u  a  cessé  d'être  en  usage 
dans  les  provinceB  des  Gaules  et  de  la  Germanie 
qu'avec  rétablissement  du  christianisme.  Or,  comme 
c'est  vers  le  milieu  du  septième  siècle  seulement 
que  les  Horins  ont  embrassé  la  foi  chrétienne  ; 
que  ,  suivant  une  légende  antérieure  à  l'invasion 
noriuaudc  ,  c'est  St-Onier  lui-même  qui  a  évan- 
géiisé  la  partie  de  la  Morinie  où  est  Surques,  il 
s'en  soit  que  le  Mouflon  pourrait  être  postérieur 
au  quatrième  siècle. 

D'autre  part ,  la  présence  du  vase  dont  nous 
venons  de  parler  ne  prouve  pas  non  plus  d'une 
manière  rigoureuse  que  ce  monument  funèbre  re- 
monte à  Tépoque  de  la  domination  romaine.  Car 
l'art  de  la  poterie  ,  tel  que  les  Romains  ront  intro- 
duit dans  les  Gaules  >  a  pu  s'y  conserver  plusieurs 
siècles  après  eux.  Nous  sommes  d'autant  plus  portés 
à  croire  qu'il  en  a  été  ainsi  que  nous  voyons ,  au 
commencement  du  septième  siècle  >  St-Bertin  et 
ses  compagnons  employer»  dans  la  construction  de 
leur  première  église,  la  brique  rouge,  dont  se  ser- 
vaient toujours  les  Komaius. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  du  moins  conclure 
de  ces  observations ,  d'une  manière  presque  cer- 
taine, que  le  Mouflon  est  antérieur  au  septième 

siècle  de  notre  ère. 

Mais  dans  quelle  ciicoiisLaiicc  ce  tumulus  a-t-il 
été  élevé  ?  Est-ce  à  la  suite  d'une  bataille  ou  d'une 
embuscade  dans  laquelle  serait  tombé  un  chef 
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étranger  «  avec  les  soldats  qu'il  Gommaiidait»  comme 
semble  rindiquer  la  tradition?  C'est  là  une  ques* 
tien-  qu'aucune  espèce  de  donnée  ne  nous  permet 
de  chercher  même  à  résoudre.  Nous  laissons  à 
chacun  le  soin  de  faire  à  cet  égard  ses  conjectures. 

Mais  nous  croyons  devoir  le  faire  observer  >  et 
BOUS  appelons  même  sur  ce  point  toute  Tattention 
de  ia  Société.  Le  Mouflon  n'est  pas  le  seul  moau- 
ment  de  ce  genre  qui  existe  dans  cette  contrée. 
11  y  en  a  un  autre ,  non  loin  de  là ,  sur  le  terrt- 
toire  de  Hocquinghem  qu'on  appelle  la  Tombe.  Les 
anciens  terriers  de  la  châteiienie  de  Tourncliem 
font  aussi  mention  de  deux  endroits  qui  portent  le 
même  nom  ,  Tun  à  M^ssocq  ,  hameau  d'Audrehem, 
et  l'autre  *  à  Bouuingue,  entre  ce  village  et  le  ha- 
meau de  Uéricat.  11  y  a  également  à  Long-Fossé, 
près  de  Desvres,  un  territoire  qu'on  appelle  U$ 
Tombes  (kj.  Notre  honorable  collègue  ,  M.  Dufai- 
telle^  nous  assure  en  outre  qu'il  existe»  aux  en- 
virons de  Guines,  sur  le  chemin  qui  conduit  de 
ce  bourg  h  Licques ,  un  tertre  désigné  ,  comme 
celui  de  Surques,  sous  le  nom  de  Mouflon.  Ne 
serait-il  pas  utile  que  la  Société  fît  explorer  Tin- 
térieur  de  ces  dillerents  tuniulus  ,  comme  elle  Ta 
fait  pour  celui-ci  2  Ce  serait  le  moyen  d'arriver  à 
pouvoir  déterminer  d*une  manière  précise  le  carac- 
tère de  cette  espèce  toute  particulière  de  monu- 
ments funèbres  ,  dont  l'étude  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  l'histoire  et  rarchéologie«  Leur  grand  nombre 
6e  prèle  tout  naturellement  à  cette  supposition  , 
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que  c'était  peut-être  un  usage  chez  nos  ancêtres  » 

d'avoir  dans  chaque  bourgade  un  lieu  consacré  à 
rincinératioa  des  corps  daul  on  recueillait  ensuite 
le3  cendres ,  pour  les  conserver  dans  des  sépultures 
particulières  à  chaque  famille.  C'est  ce  qu'il  fau- 
drait conclure  si  toutes  les  autres  tombes  présen- 
taient les  mêmes  caractères  que  celle  du  Mouflon. 

Au  reste  ce  nom  de  Mouflon ,  Mojlon ,  Mouffclori 
ou  MoKafiloUf  comme  nous  le  trouvons  écrit, 
quelle  que  soit  son  orthographe  ,  parait  être  tout  k 
fait  synonime  du  mot  tombe.  Il  vient  du  tudesque 
Moffel,  dans  le  vieux  français  ifo/2e.  Moufle,  qui 
veut  dire  une  motte,  un  monceau,  bolus,  agger. 
Mojfcl ,  suivant  les  linguistes  allemands,  est  lui- 
même  une  contraction  des  deux  mots  Mund-Fell 
qui  signifient  littéralement  Tenf^eloppe  d^me  ouver- 
ture ,  ce  qui  recouvre  une  fosse,  un  trou,  comme 
le  fait  particulièrement  une  tombe. 

Cette  étyniologie  nous  explique  d'une  manière 
satisfaisante  les  différentes  orthographes  du  mot 
Mouflon.  Elle  tend  aussi  à  nous  confirmer  dans 
Topiniou  que  ce  monument  tumulaire  ne  doit  pas 
être  sans  rapport  avec  les  autres  tertres  qui  por- 
tent le  nom  de  Tombei ,  nom  qui  n*est  vraisem- 
blablement que  la  traduction  du  mot  Mouflon. 

Enfin  ^  Messieurs  »  pour  résumer  ces  dernières 

observations  ,  si  les  fouilles  que  vous  venez  de 
faire  n'ont  pas  eu  tout  le  succès  qu'on  pouvait 
souhaiter ,  elles  n*ont  pas  été  cependant  infruo* 
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tueuses.  N'auraient-etles  eu  d'autre  résultat  que 
celui  de  vous  mettre  sur  la  voie  de  découvrir  un 
genre  de  moDuments  funèbres  eDcore  peu  connus  (IJ, 
cela  suffirait ,  nous  n'en  doutons  pas ,  pour  que 
vous  vous  croyiez  assez  généreusement  récompensés 
de  votre  zèle  et  de  vos  efforts.  Aussi  terminerons 
nous  en  vous  formulant  ce  vœu  que  nous  sommes 
sûrs  de  voir  parfaitement  accueilli  ,  de  poursuivre 
ces  recherches ,  non  plus  au  MouHon  qui  ne  peut 
plus  rien  nous  apprendre,  mais  ailleurs»  dans  les 
lieux  que  nous  venons  de  vous  iiuiiijuer  (1), 
Vos  efforts,  du  moins  nous  en  avons  l'espoir, 
ne  resterons  pas  sans  succès. 

(1)  ta  Sœiéfë  a  en  eflél  diieidë  qu*il  serait  ptœiàé  h  de  nou- 
veUea  fouilles  soit  k  Hocquioghem .  soit  ailleurs. 


NOTES. 


(a)  Ail  seizième  siècle  ,  h  vallée  de  THem  appartenait 
pour  partie  à  la  France  et  pour  parlie  à  l'Artois  qui  ctail 
alors  sous  la  dûiaiuation  de  la  maison  d'Àulriche.  Ainsi 
les  châteaux-forts  de  Orugnol)ois  ,  de  La  Haye  ,  de  la 
Caucliie  ,  de  Foaquesolle ,  d'Audreiiem  ,  d'Âudenfort ,  de 
la  Motte  et  de  Ferlin  faisiient  partie  de  la  chàtellenie  de 
Tournehem  qal  était  aoua  la  auieraineté  de  Cbarlea-<{aint 
et  de  aea  aaccesaeurs.  Lea  autrea  forteressea  ^  comme  la 
motte  d'Atquinea ,  le  ebâtean  de  Surques ,  le  fort  de 
Licques  ,  elc.  ,  dépendaient  du  gouvernemt'iU  d'Ardres  et 
par  conséquent  du  roi  de  France.  Cette  division  politique, 
pendant  le  siècle  et  demi  que  dura  la  guerre  entre  les 
maisons  de  France  et  d'Âutriciie|  tiot  nécessairement  les 
popalationa  de  cea  villages  dans  un  état  d^hoatilité  per- 
manente les  unes  contre  les  autres ,  comme  dans  les  pre- 
miers tempa  de  la  féodalité*  L'histoire  a  enregistré  les 
ravages  et  la  dévastation  dont  cette  malheureuse  contrée 
fut  alors  victime.  Tantôt  c'étaient  les  Français  qui  brûlaient 
et  démolissaient  les  cliâteaux  ,  les  fermes  et  les  t élises 
qui  éiaient  sur  le  lerriloire  de  TArtols  ;  tantôt  c'étaient 
les  Impériaux  ou  les  Anglais  leurs  alliés  qui  saccageaient 
de  môme  lea  villages  qui  faisaient  partie  du  gouvememeni 
d*Ardres  ou  du  Boulonnais. 

(b)  Les  noms    tiocq^inghem  et  de  Sanghen  ne  sont 
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pas  sans  analogie  avec  les  prcccdenls.  Le  prrmirr  signifie 
VEnelos  des  Bergeries  et  le  second  VKnchs  des  Pores. 
Ilock  ,  hergeric  ,  saw ,  porc.  (  Sanglu  n  s'écrit  dans  les 
chartes  âauuinghem  ,  Sawinghem  ).  Au  centre  de  celte 
Vfiste  étendue  de  pâturages ,  était  Bainghem  (  dans  les 
chartes  Bainghm ,  Bauinghem  )  VEneloê  de  ta  Cukure , 
de  Bam ,  Bauen ,  coltlver ,  b&tir  (1). 

(1)  n  e»t  à  remaniarr  qa*oii  grand  nombre  de  noma  de  lieox  dans 
rancieDDe  Flandre  et  Taneienne  Uorinîe  ee  terminent  en  Inghem, 
Ce  moi  a  loujoara  fort  embarrassé  les  étymologislea.  U  est  iÎMite, 
attifaiit  notti,  de  s'en  rendre  compte. 

Ing  est  DUt  ancicnnu  terminaison  teutoniquc  que  le  flamand  a 
Con.<>crvc-e  daos  une  foule  de  mots.  Celte  terminaison  ^'ajoutait  au& 
verbes  et  aux  subâlantifjj  et  marquait  possession  ,  existence  ,  pré- 
sence de  la  clio^e  ou  de  lo  qualité  indiquée  par  la  ructiiu  du 
substantif  auquel  ce  mot  était  Juiui.  En  d'autres  termes,  i!  servait 
à  former  des  substantifs  qualifiratifs.  Ainsi  de  hok  bergerie  ,  on 
faisait  hok-ing  ,  qui  possède  des  bergeries  et  par  conséquent ,  en 
géographie  ,  lieu  où  il  y  a  tfe«  bergeriei»  Ct  mot  se  francisait , 
hocquinghe  ,  comme  nous  le  voyona  dans  Ja  diarie  eUaprëa  et  ao 
laiiniaaU  Soequinga,  Ëa  y  ajoutani  le  mot  km  qui  signifie  eiieloa 
et  par  eitensioo ,  métafrUt  hameau  ,  viUage ,  on  avait  en  fran« 
çais  ,  Uocquinghe-bem  ct  par  contraction  Bocquioghcm  »  et  en  latin 
Hocquingabcm ,  ou  Ilokingabem ,  comme  nous  le  troovona  écrit 
danf  ooe  cbarte  du  cartulaire  de  Si-Bertin  i  la  date  du  21  mars 
857.  Le  rédaclettr  de  la  cbarte  de  Cbarles-le-Cbauve  à  Tabbayede 
Si-Bertin  (877),  cl  le  ebroniqueur  Folqnin  <960)  font  aabir  one 
légère  modificatloo  â  ce  même  nom.  Aa  Ileo  da  mot  BokHtAtm* 
ploient  le  mot  OUMm ,  pluriel  de  Ok ,  brebia  .  .  et  lia  écrivent 
CMoniti^aJkeiii  rencloe  ,  ou  le  village  du  pays  aox  biebia. 

Nous  pourrions  citer  une  foule  d'autres  noms  de  lieux  qui  s'écri- 
vent avec  des  variantes  tout-à-fait  analogues  à  celle-ci .~Ajoulon8 
qu'il  ue  faut  pas  confondre  la  terminaison  ing  avec  Padjer-tif  eng 
étroit  I  peu  éiendu,  qui  forme  le  radical  des  noms  inghem  lequel 
s'écrivait  autrefois  Ainyhem  ^  et  à'Enffhicn,  petit  village,  ha- 
meau. 
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(c)  Extrait  de  rioveataire   des  chartes   d  Artois ,  par 
Godefroy.  112 1. 

«  Eustoche ,  comte  de  Boulogne ,  confirme  la  donation 
n  fikite  par  son  pcre  et  Ide ,  sa  mère ,  de  son  propre , 
I»  à  réglise  de  St-Ulmer  de  Boulogne  et  aux  chanoines 

•  qui  la  desservent  ,  des  l)icns  (jui  suivent  :  la  ville  de 
M  Bainghem  et  ses  dtpcadances  ^  la  nioiiié  des  pâtures  de 
y  Mouffelon  et  des  allœux  de  Herboval  -,  l'église  de  Wa- 
»  binghem  avec  la  moitié  de  la  dîme  des  terres  du  comtCi 
w  des  hostes  et  des  laines  ;  l'église  de  St-£tienne  avec  le 
»  tiers  de  la  dime  ^  la  chapelle  de  Witsand  ;  le  passage 
m  en  An^eterre  libre  dans  tout  le  comté  pour  eux  el 

•  leurs  familiers;  une  hergerte  à  Oye  ,  jusqu'à  la  mer; 
»  la  terre  de  deux  ciiarrues  dans  la  paroisse  de  Wan» 
"  dregisele  \  la  terre  d'une  demie  charrue  dans  la  paroisse 
»  de  St-Etienne  -,  la  chapelle  de  Ilocquinghe  ,  avee  Ir  tiers 
»  de  la  dîme  et  la  terre  d'une  demie  charrue  et  la  terre 
n  de  Hestrehove.  —  Témoins  :  Clarembaut  de  Tinbrone  | 
i*  Hugues  de  Colebert ,  Robert  de  Bolembrone ,  EostacbCi 
i>  vicomte  de  llerck,  Robert  de  Marquise  et  antres  non 
n  nommés* 

(d)  Voici  en  quoi  consistait  cette  servitude  de  la  Col- 
vekerlie. 

Il  était  déleri  lu  aux  habitants  des  campagnes  de  por- 
ter d'autres  armes  ,  même  ca  temps  de  guerre  ,  qu'une 
massue*  Les  personnes  de  cette  condition  étaient  obligées 
de  payer  chaque  année  deux  deniers  ,  autant  le  jour  de 
leurs  DÔces  et ,  à  leur  décès ,  il  était  dù  au  comte  qu^r 
tre  deniers.  Tons  les  étrangers  qui  yenûent  se  fixer  sur 
la  terre  de  Goînes ,  même  les  nobles  »  étaient  assujettis- 
aux  mêmes  obligations. 

Cette  espèce  de  capUation  dans  un  temps  et  dans  un 
pays  où  le  caractère  distinctif  de  rbomme  libre  d*8Tec  le 
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serf  consistait  princlpaleiuenl  à  vire  affranchi  de  tout  im- 
pôt de  cette  nature  ,  était  considérée  coniaie  une  odieuse 
servitude  :  quasi  sub  servilis  conditionis  jugo  conslricli  ie- 
nebarUur  ,  dit  Lambert  d'Ârdres ,  dans  soa  chapitre  de 
ColvekerlU,  Cet  historien  raconte  comment  ce  droit  lut 
établi  par  Raoul  et  dans  quelles  circonstances  il  fut  aboli, 
environ  un  siècle  après  |  par  Manassès  ,  le  troisième  suc<- 
eesseur  de  ce  comte  et  son  arrière  petit-fils.  Ce  droit , 
Manassès  dut  le  racheter  des  Seigneurs  de  Ham  auxquels 
il  avait  été  laféodé. 

Lambert  d^Ardres  interprète  ce  mot  eolnekerK  par  celui 
de  ClavaH ,  sive  Clavigeri ,  c'ést-à-dire  pont-fnauM  :  •  A 

clavâ  dicebaotur  agnominati.  •»  Le  chroniqueur  de  St- 
Berlin  ,  Jean  d'Ypre  ,  explique  de  la  même  manière,  celte 
dénomination  dont  il  donne  d*ailleiirs  l'étymologîc  :  -  Inde 
•  Colvckerli  dicti  suai ,  quasi  rustici  cuai  clâoa.  Nam 
(•  eorum  Tulgare  cohe  clavam  ,  et  kerli  rusticum  sonat.  • 
Ce  passage  et  une  fi>ule  d'autres  documents  nous  prou- 
vent que  le  flamand ,  auquel  appartiennent  les  mots  kolWy 
keerU  ^olve,  en  allemand  kolbe,  en  mUdoh  kolf,  en 
anglais  elub ,  massue  ;  keerle  ,  en  alkmand  kerl ,  en  mi- 
dois  karl  ,  en  anglais  cari  ,  primitivement  homme  robuste, 
courageux  ,  vaillant  ,  d*où  le  nom  propre  Charles ,  ac- 
tuelleiiiL'nt  ,  rustre)  a  été  longtemps  la  langue  vulgaire  du 
comté  de  Guînes  et  que  cette  langue  était  encore  à  l'é- 
poque où  écrivait  Jean  d*Ypre ,  e*est-à-dire  au  XIV*  siè- 
cle ,  le  fond  du  pâtois  qu'on  parlait  dans  cetto  contrée. 

fej  Lanihcrt  d*Ardrcs  était  autant  poète  qu'iiislorien.  Les 
réminiscences  classiques  ,  surtout  celles  des  poètes  latins  , 
forment ,  pour  ainsi  dire ,  le  fond  de  son  style*  Il  est 
ibciie  de  reconnaître  dans  ces  quelques  lignes  que  qous 
venons  de  traduire  ces  deux  vers  dé  Virgile  et  de  Juvenal: 

Parcer«  subjcclis  cl  dcljellara  superbos..... 
Unu»  Pellco  juveni  ion  sulBcit  orl»!»...,. 
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Son  imagination  déborde  tellement  de  poésie  que  sou*- 
vent  même  il  abandonne  la  prose  pour  les  vers.  Voici 
quels  sont  ceux  par  lesquels  il  terinme  ces  imprécations 
des  bergers  du  Mouûon  que  nous  avons  essaye  de  tra7 
duirc  ; 

«....  Hoc  idem  omncs 
«  Conclaniant  !-"or>t  ,  vorrmquc  loqiiuntu;  eandcm  : 
«  Annuat  et  dicunl  prccibus  Rhamnusia  nostrb.  » 

(f)  L1)istorien  des  comtes  de  Gotoes  et  Jean  dTpre 
racontent  ainsi  la  mort  de  Raoul. 

«  Cùm  ergo  ventum  <^st  ad  locom  gladiatura  vel  tor- 
namenti ,  jasto  dei  judieio  aetom  est ,  ut  in  primo  belii 
concursu  aceepto  in  umbiiico  valnere  cornes  de  vitâ  pe- 
riclitaretur.  Cùm  autem  inter  sagittarios  qnasi  mortoas 
»  deport&retnr ,  veniens  ab  opposito  sogitta  dextrom  ejns 
w  porforavil  oculum.  Et  prœvalucrunt  in  oppositam  sagiltarii 
»  partem  ,  et  semivivum  opprehendcnles  corailcm  ,  eum 
»»  dispoliaverufll  ,  et,  pîagis  impositis ,  in  prselerfluentis 
»  Secanas  alveum  nuUâ  moti  misericordià  immisericorditer 
«»  prœcipitaruDt ,  ubi  olterius  nusquam  comparait.  • 

(Lambert  d'Ardres)* 

«  Ipse  in  torncamcnlo  Parisiis  equo  dejectus  ,  à  canibus 
»  laceratus  est.  Cujus  corpus ,  in  Sequanà  projectum ,  nun- 
»  quam  posteà  potuit  invcniri.  • 

(Iperius  Çhronicon) . 

(g)  Le  droit  de  travers  avait  sa  cause  et  son  origine 
dans  les  dépenses  qu'occasionnaient  au  seigneur  Pontretien 
et  la  réparation  des  chemins  et  en  cuire  dans  la  pro- 
tection que  le  haut  justicier  était  tenu  d'accorder  aux 
voyageurs  qui  passaient  sur  ses  teires.  •  Anchien- 
»  nement ,  dit  Beaumanoir ,  si  comme  noz  avons  entendu 
n  des  seigneurs  de  Loys ,  fu  fes  uns  establissements  (^r- 
»  donnanee  )  comment  on  malntetiroit  le  larguecc  (largeur) 
»  des  voies  et  des  quemins  ,  si  que  li  peuples  peust  aler 
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»  de  vile  à  autre  ,  de  casUl  à  antre  ,  et  que  marccandise 
•  peust  aler  pariout  et  corre  sauvetiient  par  le  pays ,  en 
n  le  garde  des  segneurs.  Et  por  les  inarceans  garder  et 
f»  garantir  furent  estavU  U  travers.  £t  de  droit  commuii 
i>  si  tôt  comme  li  marqueant  entreiit  en  aocun  travers , 
n  il  et  lor  avoirs  sont  en  le  garde  da  segneur  que  li  tra- 
»  vers  est*  •  Le  droit  de  travers  n*était  dû  que  par  les 
roturiers.  •  Yoirs  est ,  dit  encore  ailleurs  Beaomanotr ,  que 
»  clers  cl  genti\  hons  ne  doivent  point  de  travers,  de 
w  cozes  qu'ils  acatent  por  lor  nzer ,  ne  de  cozes  qu'ils 
I»  vendent  qui  soit  creu  en  lor  héritages  ;  mais  sMis  aca- 
f»  toient  por  revendre  ,  si  comme  autre  marceant ,  il  coq- 
n  verroit  qoe  les  denrées  s'acquittassent  du  travers  et  des 
»  eanciés  et  des  tonlix  ,  en  le  manière  que  les  denrées 
»  as  maroeans  s^acqnitent.  »  Mais  dans  les  comtés  de 
Gntnes  et  de  Bonlogne  il  parait  que  la  noirfesse  et  le 
clergé  ne  jouissaicnl  pas  de  ce  privilège.  Nous  avons  vu, 
en  ce  qui  concerne  le  Boulonnais,  quTustaohe III  accorda, 
comme  un  privilège ,  aux  chanoines  de  St-Ulmer ,  lepaS" 
sage  en  AngkUrre  libre  dan»  tout  le  comté  pour  tum  cf 
leur»  famiUtrê»  Noos  voyons  Arnould  de  Gand  octroyer  en 
llSi  ,  dans  le  comté  de  Gnlnes ,  une  faveur  tout-4-faît 
semblable  à  l'abbé  de  St*Bertin  :  Vi  guoUmteumque  cii/iis- 
liba  fUHilaHs  graHd  in  Ângîiam  miUere  deereverU^  misH 
ejus  ah  omni  traversa  in  comitatu  Gisnensi  libcri  pcriranseanL 
Donc  c'est  que  dans  ces  deux  comtés  les  gmlils-hoiumes 
et  les  clercs  n'étaient  pas  plus  exempts  que  les  roturiers 
de  payer  le  droit  de  travers. 

(h)  Cette  franchise  est  consacrée  par  le  paragraphe  II 
de  la  première  charte  communale  des  Audomarois.  Ce  pa- 
ragraphe est  ainsi  eonça  : 

I  n.  «  PrcDtereà  rogaverunt  regem  Francise  etBaulfum 
w  de  Paronâ ,  ut  ubicumqoe  in  terram  illorom  venerint , 
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n  liberi  sint  ob  omni  teloneo  9  et  traversô ,  «t  pMsagio  ^ 
«  qnod  et  concedi  to]o4  « 

(ij  La  copie  de  cette  charte  de  ia  comtesse  Marguerite 
repose  aux  archites  de  Tournehem.  Il  existe  en  ootre  9 
dans  ces  mêmes  archives ,  sous  la  date  de  1578  ,  im 
registre  de  recettes  ou  doos  trooTons  la  mention  suivante  t 

•  De  la  ville  de  St-Omer  ,  à  laquelle  Madame  la  comtesse 

•  Mahaut  (  c'est  Margoerîfe  qa*i!  faut  lire  )  donna  et  octroya 
1*  que  les  bourgeois  de  la  dite  ville  et  banlieue  ne  payeroit 
n  finir  (in  trnvers  nn  pont  d'Ausqiie  ,  combien  qu'il  appar- 
»»  tient  et  fut  dé[U'ndant  de  cesie  seigneurie  et  châiellcnie 
»>  et  ce  moyennant  et  en  payant  cbncun  an  pour  reco- 

gnoissance  six  sols  parisis  de  rente  au  Jour  de  St-Michiel 
»  î  la  charge  quMIs  serolent  tennz  payer  le  dit  droit  de 
I*  travers  à  Moufflon ,  Claingjpin  et  ailleurs.  *  Clinspîn  est 
un  ancien  ifef  de  Guémy.  Le  Heu  oà  était  établi  le 
bureau  de  péage  du  Mouflon  sSppelait  le  PalHatd ,  mot 
qui  veut  dire  pâture  du  passage  de  la  fronlUre  (  pacl  , 
frontière  ,  lye  ,  jussage  ,  ard  ,  pâture  ).  Celle  terre  formait 
un  ûef  qui ,  au  quinzième  et  au  seizième  siècle  |  appar- 
tenait à  la  femiUe  de  la  Foilye* 

Q)  Le  sanglier  ta  rrtrou^'e  encore  non  seulement  sut* 
les  monnaies  d'Avignon  ,  de  Nimcs  ,  de  Cahors ,  de  Poi- 
tiers ,  de  Paris  y  d'Evreux ,  de  Chaions  ,  de  Tournai  ! 
nais  encore  sur  les  monnaies  gauloises  d'Angleterre, 
d^Espegne  ^  dlllyrie  «  de  Galatie.  En  mainte  occasion  on 
le  rencontre  à  Tétat  d*ensrigne  militaire ,  comme  chesf  les 
italiens  ;  témoin  te  sanglier  de  bronze  autrefois  enchâssé 
sur  une  hampe  qu'a  décrit  Grivaud  de  la  Vincelle  et  que 
possède  aujourd*bui  M.  Du  pré. 

(k)  li  ces  irois  lombes  d^Hocqtiinghcm  ,  de  Wissocq  et 
de  r)Oiinin£;(H'S  ,  qui  se  iro  iM  iii  iiinsi  réunies  'dans  Tes^ 
psce  d'une  lieue  «  il  faui  ei>eore  ajouier  i      an  monument 
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Inmiikire  de  Ibnne  eoniqœ  sitaé  sur  le  mont  da  Jfaiii- 
ewe  ,  au-dessus  de  Bayenghero-lez-Eperlecques;     h  buisson 

de  la  Tombé ,  Icrtre  qui  formait  autrefois  ,  du  côté  du 
nord  ,  entre  le  hameau  de  Louline  et  Tilques  ,  l'une  des 
limites  de  la  banlieue  de  St -Orner  ^  eiirin  un  autre 
terire  pea  élevé  qu'on  apercevait  encore ,  il  y  a  trois  ans, 
avant  la  construction  du  chemin  de  fer,  dans  le  marais 
du  Haol-Pont ,  à  Teodroit  appelé  Tétang  de  M.  Delehaye. 
Au  dire  de  quelques  vieillards  ,  on  venait  autrefois  danser 
autour  de  ce  monticule ,  à  une  certaine  époque  de  Tannée, 
ce  qu'on  appelait  la  danse  du  selle  ou  du  serke ,  c'est-à- 
dire  ,  suivant  nous  ,  la  danse  du  trépassé  ou  de  la  tombe. 
(de  leel^  ame ,  ou  serk  ^  tombe).  Lorsque,  il  y  a  trois 
ans ,  on  creusa  en  cet  endroit  pour  former  Tuo  des  fossés 
latéraux  da  chemin  de  fer  ,  on  y  trouva  plusieurs  objets 
entre  autre»  une  fort  belle  orne ,  d'une  pâte  commune ,  mais 
parfaite  de  forme  et  de  conservation.  Cette  urne  est  en 
la  possession  de  notre  collègue  M.  Albert  Legrand ,  de 
qui  nous  tenons  ces  détails. 

Nous  croyons  qu*avec  nn  peu  de  recherches ,  il  serait 
ISicile  de  découvrir  un  bien  plus  grand  nombre  de  ces 
monuments  funéraires ,  dans  dos  alentours. 

(l)  On  peut  voir  dans  le  Ménager  deê  idenm  JUifo- 
rifuei  dé  Belgiqu/e ,  année  1840 ,  p»  SSO  ,  une  dissertation 
de  M.,  Ring  sur  les  iumuU  de  la  Souabe  et  de  TAlle^ 

magne ,  qui  ont  assez  de  rapport  avec  le  Mouflon.  Cest 

ce  qui  nous  conlit  nu  encore  dans  cette  opinion  que  les 
tombes  et  les  Mouflons  de  ce  pays-ci  tiennent  plus  des 
usages  germaniques  que  des  usages  gaulois  ou  celtiques 
proprement  dits. 
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FRAPPÉES 

FAR  M*  Alexandee  HËHMÂiNDii 


La  vérité  commence  à  se  faire  jour  sur  le  passé  de 

St-Onier.  Au  1 2""  et  au  1  3*^  siècle  ,  cette  ville  était 
très-importante  par  sa  population  ,  par  ses  liberté:» 
municipales,  modèles  de  beaucoup  d'autres  ;  par  son 
commerce  que  plusieurs  conipLuirs  représentaient 
à  Londres  (1)  ;  par  la  richesse  de  sa  bourgeoisie 
marchande  »  dont  les  Rois  étaient  parfois  tribu- 
taires (2)  ,  et  qui  affectait  les  allures  aristocra- 
tiques (3);  par  la  sagesse  de  ses  magistrats  quclque- 

(t)  Voir  Rymer. 
ri)  Id. 

Le  iium  Wasseliii  purlé  aur  les  dalles  équestres  que  j'ai  di^criies 
dans  Je  5*  «olume  4eti  Slcai.  dtt  la  Soc.  de  la  Morioie,  est  un  de 
ceux  qui  apparaisurnt  parmi  les  richus  commerçaoto  aadomarois  de 
la  Nu  du  ÏT  cl  du  coniriHiiceiuciit  du  13'  »i€cle,  qui  avaîriit  des  éublii' 
•«méat»  i  Luudre*.  {  Voir  HyuKr.). 
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fois  arbitres  entre  les  souverains  et  leurs  sujets  (I); 
enfin  par  son  atelier  monétaire.  Cet  atelier  seul  va 
m  occuper  aujourd'hui.  Ses  produits  appellent  une 
attention  particulière ,  car  ils  sont  remarquables  ; 
ils  se  distinguent  par  roriginalité  et  la  diversité  de 
leurs  types ,  en  opposition  flagrante  avec  les  idées 
généralement  reçues  en  Belgique ,  d'une  complète 
spécialisation  et  d'une  espèce  d'invariabilité  d'eio- 
pr(  iiites  ou  d*eniblêiiies  syuiboiiqueQ  exclusifs,  pour 
chaque  ville  monétaire. 

Datis  son  énumération  des  villes  de  la  Flandre 
et  de  rVtois,  qui  frappèrent  le  denier  de  style 
et  de  système  artésien,  M.  Serrure  n'a  pas  cité 
St-Onier  (2).  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  cet 
auteur»  n'ayant  pas  accepté  la  pensée  d'une  généra* 
llsation  primitive  de  quelques  types  des  petits  de- 
niers lie  Flandre,  n'avait  pu  découvrir  encore, 
plus  que  moi-même^  un  type  spécial  pour  1  atelier 
seigneurial  de  St-Omer  aux  ii^  et  42*  sièdes 
cela  tient  encore  sans  doute  à  ce  qu'il  n'acceptait 
pas  comme  prouvée  ,  rattribution  faite  a  St-Omer 
d'un  denier  communal  ;  et  surtout  à  œ  qu'il  ne 
connaissait  pas  les  quelques  deniers  sûrement  de 
cette  ville  ,  portant  les  caractères  du  43*  siècle, 
qui  se  sont  révélés,  à  nous  depuis  peu  de  temps. 

(1)  Voir  la  sentence  arbitrale  de  Vnnéi  129Q,  dfl*  échfiTiiu  dt 
St  Omer  an  sujet  des  39  de  Gaod. 

.  (3)  Notice  sur  la  cat^iael  aotonétain  da  S,  A*  la  priaca  da  Ugaa, 

m. 
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M,  Serrure  dtirait  pu  cependant  regarder  comme 
suffisantes,  les  preuves  écrites  de  l'existence  de 
Tatelier  audomarois  pendant  la  durée  du  i^''  siècle^ 

En  effet  «   St«Omer,  jusqu'à  ce  jour,  8*était 

trouvée  dans  une  position  tout  exceptionnelle.  Sa 
maison  monétaire  était  celle  du  pays ,  dont  1  exis^ 
tence  était  le  plus  prouvée ,  au  siècle-,  par  les 
documents  historiques  écrits  ;  elle  était  celle  qui 
fut  le  moins  manifestée  par  les  juuiinaies  qu'elle 
devait  avoir  émises,  pour  les  Comtes  de  Flandre 
et  les  Seigneurs  d*Âr(ois.  Cette  anomalie  ^  qui  ne 
cesserj  pas  encore  entièrement  aujourd'hui,  était  due  à 
ce  que  i*on  n'avait  encore  vu  ou  positivement  reconnu 
aucune  légende  monétaire  qui  put  signaler  le  type 
particulier  de  ses  deniers,  pendant  une  période  de 
temps  plus  ou  moins  longue  ;  si  tant  est  toutefois 
qu'elle  en  ait  eu  un  spécial  enlièrem$i/U  au 
siècle,  ce  qui  reste  très-douteux. 

Une  légende  est  certainement  la  meilleure  preuve 
qu'un  type  a  été  émis  dans  une  localité  ;  mais 
elle  ne  peut  pas  établir ,  comme  on  semble  le 
faire ,  que  ce  type  n*ait  été  fabriqué  que  là.  Cette 
preuve  du  reste  n'est  pas  la  seule  dont  on  puts«>e 
faire  usage  pour  rattribution  des  monnaies  ;  il  est 
des  inductions  puissantes  qui ,  sans  le  secours  d'une 
légende ,  permettent  des  atlrilm lions  presque  irré- 
cusables. Les  inductions  qui ,  dans  mon  histoire 
monétaire  de  la  province  d* Artois ,  m'avaient  engagé 
à  spécialiser  à  la  commune  de  St-Omcr  et  à  U 
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date  (le  ii^T ,  un  petit  denier  de  s) slème  artésien^ 
sont  devenues  de  cette  nature* 

Les  keures  communales  des  années  1 1 27  et  1 
sont  positives ,  car  Tinterprétation  du  mot  monela 
ne  peut  y  avoir  un  sens  que  dans  la  significalion 
de  maison  monétaire.  Il  existait  h  St-Omer,  à  la 
première  de  ces  dates  un  atelier  monétaire  appar-* 
tenant  au  Comte  de  Flandre.  Guillaume  Cliton  qui 
le  signale ,  en  Toctroyant  aux  bourgeois  >  faisait 
alors  son  entrée  en  Flandre  ;  il  n'avait  pu  Tétablir, 
donc  il  existait  avant  lui  ;  sans  doute  même  il  remon- 
tait ,  pour  son  origine  »  aux  premiers  temps  du 
monnayage  flamand  (1),  car  les  habitants  de 
St'Omer  ont  marché  long-temps  des  premiers  dans 
la  voie  des  innovations  et  des  inventions  utiles. 

Je  n'entrerai  pas  aujourd'hui  dans  de  longs  dévelop- 
pements pour  établir  de  nouveau  la  persistance  de 
Tatelier  monétaire  de  St-Omer  pendant  le  cours 
du  1  %^  siècle. 

Après  avoir  montré  l  obligation  imposée  aux  bour- 
geois de  faire  une  monnaie  stable  et  lionne,  condition 
qui  convient  au  niiniLiaire  en  jabrication  et  non  à  un 
impôt,  à  une  redevance.  J'ai  signalé  la  reprise  des  droits 
monétaires  par  le  Comte  dès  Tannée  1 JW  ajouté 
que  l  abbaye  de  St-Bcrtin,  eii  1 1 32,  députa,  pour  ter- 
mmer  une  aiTairc  d'argent,  au  monastère  de  St-Quen- 
tin-en-Lille ,  près  de  Noyon  ,  le  monétaârc  Wéric  et 
l'orfèvre  Robert  le  Roux  ,  deux  hommes  (j[ue  1  abbé 

<|>  liiit.  oMMiclaîre  de  la  province  d*Artoii« 
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n'aurait  pas  eus  sous  ia  main  s'ils  n'avaient  résidé 
à  St-Omer.  J'ai  montré  le  monétaire  Guillaume  > 
souscrivant  en  H  65 ,  à  plusieurs  diplômes  faits  et 
avant  Irait  à  St-Oûier:  et  l'obilde  Guillauiue  monétaire, 
mentionné  au  mois  de  février,  dans  le  registre  aux 
anoiyersaîres  du  chapitre  de  St*Omer,  écrit  en  4  304« 
mention  répétée  dans  l'obituaire  fait  en  1 501 . 

A  ces.  docuuientfi  écnls  j'ai  Joint  le  dessin  des 
monnaies  royales  inscrites  des  noms  de  Philippe* 
Auguste  et  de  St-Omer,  qui  ne  peuvent  avoir  été 
frappées  dans  cette  ville,  que  des  années  1191  à 
41d7.  Voilà  donc  en  résumé,  du  commencement  à 
la  fin  du  4  2®  siècle ,  les  preuves  et  les  indications 
successives  de  rcxistence  de  l'atelier  monétaire  de 
St-Omer,  telles  que  je  les  ai  établies  dans  mon 
histoire  monétaire  publiée  en  4843. 

Après  4197,  j'avais  alors  perdu  la  trace  positive 
de  la  continuation  d  exercice  de  cet  atelier.  J'ai 
publié  toutefois  deux  monnaies  qui  me  paraissaient 
convenir  à  St  Orner  pendant  le  cours  du  43*  siè-> 
cle,  et  depuis  j'ai  accepté  l'attribution  d'un  de- 
.nier  artésien,  faite  à  cette  ville  par  M*^*  Duhamel 
et  Lelewél.  Voilà  comment ,  dans  un  passé  de 
plusieurs  aiinées,  les  documens  alors  à  ma  dis- 
position ,  m'avaient  permis  de  considérer  l'histoire 
monétaire  de  St-Omer;  aujourd'hui  je  puis  ajouter 
quelques  pages  qui  la  laisseront  moins  incom- 
plète et  qui  pourront  sans  doute,  par  la  puissance 
4t  Tanaiogie,  faire  apparaître  quelques  attribu*" 
tiens  Ujouvelles  de  m<mnaies  pour  cette  ville. 
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Coiilruirement  à  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le  1^ 
siècle»  les  documenta  mauquenl,  et  cest  par  ie 
moyen  des  monnaies  elles-mêmes  que  j'établirai 
la  continuation  d'exercice  de  l'atelier  monétaire  de 
St-*Omer.  Mais  avant  d'y  travailler ,  je  vais  regarder 
en  arrière  y  car  j'ai  du  nouveau  à  proposer  »  à  Taidd 
duquel  j'arriverai  chronologiquement  à  l'époque 
que  je  désire  principalement  mettre  en  lumière* 

Je  vais  donc  reparler  d'abord  du  denier  com- 
munal de  St-Omer  en  iiH ,  et  des  inductions 

qu  il  permet. 

J'ai  vu  sur  ce  petit  denier,  de  système  artésien  par 
le  style  et  par  le  poids,  un  mayeur  debout,  la  tète  nue 
et  vêtu  de  la  robe  magistrale»  tenant  de  la  main  droite 
le  bâton  de  commandement ,  et  de  la  gauche  levée»  le 
rameau  de  paix,  ce  vert  rainsel,  disent  les  titres  des  ar- 
chives de  la  ville  d'Aire»  que  le  mayeur  sortant  offrait 
à  son  successeur  élu,  lorsqu'il  se  présentait  dans  TAs- 
semblée  des  magistrats  cominanaux.  Cette  expression 
toute  municipale  qui  convient  parfaitement  à  une  mon- 
naie communale»  m*avayit  cependant  laissé  quelques 
doutes  sur  ratlributîon  du  petit  denier  à  la  ville 
de  St-Omer  ;  ils  étaient  basés  sur  des  considéra- 
tions d'époque  et  d'importance  du  rôle  de  mayeur. 
Aujourd'hui  ces  doutes  sont  levés  par  Texamen  com- 
paratif du  scel  communal  de  cette  ville  au  12^  siècle. 
Son  empreinte  offre  ici  une  sérieu&e  base  de  conviction, 
non  par  une  ressemblance  frappante»  mais  par  une  ana- 
logie de  sujets  dans  les  types  monétaue  sigillaire: 
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le8€elest  ua  moyen  exoeUent  de  vérifioation  des  idées 
qui  régnaient  à  eette  époque  dans  la  ville  de  St-Omer> 

et  de  l'importance  aliachée  à  la  charge  ou  dignité  de 
inayeur.  De  tous  les  sceaux  des  communes  de  la  Flan- 
dre^ceux  de  StrOmer  sont  les  seuls  qui  mettent  en  scène 
des  personnages  coiunuinaux,  mayeurs  et  échevins. 
Les  deux  Mayeurs  la  tête  nue  et  vêtus  d'une  robe  flot- 
tante» sont  sur  le  premier  plan  du  scel  du  4  Sl^  siècle. 
Le  premier  en  titre  tient  le  bâton  de  commandement 
orné  de  dessins  indéterminés  (4).  Tout  cela  est  à  peu 
près  comme  sur  la  monnaie  dont  je  donne  de  nouveau 
le  dessin,  vu  son  importance  (2).  Le  scel  et  le  denier 
sont  évidemment  les  produits  de  la  même  inspiration, 
ici  localisée  sous  Tinfluence  de  Taction  communale  des 
plus  développée  et  des  plus  indépendante  dans  notre 
ville  (3).  Ajoutons  que  la  communauté  bourgeoise  de 
St-Omer  est  la  seule  de  la  Flandre  qui  ait  possédé  les 
droits  monétaires  pendant  le  42*  siècle;  et  que  la 
Flandre  française  ,  telle  qu'elle  était  avant  Philippe 
Auguste»  parait  être  le  seul  pays  où  le  petit  de- 
nier du  système  alrébatien^  nommé  depuis  arté' 
sien,  ait  été  fabriqué. 

Il  est  donc  décidément  communal  et  audoma- 

(1)  Ce  leel  dont  la  Xégnàt  cil  :  SipCI.  isommuntonlf  dominarum 
Saneii  AMâom.  précède  celui  oô  six  échevins  tonl  sur  en  méine 
plan,  et  qui  parait  avant  le  milica  do  13'  siècle. 

(S)  n.  n*  1. 

(S)  Je  dirai  bientôt  astre  part  en  quoi  J'accepte  et  en  quoi  je 
repousse  les  Idée»  de  M.  Plot  louchant  rimporlance  des  seeaux 
commonaox  poor  le  classement  des  oioonaîes  ;  imporlance  reconnue 
depuis  iong'temps  et  que  cet  auteur  a  sans  doute  ezagme. 
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rois,  ce  petit  dealer  bî  intéressant;  il  a  donc  été 

IVappé  entre  le  H  avril  Mi7  et  le  22t  août 
4  li8,  seule  et  courte  période  de  temps  pendant 
laquelle  i'atelier  de  St-Omer  fut  la  propriété  des 
bourgeois  ,  sous  la  condition  loyalement  exécutée, 
que  la  monnaie  serait  bonue  et  stable*  c'est-4i- 
dire  que  le  denier  audomarois  serait  do  poids  et 
du  titre  des  deniers  de  Flandre. 

Détcruiiué  avec  autant  de  certiludo  ,  le  petit 
denier  coujinuiial  de  bl-Omer  nous  viendra  en 
aide  pour  reconnaître  les  caractères  qui  appartien- 
nent aux  deniers  ilamands  du  commencement  du 
42*^  siècle  ,  et  surtout  à  ceux  émis  par  l'atelier 
seigneurial  de  St-Oiner.  Ce  denier  communal  ne 
peut  pas  être  d'une  inspiration  instantanée  ;  il 
doit  se  rattaciier  par  ses  caractères  essentiels  et 
archéologiques ,  à  la  monnaie  flamande  du  temps* 
11  doit  avoir  quelque  ressemblance  avec  les  de<* 
mers  qui  Tont  précédé  et  avec  ceux  qui  Vont 
suivi  ;  c'est  inévitable. 

Au  revers  le  denier  communal  de  iitl ,  porte 
la  croix  longue  cantonnée  de  globules»  à  peu  près 

de  mènic  ({ue  les  deniers  de  flandre  au  guerrier  à 
uû-corps,  avec  un  exemplaire  desquels  ii  a  été  dé-< 
terré  auprès  de  Lillers.  Le  mayeur,  type  de  Tavers, 
est  tourné  h.  gauche  comme  le  guerrier  à  mi-corps; 
il  tient  de  ia  main  droite  le  bâton  de  commandement, 
de  la  même  manière  que  le  guerrier  à  roi-corps  tient 
sa  lance  garnie  d'un  peunon  à  double  queue»  Voilà 
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le&  traits  évidents  de  rapport»  du  denier  coroaiuiiaU- 

avec  les  monnaies  qui  le  précédaient.  Le  mayeur  est  , 
en  pieds  et  porte,  une  ceinture;  d  autres  petits  deniers 
dont  j'ai  marqué  le  commenoemenl  aa  femps  de  Guil-. 
launic  Cliton  ,  montrent  un  guerrier  debout  dont 
le  véteinent  comme  celui  du  mayeur  est  maintenUi 
au  bas  de  la  taillet  et  s'arrête  .à  mi^-jambes  par* 
des  plis  ondulés.  Comme  le  mayeur^  le  guerrier 
debout  porte  des  deux  maius  ,  des  insignes  eu 
rapport  avee  ses  fonctions  ;  ce  sont  de  ■  la  main; 
droite  Tépée ,  et  de  là  gauche  le  bouclier.  Voilà 
les  points  de  ressemhlance  du  denier  au  guerrier 
debout  avec  le  denier  au  mayeur  debout,  muni  à 
la  main  droite  du  bâton  magistral  et  à  la  droite 
de  la  Lraiiche  d  olivier.  De  ces  analogies  si  gran- 
des auxquelles  s'adjoiogpent  le  poids  et  le  style 
uniformes  de  tous  ces  petits  deniers  évidemment  coa^ 
temporains,  peut-on  en  Induire  une  indiication  presque 
certaine  que  ceux  d  inspiration  guerrière  ou  seigiieu-> 
riale  furent  fabriqués  à  St-Omer  au  nom  des  comtes  de 
Flandre  Y  Oui  sans  doute,  mats  ce  n^en  est  pas  encore 
tout'à-fait  la  preuve  qui  peutrêtre  manquera  toujours. 

Si  les  deniers  au  guerrier  à  mî-corps  ont  dû 

précéder  à  St-Omer ,  les  artésiens  communaux , 
si  ceux  au  guerrier  debout  ont  dû  les  suivre ,  ce 
n'est  pas  à  dire  que  ces  monnaies  aient  été  les 
seules  fabriquées  à  St-Onier  pour  les  comtes  de 
Flandre  jusqu'à  la  fin  du  12®  siècle.  Les  artésiens 
du  1 portant  des  légendes  qui  les  attachent  cer- 
tainement à  St-Qmer,  Tiennent  nous  dire  que  çette 


irflte  yarta  smiyent  fies  types  monétaires.  Il  est 

toutefois  et  vers  l'époque  qu'indiquent  les  deniers 
myaux  de  Philippe-Auguste  ,  montrant  deux  cros- 
ses» à  l'avers  eomme  au  revers  >  et  le  nom  de 
St-Omer  sous  son  cxpressioa  vulgaire  en  légende  > 
il  est ,  disr-je  ,  deux  caractères  qui  paraissent  assez 
ordiDaires  dans  les  monnaies  audomaroises.  Ce 
sont  les  erosses  ou  des  dessins  crossés,  con- 
servés longtemps  sur  quelques  méréaux  audoma- 
ix)is;  et  un  redoublement  ou  une  répétition  symé>* 
trique  dans  les  lettres  qui  forment  entièrement . 
ou  par  initiales  presque  énigmatiques ,  le  nom 
de  StrOmer  sous  sa  forme  populaire.  Ces  deux 
caractères  sont  constatés  depuis  la  domination 
de  Philippe-Auguste  sur  St-Omer  ;  le  premier 
au  moins  l'avait  précédée  sans  doute  ;  avec  le 
second  paraissent  des  types  assez  variés  pour  qfue 
l'on  puisse  être  amené ,  à  penser  que  quelques 
artésiens  inclassés  ou  dubitativement  donnés  à 
d'autres  localités,  doivent  être  restitués  à  Tato» 
lier  de  cette  ville»  qui  se  manifeste  maintenant 
comme  l'un  des  plus  persistants  de  la  Flandre 
française  et  de  TArtois. . 

Il  est  un  denier  artésien  ,  dénué  de  toute  lé» 

gende,  qui  a  exerce  la  sagacité    de  plusieurs  nu- 
inismatistes  (1).Soa  type  d^  deux  crosses  Tavait 
d*abord  fait  attribuer  à  Tournai  »  par  M»  Lo- 
ti) M.  S. 
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Jewel  {<)  ;  on  parait  actuellement  d'accord  pour  ie 
donner  à  la  ville  de  St-Omer,  (2)  dont  le  coiw 
trescel  communal  du  4  S*  siècle  et  plusieurs  autres 
postérieurs ,  montrent  le  saint  fondateur  la  crosse 
eu  maiû,  souvent  dans  une  position  particulière. 

En  acceptant  cette  attribution  (3)  ,  je  n'ai  fait 
qu'un  retour  à  mes  idées  primitives,  car  moi-même 
j*en  avais  le  premier  répandu  Tidée ,  que  j'avais 
cru  devoir  abandonner.  Depuis»  le  type  de  la  dou- 
ble crosse ,  s'est  si  souvent  manifesté  à  St-Omer , 
par  la  moyen  de  quelques  légendes ,  qu'il  ne  se^ 
fait  plus  possible  de  repousser  le  denier  en  ques- 
tion ,  malgré  les  motifs  qu'on  aurait  pu  en  avoir. 
J'ai  déjà  dit  que  je  reprenais  cette  attribution  et 
que  je  rattachais  à  St-Omer  le  denier  muet  mx 
deux  crosses;  mais  je  rejette  toujours  de  plus  en 
plus ,  la  pensée  de  le  regarder  comme  ie  de* 
nier  municipal  du  eommencement  du  It*  sièclé. 
Je  l'ai  reinplacé  par  un  autre  bien  plus  dans  le 


m 

jf 

m 

sion  avec  la  puissance  magistrale  dans  cette  ville , 

telle  qu  elle  s'est  révélée  par  des  faiu  uombreux 

La  difficulté  d'attacher  le  denier  muet  aux  deux 
crosses»  à  une  époque  bien  déterminée  ,  subsiste 
malgré  ce  que  j'en  ai  déjà  dit.  D  abord ,  peut-iU 
ainsi  que  quelques  personnes  l'ont  pensé ,  en  op- 

'  0)  Numiamtique  du  noyeii'lge,  pl.  XX.  n*l9. 
.  (2>  B«vuç  de  la  ouib|50i.  fr.  1843 ,  p.  43S.  fteviM  d«  h  uv««  : 
belge  I.  S  p.  300. 
1^)  .a«viM  d«  k  imm.  lielg»  L  S.  p,  $1, 
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position  avec  ce  que  je  viens  (roxprimer,  constituer 
M  t^pfi  ancien  et  permaoant  des  monnaies  éinbesk 
SirOmer  pour  les  Gointes  de  Flandre  ?  BsiAl  même 
antéi'ieiii-  ou  postérieur  au  denier  royal  de  Phi- 
lippe-Augui»tQ  A-t-il  oniin  donné  ou  iniilé  Tex  • 
eraple  des  croaaes  sur  les  monnaies  de  Si  Orner  t 
Ces  questions  sont  à  examiner.  Je  vais  essayer  de 
résoudre  à  i  aidje  de  quelt^ues  indications. 

,  D*ik)rd^  le  denier  muet  aux  deux .  crosses  est 
4rè8-rare»  S'il  avait  .constitué  le  type  ordinaire  des 
deniers  sortis  de  Tatelier  de  St-Omer,  pendant  la 
.durée  d  un  siècle  et  peut-être  plus  loogtemps  en- 
eore»  il  devrait  être  assez  répandu  dans  les  col- 
lections* Il  appartient  dbtio  à  une  période  de 
temps  assez  courte.  Pour  la  préciser,  il  faut  d'a- 
.bord  tenir  compte  de  ses  caractères  archéologi- 
ques; d'après  eux,  d'après  la  forme  des  crosses^ 
d  après  celle  des  lis  qui  les  accompagnent ,  il  ne 
.semble  pas  pouvoi.r  précéder  ou  suivre  de  beau- 
joolip  rémission  des  deniers  toyaux  de  Philippe- 
Auguste  à  St-Onier.  Il  semblerait  même  qu'il 
doit,  l'avoir .  précédée.  U  n'a  aucune  légende  ;  ses 
^din^ensions .  sont  moindre^  que  celles  des  deniers 
artésiens  de  St-Omcr  ,  lorsqu'ils  ont  quitte  leur 
,i])UÛsme  pour  Tinscriptiqu  4  uue  légende  circulaire, 
à  partir  du  règne  de  la  comtesse  Jeanne dont  la 
monnaie  audomaroise  signale  modérément  comme 
transition,  F  élargissement  du  Oan.  Toutes  les  mon- 
naies de  St-Omer»  connues  jiour  itret  eerlaine- 
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ment  pôdtérieufes  aax  deniers  frappés*  dans  celle  ville 
pour  Philippe-Auguste^  ont  au  moins  des  ioitiaies  qui 
lesy  raitaclienU  Jetne  m'arrêterai  pas  plus  que  je  Tai 
déjà  fait,  aux  fleurs  delys  que  porte  le  denier  en  ques- 
tion :  leur  expression  est  ici  Jjien  plus  Ûamande  que 
française  ;  je  ue  m'arrêterai  pas  davantage  à  la 
forme  de  la  croix  mise  sur  le  revers  :  sa  signifiea- 
tiua  est  nulle,  car  les  diverses  croix  des  mon- 
naies flamandes  eurent  une  longue  durée  monétaire, 
et  ne  précisent  aucune  époque  ni  aucune  bcalité. 

Aux  divers  motifs  que  je  viens  d'énoncer  pour 

faire  reporter  le  denier  aux  deux  crosses  à  une 
époque  antérieure  à  la  domination  de  Philippe-' 
Auguste,  il  s'en  joint  un  qui  me  parait  assez 
concluant  ;  c*est  celui  qui  naît  de  Tiuscription  des 
crosses  sur  les  monnaies  audomaroises  de  ce  Prince. 
Il  ne  me  paraît  pas  naturel  de  supposer  qu'un  roi,  avec 
toute  sa  puissance,  eut  été  le  premier  dont  la 
monnaie  ait  dû  subir  l'empreinte  des  crosses. 
Pour  que  le  roi  de  France  ait  accepté  ces  mar- 
ques inaccoutumées  et  étrangères  sur  ses  mon- 
naies, il  faut  qu'elles  aient  eu  les  caractères  d'une 
empreinte  spéciale»  d'un  symbole  traditionnel  et 
accoutumé  sur  la  monnaie  locale;  il  faut»  comme 
des  légendes  nous  le  dirons,  que  les  crosses  aient 
été  le  n^ne  du  territoire  de  St-Omer. 

Le  denier  muet  aux  deux  crosses  a  donc  pro-» 

babiemcnt  ete  fabriqué  à  St-Omer  au  commence-  - 

ment  du  règne  du  comte  de  Flandre  Philippe 
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d'Alsace.  Il  n'est  toutefois  pas  le  seul  émis  par 
l'ateiier  de  cette  ville  peadaot  la  dominatioa  de 
ce  prince.  Sous  lai,  des  caractères  BOQveaax  se 
manifestent  en  général,  sur  les  monnaies  flaman- 
des. Ce  souverain  puissant  y  fait  inscrire  ou  son 
nom  ou  celui  de  ses  monétaires.  Simon  >  l'un 

d'eux,  parait  iivoir  dirigé  principalement  les  ateliers 
des  villes  depuis  détachées  de  ia  Flandre  pour 
former  l'Artois.  Arras  réclame  avec  raison»  une 
partie  des  petits  deniers  au  nom  de  Simon  ,  dont 
les  caractères  archéologiques  sont  bien  ceux  du 
siècle.  St-Omer  a  sans  doute  des  droits  de 
partage  à  invoquer»  dans  ses  babifudes  monétaires 
maintenant  bien  constatées.  Mais  cette  ville»  comme 
nous  l'avons  déj^  vu  et  comme  surtout  nous  le 
verrons  tout-à-l'heure,  aimait  à  montrer  des  types  dis- 
tincts ;  elle  désira  sans  nul  doute,  d'avoir  le  sien  bien 
traucbé»  sous  la  direction  monétaire  de  Simon.  Ce  fut 
alors  par  son  nom  inscrit  pour  ia  première  fois  sous 
son  expression  populaire,  qu'elle  voulut  distinguer  ses 
produits  monétaires.  Au  centre  du  grènetis  circulaire 
intérieur,  plus  saillant  que  dlordinaire ,  on  plaça  les 
deux  grandes  lettres  iME  liées  ensemble;  au  point  angu- 
leux de  jonction  des  deux  traverses  de  l'M»  on  posa  un 
petit  cerclé  et  on  le  répéta  par  dessus  et  par-dessous 
cette  lettre  (1).  Ainsi,  soit  que  Ton  comptât  l'é- 
pais grènetis  circulaire  ou  le  cercle  intérieur  de 
va  ou  Tun  des  deux  autres,  pour  un  0,  on  avait  de 

(1)  Pl.  s. 
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tûiUa  oianièra  ^ur  lecture  OMË;  proncmoiaUoQ  reçue» 
comme  naus  le  verrons  par  les  monnaies  cerlaines  de 

St-Omer  au  conuiicncement  du  13^  siècle.  Si  le  mot 
sa%iU  n'est  pas  indiqué  comme  il  le  fut  le  plus  souvent, 
par  la  suite^  il  ne  fout  pas  s'en  étonner  ;  nous  ne 
devons  pas  oublier  qu'il  s'agissait  ici  d'un  premier 
essaie  d'un  système  de  légende  depuis  perfectionné  (i  ) , 

Quoique  royal  le  denier  de  Philippe-Auguste 
frappé  à  St-Omer,  a  été  soumis  à  !  ifiscriptiou  de 
marques  locales  ;  dans  cet  état ,  il  devient  uu  point 
de  comparaison  qui  m'engage  à  le  reproduii  t^  (2). 
Les  deux  crosses  qu'il  porte  de  chaque  côté^  le 
rattachent  inévitablement  au  monnayage  antérieur  et 
postérieur  de  St-Omer.  Le  nom  de  cette  ville  en 
langue  vulgaire  plus  ofTiciclle  ,  plus  relevée  qu  elle 
ne  l'est  sur  les  deniers  de  style  artésien ,  mérite 
d*étre  signalé  dans  son  orthographe  en  rapport  avec 
quelques  documents  officiels  du  temps  ;  l'H  com- 
mence le  mot  Homr  ;  le  nom  du  Roi  est  en  latin. 

Avec  l'expulsion  de  la  domination  françfùse  hors 
de  St-Omer  en  M97  *#  cess^  le  monnayage  royal 
dans  cette  ville.  L'atelier  monétaire  n'ayant  pas  été 
fermé  comme  je  Tavais  supposé,  on  dût  iinmédiatement 
revenir  à  la  frappe  des  monnaies  flamandes^  J'attri* 

(1)  Quelque  velléité  de  cetle  attribution  est  indiquée  dans  mon 
bittt.  monétaire,  p  164,  105,  lOO  et  531.  Je  n'avais  pas  osë 
m'y  arrêter.  Alor^  ,  je  d6  coooausais  pas  les  dtveri»  types  def 
monnaies  «ndomaroises. 
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boerai  vqloDtîers  à  i*atelier  de  S(-Oiner»  êms  ta  domU 
natioD  du  Comte  Baudooin  IX ,  un  denier  artésien 

qui  montre  d'un  côté  ,  un  buste  sans  couronne,  et 
de  profil  f  qui  aérait  aiors  eeioi  de  ce  Comte ,  ei 
de  Tautre  eôté^  une  croix  [courte  cantonnant  les  si- 
gnes principaux  de  [  aâti  ologie,  rattachés  a  la  croix 
par  des  rayons ,  le  cercle  centré ,  le  soleil ,  le 
cercle  simple  et  Tétoile*  Sur  chaque  face  de  ee  joli 
denier ,   remplacement  de  la  légende  est  occupé 
p^r  deux  étoiles  ou  deux,  soleils,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  dessins  figurant  la  lettre-  O» 
quelquefois  historiée  dans  les  légendes  audoma^ 
roises  monétaires.  Ces  0  multipliés  sont  variés  dans 
leur  intérieur  et  contiennent  «  soit  quatre  lobes» 
soit  un  globule  >  soit  un  vide  plus  ou  moins  ré- 
Ucci  et  différemment  toimé  (I)  ;  ils  seraient  le  point 
de  départ  des  lettres  initiales  ordinairement  posées 
en  légende  sur  les  artésiens  de  St-Omer>  au  43* 
siècle.  Quant  au  buste  du  Comte  ,  on  peut  d'au- 
tant moins  refuser  de  le  voir  sur  la  monnaie  de  St- 
Omer,  que  Tartésien  de  cette  ville  est  le  seul  du 
pays  que  l'on  sache  jusqu'à  ce  jour,  avoir  porté 
le  buste  de  profil ,  ainsi  que  nous  nous  en  assu- 
rerons à  rinstant  (SI). 

<l)  Pl.  5. 

Une  variété  eo  a  ëlé  publiée  par  M.  Daoooi»ii«  dans  la  revtie 
de  la  num.  fr.  de  18t3 ,  p.  281 .  pl.  XII ,  n*  12.  Pl.  n*  S. 

(2)  J'ai  héitilé  un  instant  k  donner  ce  dernier  à  Bandouin  9.  Je  crbyala 
'd*abord  devoir  le  reporter  h  Louis  de  France  •  ataiit  «on  avènement  au 
trftne,  et  attribuer  à  Baudouin  la  nnonnaie  aua  deux  eroesea  avec  lea  iai- 
lialva  de  St-Onèr.  Dee  «oitaidéfatlona  ardiéologiquea  d>u  olit  eaipêcbd. 
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Apres  ce  dmer  dont  les  caraclères  sont  si  pea 

01  (liiiaires,  se  place  une  jolie  petite  monnaie  d'im 
style  général.  On  y  voit  complet  le  système  ,  de* 
venu  depuis  habîtueU  du  redoublement  ou  de  la 
répétition  de  la  légende  audomdroise.  Ce  denier  a 
été  publié  sans  attribution  >  dans  la  revue  numis- 
matique de  Blois^  de  Tannée  (1).  D'un 
edté,  une  croix  eourte  eanlonnée  de  quatre  dessins 
de  iornie  triangulaire  et  entourée  du  mot  comki9m\ 
de  l'autre  côté ,  une  croix  courte  aussi  cantonnant 
des  globules,  et  autour  la  lége&de  :  MOESOT 
MOESOT  (2)  ,  o'est- à-dire  des  lettres  initiales 
répétées  sigintiant  deux  fois  :  Moneta  Emissa  Sancti 
Audmmri  Jerrtforto  (3)  ;  leçon  justifiée  pour  le 
sens  et  pour  Forthographe  par  cet  extrait  d'un 
diplôme  de  1  année  1202:  in  territorio  mncliodo^ 
mari  (4)«  Le  S  initial  de  rignwn  ou  tigna  ne  s'y 
trouve  pas;  en  effet  il  n*y  a  pas  là  de  signa par^ 
ticulier,  tout  est  d  expression  générale. 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  posséda  St-Omer 

.    (1)  l»age  191  ,  Pl.   Vin.   N"  8. 

(2)  Pl.     7.  Sur  chaque  des^io  triangulaire  il  y  a  trois  petits  globuits 

ou  points. 

(3)  M.  Lolewel  ,  dans  la  revue  de  la  nom.  belge  1.2,  p.  311, 
312  ,  a  déjà  interprété  E  par  emism^  T  par  territorium  et  par  ferra. 
Les  0  «ont  composés  de  deux  cercles  entre  lesquels  sont  placés  méibo- 
diquemcnt  des  points  ou  globules. 

(4)  Robin;  Franchises,  lois  et  cooiumes  de  la  ville  de  Lille,  p.  231.  Pu- 
blié par  M.  Brua-LaTftine.  On  voit  souvêol  :  territorium  jfViiufoniari. 

•  €o  pooifrit  lire  ONwrimoMl  Men  qii'tftfDMori,  (voir  l««  ezéinples  dtëi 
deiM  mon  hlit.  BM«éltii«,  p.  ;  od  peut  iDiérpièter  le  T  par  Urra; 
aoe  foule  de  docotteuls  du  (emps  autoriteDt  cette  Ic^od. 
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Jusqu'à  l'époque  de  son  mariage^  en  49114  ;  jamais 

sa  sœur  Marguerite  n*a  eu  la  possession  de  cette 
ville  ;  c'est  doue  uue  monnaie  de  Jeanne ,  frappée 
à  StrOmer.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  sur  les  jno-^ 
tifs  qui  décidèrent  les  monétaires  audomarois  à  por» 
ter  en  légende  ,  toutes  les  lettres  qui  ressemblaient 
par  leurs  formes,  à  des  ir^mboles  antiques >  et  à 
varier  VO,  selon  les  modifications  du  cerde  chez  leurs 
ancêtres  ;  ils  furent  heureux  sans  doute^  dans  leurs 
idées  conservées  de  génération  en  génération,  de 
pouvoir  indiquer  le  nom  de  leur  ville  par  des  si* 
gnes  traditionnels  en  rapport  avec  "les  emblèmes 
aussi  de  tradition  antique  ,  mais  modernisés ,  chris- 
tianisés même ,  qu'ils  placèrent  généralement  comme 
types  sur  leurs  iiioiinaies.  ÏNous  les  verrons  per- 
sister longèemps  daus  cette  manière  d'agir ,  sur 
leurs  méreanx,  dont  les  diverses  séries  devien- 
nent (k  plus  en  plus  intéressantes. 

Maintenant  se  place  une  monnaie  qui  montre  de 
nouveau  les  crosses  posées  comme  elles  le  sont  sur 

l'artésien  complètement  muet  dont  j'ai  disserté  (1). 
Entre  les  crosses  et  sous  (rois  globules  triaogu^ 
laîrement  placés ,  reparait  la  palme  ou  la  branche 
d'olivier  que  tenait  en  main  le  mayeur  ,  type  de 
la  monnaie  communale  de  \W.  Autour  et  en 
légende  sont  de  nouveau  dès  espèces  de  ma(r«s  {ee- 

(I)  Pl.  n°  8. 

CeU«  pièce  est  loin  de  pouYoir  convenir  par  son  style  à  l'époque 
de  1127,  pour  inquiik  àl.  Dancoboe  Tavail  proposée  dans  la  revue 
nuin.  fr.  de  lau ,  p.  282 
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ttonk  ;  on  y  Toit  les  lettres  :  STSOSTS  ;  la  lettre 

O  placée  dans  le  centre,  sert  deux  fois  et  complète 
le  redoublement  delà  phrase  Signa  Territorii Sancii 
Odomarù  exprimée  encore  par  des  lettres  initiales(4). 
Les  crosses  et  peut-éti  e  aussi  la  palme  sont  doue 
les  signes  et  emblèmes  de  la  ville  de  St-Omer  à 
cette  époque;  on  ne  peut  en  douter.  Aurevers,  se 
manifestent  pour  la  première  fois ,  les  dessins  sy- 
métriques semi-circulaires  et  en  forme  d'epsilon 
et  de  fers  de  lances  qui ,  avec  ceux  crossés ,  caracté* 
rîsenty  non-exclusivement  toutefois,  la  monnaie  émise 
dans  le  territoire  de  St-Omer.  Cette  monnaie  mon- 
tre sans  doute  le  type  devenu  particulier  pour 
St-Omer ,  qui  avait  cessé  un  instant  pour  faire  place 
au  type  de  caractère  général  émis  surtout,  dans  cette 
ville,  sous  la  comtesse  Jeanne.  Cette  monnaie  re- 
présente sans  doute  Tépoque  intermédiaire  entre 
radminlsUaiioii  de  Jeanne  et  celle  où  Louis,  fils 
de  Philippe-Auguste  fut  devenu  Roi  ;  elle  doit  ap- 
partenir au  laps  de  temps  placé  entre  et 
1223. 

Ënsuité  vient  le  denier  à  Taide  duquel  j*ai,  avec 
certitude,  attribué  à  St-Omer,  les  légendes  dont  les 

initiales  régulièrement  redoublées  et  faisant  res- 
sortir particulièrement  la  lettre  0,  permettent 
d'établir  une  légende  audomaroise  ;  à  Taide  duquel 
j  ai,  avec  grande  probabilité  ,  donné  à  cette  ville 
le  buste  de  profil  dont  la  tète  est  nue  et  entou- 
rée d'une  multitude  d'O  historiés.  Ici  plus  d'indé- 
cision possible.  Autour  d'un  buste  royal  tourné  à 
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droite,  à  couronne  fleurdelisée  et  tenant  le  sceptre 
surmonté  d'une  fleur  de  lis,  est  la  légende  rétrograde: 
STOMËoSTOMËo,  c'est-à-dire,  S'-Omé,  S'-Omé.  Aa 
revers,  aiitour  d'une  croix  courte  cantonnant  des  glo- 
bules ,  sont  des  demi-cercles  continus ,  dans  chacun 
desquels  est  une  des  lettres  de  la  même  légende  régu* 
lièrement  posée  et  plus  abrégée;  SOHËSOME,S«Ofii^, 
S.  Orné  semblcraiL  avoir  la  aû^ision  de  nous  faire  savoir 
que  le  nom  delà  ville  de  St-Omer ,  ordinairement  ré* 
pété  deux  fois,  pouvait  être  différemment  abrégé  dans 
les  légendes  monétaires  (4). 

Une  eiiigie  de  souverain  couronné  et  son  sceptre 
en  main ,  sur  un  artésien  de  St-4mer ,  ne  peut  in- 
diquer qu'un  acte  de  courtoisie  des  audomarois  pour 
leur  seigneur  Louis  ,  devenu  roi  en  1  ^^3,  courtoisie 
qu'ils  avaient  déjà  eue  pour  le  comte  Baudouin  IX. 
Lies  légendes,  dans  lesquelles  encore  il  n'entre  que 
des  lettres  imitant  les  foiioes  des  symboles  tradi- 
tionnels, reproduisent  le  nom  de  la  ville  dans  sa  pro*- 
nonciation  populaire,  conservée  presque  la  même  jus- 
qucs  aujourd'hui.  Si  la  lettre  finale  R  n'apparaît  pas, 
c'est  bien  intentionnellement,  car  remplacement  ne 
manquait  pas  pour  l'y  poser ,  puisque  celui  qu'elle 
aurait  dû  occuper,  est  rempli  d'un  côté  et  les  deux 
fois,  par  un  cercle  centré,  qui  ne  peut  avoir  que  la 
valeur  d'un  symbole.  SaifU  Orné  comme  tend  ptti, 
sur  une  monnaie  de  mon  cabinet,  au  lieu  de5f- 
Pol ,  ou  Sancti  Pauli  (^i) ,  sont  des  expressions  qui 

(1)  M.  n"  a. 

(2)  La  légende  presque  seule  ^lifleKDCie  cette  nonoele  de  eelle  publiée 
dens  non  hUloira  mooétaiirv  d*Arlo%  mki»  le  n*  102. 
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siècle.  D'accord  avec  quelques  autres  légendes  mo- 
nétaires, ces  inscriptions  montrent  la  puissance  de 
la  langue  vaigaire  à  cette  époque. 

La.  frappe  de  la  monnaie  à  Teffigie  royale ,  put 
être  continuée  pendant  toute  la  régence  du  roi 
Saint-Louis  ;  ses  types  ne  s'y  opposaient  pas.  Ce- 
pendant^ il  est  plus  probable  que  Tartésien  ne  fut 
pas  fabriqué  pendant  la  domination  immédiate  dé 
ce  roi ,  et  qa*il  y  eut  même  fermeture  momentanée 
de  Tatelier  audomarois.  Si  sous  Louis  IX ,  on  eut 
forgé  Tartésien ,  ce  prince  s'en  serait  sans  doute 
souvenu;  et  dans  son  ordonnance  de  Tannée  4  S65^ 
faite  pour  suppléer  à  ritisuflisance  des  monnaies 
royales  «  et  autoriser  la  circulation  de  quelques 
monnaies  baronales,  il  aurait  nommé  Tartésien. 
Du  reste  St-Louis  était  justement  jaloux  de  la  su- 
prématie de  la  monnaie  royale;  Joinville  son  bis-* 
torien,  nous  dit  que,  lors  de  Tinhumation  du  Comte 
Gonthier  par  la  dame  de  Soiette ,  le  Ro^  o\]rxi  un 
cierge  et  un  besant ,  tout  des  deniers  de  Madame  de 
Soiette,  dont  l'm  te  mm)ûil\a  mmU ,  quand  leroy 
fist  ça,  car  Ton  n*avoU  <mcque$  veu  offrir  que  de 
ses  deniers  de  sa  monnaye  (1). 

Robert  4*,  seigneur  d*Artoi8  reprit  le  mon- 
nayage de  Tartésien  non-seulemeut  à  Arras,  mais 
à  St-Omer.  Une  jolie  petite  monnaie  d'un  type 

(1)  BdUiOD  de  IHniprimerla  royale,  p.  430.  B^ionl,  htnAk  f ouloir  dire 
ici,  laqaantiUî  néccMtIre  de  deniers  poorVéqoiviloir. 

7$ 
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semblable  à  celui  que  j^avais  cru  devoir  attribuer 
à  râtelier  de  Sl-Omer,  sous  Robert  II,  Tassure 
et  certifie  mon  attribution.  Cette  monnaie  est  un 
véritable  artésien  primitif  par  le  poids  ;  ses  légendes, 
d'accord  avec  son  type,  localisent  la  monnaie, 
toute  publique  qu'elle  était  ;  elle  relie  dans  St4)mer, 
le  véritable  moniiayuge  provincial  d'Artois ,  à  la 
fabrication  antérieure  de  rarlésien,  monnaie  de 
système  généralisé. 

Le  denier  artésien  dont  je  m'occupe,  est  anté- 
rieur aux  lettres  monétaires  de  Robert  11,  puisqu'il 
ne  porte  pas  le  nom  du  comte  en  légende ,  comme 
ces  lettres  1  exigent.  Cette  preuve  positive  appuie 
rindication  que  le  poids  du  denier  en  avait  donné* 
D'un  côté ,  une  croix  courte  renfermée  dans  le 
premier  grèuetis;  dans  chacun  de  ses  angles,  naitd'un 
petit  cercle  ,  le  dessin  qui  finit  à  double  courbure  ou 
à  deux  crochets  extérieurs ,  dans  l'emplacement  or- 
dinairement consacré  à  la  légende.  Entre  chacun 
de  ces  symboles  à  doubles  crochets ,  si  ordinaires 
sur  la  monnaie  da  pays ,  et  principalement  sur 
celle  de  St~Omer  ,  sont  successivement  Tune 
des  quatre  lettres  APVD.  De  1  autre  coté,  Tem- 
blême  à  crochets ,  qui  a  pris  la  forme  de  l'objet 
nommé  Hoc  dans  le  blason  ,  csL  iui  liioalc  de 
deux  autres  courbures  ou  enroulements  crossés 
tournés  en  dedans  ;  deux  espèces  de  palmes  sont 
post  es  h  Tendroit  de  la  jonction  des  deux  cour- 
bures superposées;  tout  cela  est  renfermé  dans 
le  premier  grènetis  et  forme  un  type  tout  parti- 
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culier.  Entre  une  petite  croix  et  une  espèce  île 
chevron  ou  de  fourchoa ,  et  dans  le  lieu  ordi- 
naire des  légendes ,  sont  à  droite  et  à  gauche  les 
lettres  initiales  sos  ainsi  redoublées  SOSaSOS  , 
selon  la  méthode  audomaroise  (1).  Les  légendes 
djes  deux  cètés  réunies,  donnent  cette  phrase  :  iPFD 
Sanetum  Odomarum  Signa.  Voilà  donc  la  monnaie 
émise  à  St*  Orner  sous  Robert  1^';  elle  nous  dit 
de  nouveau  que  les  dessins  erossés  sont  les  iignei 
ou  emblèmes  de  S(-Omer;  elle  nous  montre  de 
nouveau  la  disposition  symétrique  et  le  redouble- 
ment des  lettres  initiales  du  nom  de  cette  ville. 

La  monnaie  dont  j'ai  maintenant  à  parler  n'ap- 
partient plus  au  véritable  système  de  Tartésien. 
Confoiniéiiient  aux  prescriptions  des  lettres  moné- 
taires du  comte  Robert  11,  elle  n'a  plus  d  artésien 
que  le  nom.  Elle  est  devenue  une  monnaie  vérita- 
blement spéciale  à  la  province  d'Artois.  Ses  légendes 
la  rattachent  à  Robert  II ,  dont  elle  porte  le  nom, 
selon  la  teneur  des  lettres  monétaires  de  Tannée 
1 1 86  ;  ses  dimensions  et  son  poids  en  font  donc 
un  artésien  nouveau,  ou  mieux  un  denier  d'Artois 
que  le  comte  devait  faire  frendre  pour  tin  denier 
pariri$  (4). 

Dans  le  champ,  les  mêmes  dessins  ou  symboles 
que  sur  le  denier  précédent  ;  autour ,  la  légende: 

(1)  PL  fl[*  10. 

(1)  UUns  ntooéuires  do  eonto  Robert ,  do  IS  juillet  ISS6  ;  ? «ir 
mon  hi»t  nvilftaire,  p.  M  et  515. 
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Ego  tum  de  ;  de  l'autre  c6té ,  une  erolx  courte 

ayant,  dans  deux  de  ses  nugles,  dos  E  ronds  ou 
epiilon,  rattachés  à  la  croix  ,  et  dans  les  deux 
autres  des  cercles  accompagoés  de  petits  globules 
et  tenus  également  li  la  croix  par  un  pédoncule  ; 
pour  légende  le  mot  Roberti ,  qui  réuni  à  Tautre 
légende  donne  celte  phrase  :  Ego  mm  de  Roherii  (4). 
Toutefois  il  serait  possible  que  ces  deux  légendes 
dussent  rester  isolées^  et  qu'elles  aient  séparéineut 
leur  signification;  Ego  ium  de,  pourrait  se  ratta* 
cher  à  St*Omer  »  indiqué  par  ses  emblèmes  ;  Ro^ 
berti  pourrait  sous-entendre  Moncta.  Pour  inter- 
préter les  légendes  des  autres  monnaies  de  Ro- 
bert 11  d'Artois,  on  est  forcé  à  des  sou$-ententes« 

Cette  monnaie  montre  les  caractères  nouveaux 
qui  assurent  son  classement  au  comte  Robert  II  ; 

elle  a  par  contre  commandé  l'attribution  du  denier 
précédent  à  Robert  i*"^  par  l'analogie  du  type  et  par 
la  différence  du  système  monétaire.  Mais  si  elle  a 
facilité  ic  classement  du  denier  qui  précède,  ce  de- 
nier de  son  côté  est  venu  assurer  1  attribution  à 
St-Omer  que  j*aYais  presque  instinctivement  pro-< 
posée,  dans  mon  histoire  monétaire  d'Ârtois.  En 
effet>  les  légendes  du  petit  denier  artésien  nous 
ont  garanti  Texaclitude  de  ma-  supposition,  que 
les  dessins  crossés  de  cette  manière  formaient, 
ainsi  que  les  crosses  elles-mêmes,  les  symboles  de 
la  ville  de  St-Omer.  C'est  donc  une  monnaie  du 

J;  PI.  II. 
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comte  Robert  II  ^  frappée  à  Sl-Omer^  que  je  viens 

de  décrire. 

lÀ,  ne  doit  sans  donte  pas  s'arrêter  rénuméra- 

lion  des  monnaies  émises  li  Sl-Onier,  aux  1 3*^  et  1 4* 
siècles.  L'alcUer  monétaire  de  cette  ville  a  trop  ma- 
nifesté sa  viabilité ,  sa  persistance  et  son  activité 
pour  croire  qu'il  fut  fermé  avant  celui  d'Arras. 
Celui-ci  fabriqua  pour  la  comtesse  ^lahaut ,  des 
deniers  ramenés^  par  un  ordre  royal,  au  poids  des 
anciens  artésiens  (1).  Toutefois  ces  petits  deniers 
qui  reprirent  à  peu  près  les  types  de  Robert  1*' 
à  Arras,  conservèrent  des  légendes  qui  semblaient  les 
généraliser  à  TArtois  tout  entier  et  les  spécialisaient 
à  la  comtesse  elle-même.  Doit-on  trouver  pour 
St-Omer  des  petits  deniers  de  Hahaut  dans  les 
conditions  générales  de  ceux  d*Arras?  Cela  est 
possible  et  non  probable;  car  il  ne  faut  pas  oublier 
î'ori^nalité  ordinaire  des  monnaies  de  St-Omer  et  le 
caractère  particulier  de  leurs  légendes.  Si  je  pou* 
vais  donc  parvenir  k  interpréter  convenabh^iienl  les 
lettres  formant  la  légende  des  artésiens  publiés  dans 
mon  histoire  monétaire  d'Artois,  sous  les  n^  97  et 
98  ,  je  les  rattacherais  vulon tiers  à  St-Omcr  pen- 
dant Tadminisiration  de  Maliaut  ;  ils  sont ,  par 
leur  poids  et  leur  volume  dans  le  système  des  arté- 
siens auquel  cette  comtesse  dut  forcément  revenir; 
ils  ont  des  caractères  convenables  à  TArtois  en 
général  et  surtout  très-attribuables  à  cette  ville. 


v^}  U\*i,  nionclairc  ,  p.  290. 
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Pànni  les  lettres  posées  en  légende  on  distingue 
rO,  si  souvent  caractéristique.  Un  nouvel  exem- 
plaire de  ce  petit  denier,  s*est  casé  dans  mon 
eabîoet.  Avec  son  secours,  je  crois  pouvoir  rétablir 
ainsi  les  lettres  de  la  légende  :  VNAËMTO  (i).  Leur 
interprétation  n*est  pas  encore  pour  cela  facile;  elles 
ont  une  combinaison  énigmatique  par  excellence.  En 
utilisant  pour  commencer  et  pour  finir  le  sens ,  les 
deux  S  posés  dans  les  cantons  de  la  croix»  je  propose 
d'y  lire  :  Stgmm  Verum  NùvAE  Monetae  TerrUorU 
Odomari  Sancti.  Si  les  monnaies  de  St-Omer  ne  nous 
avaient  pas  montré  déjà  des  excentricités,  je  ne  me 
croirais  pas  permise  la  proposition  d'une  semblable 
kcture.  Je  la  soumets,  sous  toutes  réserves,  à  Tappix^ 
ciation  des  archéologues.  Plus  j'y  réfléchis,  plus  j  y 
crois,  car  on  y  trouve  ainsi,  comme  dans  la  plupart  des 
légendes  énigmatiquesde  St-Omer,  deux  S,  Tun  pour 
finir,  l'autre  pour  commencer  la  légende.  Les  S  dont 
je  dirai  autre  part  la  véritable  signification,  alter* 
nent  avec  deux  cercles  centrés  liés  à  la  croix.  Les 
quatre  branciies  de  la  croix  longue  du  revers, 
aboutent  à  un  cercle  centré ,  reproduit  aussi  dans 
le  milieu  évidé  de  la  croix.  Dans  chaque  angle 
est  encore  un  cercle,  d'où  prend  naissance  le  signe 
à  double  crochet,  si  souvent  audomarois ,  et  dont 

(1)  La  Mumkiê  dei  OMiooaies  <o  «Mita  Robert  H,  m  éait  ftvM 
m  A  et  un  E  séparé». 

J*iiiofait  peut-être  py  prapaacr  és  lira  TetBiUa  HwAE  Hvnttae 
TmUmii  Oimari;  EmeM  Uaair  <it«  lih.  It.  y.  910,  VêjMta 
eruci»,  riytleora  aaircs  titrée  aaeieiw,  et  en  porUeolier  le  6*  caooo 
d*ttD  «ynede  de  l'an  StS,  disent  de  mdne  (Labbf,  t.  Vit,  ele.) 


biyilizûu  by 
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les  courbures  fortement  proDoneées,  aident  h  rem- 
plir l^euipUcemeat  de  la  légende  où  aucune  lettre 
n'apparaît  (4). 
La  monographie  monétaire  de  St-Omer  »  si  pauvre 

jusqu'à  ce  jour,  vient  de  se  révéler  comme  Tune  des 
plus  intéressantes  du  nord  des  Gaules.  Elle  présente, 
dans  sa  période  seigneuriale  (%),  une  suite  nom- 
Lieuse,  riche  en  types  variés;  elle  abonde  en  symboles 
d*une  antique  signification,  amenés,  pour  quelques- 
uns,  à  Fexpression  d'emblèmes  actuels,  par  une  trans- 
formation intelligente.  Les  traditions  druidiques  res- 
tent toutefois  empreintes  sur  la  monnaie  audomaroise, 
plus  encore  que  sur  aucune  autre  du  pays  oii 
elles  furent  longtemps  si  vivaces. 

Je  n'insisterai  pas  sur  ma  proposition  que  la  ville  de 
St-Omer  pose  ses  types  en  opposition  avec  le  système 
généralement  reçu  ,  d*une  entière  spécialisation  et 
d'une  longue  persistance  de  types  monétaires,  presque 
invariables  dans  chaque  ville.  Les  monnaies  audoma- 
roises  dont  je  viens  de  faire  la  description,  suffisent 
pour  battre  en  brèche  ce  système,  dans  ce  qu'il  a  d'ab- 
solu. D'accord  avec  quelques  autres  monnaies ,  elles 
démontrent  que  les  symboles  admis  sur  les  monnaies, 
avaient  une  vogue  générale  dans  un  pays  entier,  mais 
que  toutefois  chaque  localité  monétaire  s'en  attribuait 
un>  qui  sans  perdre  entièrement  son  emploi  général , 
sans  être  même  exclusif,  avait  une  espèce  de  spéciali- 
sation et  devenait,  préférabiemeut  à  tout  autre  ,  son 

<1)  FI.  n**  it  et  13. 

(t)  Je  ne  n'occupe  pas  iiojoardluti  des  pièces  qui  cat  piéotfdé. 
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.ràjrmim ,  seloa  rexpressioa  si  souvent  répétée  par  les 
auteurs  {\  )  du  8*  au  4  3*  siècle;  expression  traduitepar 
le  HioUei^ne  dans  la  langue  vulgaire^  sur  des  jetons 
du  4  4'  siècle  (2)»  et  modernisée  par  celui  de  lîjfne  ou 
de  fymftob. 

Les  monnaies  que  je  publie ,  donnent  la  certi- 
tude que  des  légendes ,  dont  la  signification  a 

échappe  jusqu'à  ce  jour  ,  peuvent  être  déeoru posées 
pour  obtenir  leur  véritable  signification  (3).  C'est  un 
grand  pas  de  falt^  vers  la  découverte  de  nouvelles 
attnbulioiis  monétaires  ;  il  en  résultera  de  nou- 
veaux matériaux  des  plus  précieux,  non-seulemcnt 
pour  l'histoire  des  faits ,  mais  ce  qui  est  bien  plus 
important,  pour  l'appréciation  des  usages  et  des 
idées  du  moyen-âge  dans  notre  pays. 

NOTA.  —  Le  n°  2  apparlient  à  M.  V.  Duhamel  j  le  n«  6  à 
M.  Genty-Descanip»  de  Lille  \  les  n'»»  8  et  10  à  M.  Dan- 
eoisne  $  les  d<*M  ,  3  «  4,5,  7  ,  9 ,  12  et  13  font  partie 
de  non  cabinet.  La  plupart  sont  uniques  Jusqu^à  ce  jour. 
Je  do»  les  pièces  1  et  7  déjà  publiées  ,  à  la  généreuse 
amitié  de  M.  J.  Aouyer. 

(1)  Le  mot  signum  revient  à  chaque  instant  sous  la  plume  des 
auteurs ,  surtout  an  0*  siècle.  Ils  l'appliquent  ù  la  croix ,  aux 
s^foulrales  de  toute  nature  »  i  tevtee  les  apparitious  fréquentes  dans 
le  ciel  comme  sur  la  terre, 

(2)  Bn  emê  enim  ut  U  teignê  de  ia  ekmOrre  aux  deniers  la 
fùHine,  Le  Jeton  est  de  mon  cabinet,  le  signe  est  une  def, 

(3)  H.  Lelewtl  ra?^i  loopçeoaé. 


FIN. 
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La  puissance  de  Tanalogie  sui  laquelle  je  comp- 
lais pour  faire  apparaître  des  attributions  nouvelles 
de  monnaies  à  la  ville  de  St-Omer,  a  déjà  porté 
hon  Iruil.  La  vue  de  la  planche  des  monnaies  de 
Sl-Omer,  a  fait  reconnaître  un  denier  artésien  de 
cette  ville  (4).  J'en  reçois  le  précieux  hommage 
de  M.  De  Coster ,  numîsmatisie  distingué ,  assez 
à  temps  pour  qu'il  puisse  être  publié  à  la  suite 
de  ma  notice. 

A  Tavers ,  saint  Orner  dt^bout  ,  est  posé  de 
profil  à  droite ,  la  tète  nue  {%);  il  tient  la  crosse  de 
la  main  droite  ;  sur  ses  épaules  est  la  chasuble, 
et  sa  robe  longue  est  formée  dans  le  sens  de  la 
hauteur,  de  plis  droits  et  raides.  La  partie  de  l'em- 
placement de  la  légende  qui  n*est  pas  envahie  par 
le  Saint  et  par  sa  crosse,  est  occupée  par  des 
étoiles  évidées,  nommées  roiace$  ou  moleUei  dans 
le  blason.  Au  revers  »  une  croix  longue  pâtée 

(1)  Il  B  été  trowé  deroièrement  dans  tes  Flandrat. 

(2)  Je  conserve  l'expression  de  tcle  une  ;  cependant  je  dois  faire 
observer  qi:e  derrière  l'oreille  il  eiiste  une  espèce  de  p<*77(fan<  dann 
le  genre  des  fanons  des  mitres  épiscopatcs.  Elait-ce  un  ortumenl 
de  modo,  fûMiié  au  moyen  des  cheveux  tressés  ,  ou  cet  objet  in- 
dique-l-il  que  ce  que  je  prends  pour  des  cheveux  ,  est  une  mitre 
basse ,  comme  elle  le  fut  ju6qu*au  13*  siècle  ?  Je  n'oserais  pai»  la 
décider  abseliiiieDt.  Dans  eeUe  dernière  ioterprdtation  ,  la  meilleure 
peut-être,  iesbostee  des  moDnaies  n*'  S  et  6,  de  la  planche  ci-Jointe  , 
aéraient  een  deStInt  Orner  et  non  let  bniles  do  Conte  de  Flandre  ,  car 
tta  ont  le  même  péfMtenf .  11  peot  mimeiit  eifster  de  rincerIHude  ni, 
for  les  télfs  dont  il  a*agit ,  on  Toit  des  elieveai  eu  nne  coilfure 
quelconque ,  une  milrt  de  forme  ancienne  aurlout, 

77 
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montre  dans  chaque  canton ,  à  l'intérieur  du  pre^ 
mier  grènetis»  un  cercle  centré  attaché  à  la  croix 

par  un  rayon ,  et  entre  les  deux  grenetis  ,  les 
lettres  S.  D.  T.  0.  (Sanctus  Odomarus J  (i)» 

Voilà  encore  une  variété  de  type  de  la  monnaie 
fabriquée  à  St-Omer^  et  dont  TilispiratioD  est  la 
même  que  celle  constamment  exprimée  sur  les 
sceaux  de  cette  ville,  avec  cette  légende  :  Figura  ou 
Ymago  beati  ou  Sancti  Àudotnari  (2^).  Le  scel  do 
W  siècle»  des  Mayeurs,  ou  mieux  des  Seigneurs 
de  la  commune  de  St-Omci  ,  est  le  seul  qui  uiontre 
le  saint  Evèque  sansmitre.il  y  est  debout  et  de  face, 
comme  sur  tous  les  autres  ;  il  bénit  de  la  main  droite 
tient  la  crosse  de  la  gauche  ,  position  qu'il  con- 
serva presque  exclusivement  (3)  jusqu'au  1 5^  siècle, 
époque  à  laquelle  on  lui  fit  tenir  de  la  main 
droite,  Técusson  armoriai  à  la  double  croix*  Lé 

(1)  n*  U.  La  Mconde  lettre  est  de  lecture  un  j^a  doaleaie  ;  elle 
pourrait  être  encore  un  S  ,  ce  qui  donnerait  Signum  SaneJi  Odù 
mari .  en  attachant  celte  légende  au  type  de  Tavers.  L'ioterprd- 
tatioA  du  texte  me  parait  de  beaucoup  la  plus  probable. 

(2)  L'eapressioo  Figwa  est  sur  le  scel  des  Hayears ,  celle  de 
B«ati ,  sur  ua  scel  manifesté  en  1200 ,  et  cette  de  SaneH ,  tuf 
celui  de  la  commune  au  milieu  du  13*  siècle. 

(S)  Le  scel  aux  reconnaissances  on  petit  scel  de  la  ville  de  St<0mer, 
montre  le  Saint  à  son  Utre  de  fondateur,  avec  un  monument  sur 
la  main  droite.  St-Omer  ;  est  accosté  à  droite  et  à  guche,  d'une 
seule  fleur  de  lis,  de  même  que  sur  la  plupart  des  antres  sceaux 
les  plus  anciens  de  notre  ville  ;  la  fleur  de  lis  accoste  absolument 
de  même  les  deux  crosses  du  denier  muet  n*  2  de  ma  plancbe. 
Le  kcel  communal  du  13*  siècle  »  double  en  quantité  les  fleura 
de  lis. 
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8oel  qui  monlre  le  Saîoi  tète  Due ,  était  employé 
en  l'aiiûée  1213  (1). 

Il  serait  sans  doate  impossible  de  déterminer 

rigoureusement  la  date  de  l'émission  de  l'intéressant 
petit  denier  qui  m'occupe.  Ses  caractères  -archéo- 
logiques  conviennent  à  la  période  de  temps  com- 
prise entre  le  milieu  du  1  2  '  et  le  commencement 
du  iS*^  siècle.  Rien  ne  parait  s'opposer  à  ce  quil 
soit  classé  à  l'époque  de  Jeanne,  Comtesse  de 
Flandre.  D'expression  particulière  et  locale  ,  il  pré- 
céderait sans  doute  le  denier  dont  le  type  est  de 
style  général  ;  il  devancerait  ainsi  toutes  les  mon- 
naies audomaroises  sur  lesquelles  la  légende  est 
redoublée. 

Il  est  bien  remarquable  de  voir  ce  denier  percé 
d'un  trou  évidemment  intentionnel ,  dont  la  desti- 
nation ne  peut  être  douteuse;  ce  trou  servait  à 
rattacher ,  à  le  suspendre.  L'image  de  St  Omer 
engagea  donc  à  convertir  cette  petite  monnaie  en 
médaille  pieuse.  £lle  fut  sans  doute  portée  au  cou 
jusqu'à  ce  qu'une  fente  permit  au  fil  qui  la  sus- 
pendait,  de  se  détacher. 

(1)  Oraod  earlulaire  de  $l-Bcrtin. 


1^ 
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11  existe  aa  bas  des  pages  18S  et  187  (avant- 
dernière  ligne)  deux  superfétatîons  de 
texte  que  llotelligence  du  lecteur  fera 

facilement  disparaître. 

304     23.  —  Ajoutez  :  Dom  Grenier  ,  dans  l'introducUon 

à  l'histoire  de  Picardie  ,  p.  3  j  dit  :  le 
ê  décembre  13.^8  ,  d'après  le  trésor  de» 
chartes  y  regist.  88 ,  pièce  68.  11  cite 
les  lettres  du  Régent  qui  hn  donnent 
pouvoir  pardmus  Unu  le$  autn$  iieule^ 
nanti  tt  capitaines  desdUe  petys. 

307     18.  —  Ajoutez  :  En  sa  qualité  de   lieutenant  du 

Roi  et  de  M.  le  Régent  de  France  es 
pays  de  Picardie  ,  de  Vermandois  et  de 
Beauvoisis ,  il  casse  et  annuiie ,  le  5  juin 
1359  «  les  entreprises  faites  par  les  bour- 
geois de  Gorbie ,  sur  la  justice  des  abbé 
et  religieux  de  cette  ville.  (  Dom  Grenier 
id.  p.  4  ). 

^    19.  —  Bnjanvier  1359  ,  lisex  :  le  dernier  jour  de 

juin  1358. 

D'après  Dom  Grenier  ,  p.  4  ,  une  assigna- 
tion aurait  été  donnée  à  plusieurs  nobles 
et  certaine  quantité  de  gens  de  chacune 
bonne  viUe ,  de  se  trouver  à  Béthune  le 
13  de  juillet  1S&9  »  pour  le  £iitdtt  Roi 
et  do  Régent. 
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448       5.  —  Déciâaienl ,  lisez  :  décidèrent. 

461     33.  "  Seize  statues ,  lisez  :  seize  stalles. 

464  31.  —  Coûtèreni  la  vie ,  lisez  :  coûtèrent  la  ?oe« 
L'abondance  des  matières  a  fait  subir  qneU 
qaes  rédactions  au  mémoire  sor  Téglise 
d*Hesdin.  L^auteur  ,  éloigné  de  St-Omer, 
n*a  pu  le  retoucher ,  aussi  laisse-t-il  un 
peu  à  désirer  dans  la  narration  ei  surtout 

dons  quelques  transitions.  (Note  de  Tau- 

icur  ). 

621       3.  —  Anqxke  ^  lisez:  antique. 

h%\     12*      Malbranque  ,  lisez  :  Malbraneq* 

534      4.  —  Malbranque ,  lisez  ;  Malbraneq. 

Ajoutez  à  la  note  flnale  :  Ducange ,  dans 
sa  dissertation  ,  s'exprime  ainsi  sar  Qnan- 
tovic. 

«  Je  ne  saurois  me  dispenser  de  vous  faire 
faire  une  remarque  considérable  sur  ce 
que  rannaiiste  de  Calais  (Bernard)  nous 
dit  que  ,  quand  Cbarlemagne  vint  à  Eta- 
pies  en  789 ,  cette  ville  s'appeloit  Quan- 
tovicus  ,  vieus  ad  guantiam  ;  il  se  vante 
ailleurs  d*avoir  trouvé  cette  rare  décoa-* 
verte  dans  plusieurs  manuscrits  très^an* 
ciens  et  très-curleui. 

Je  défie  cependant  M.  Bernard  ,  de  me 
citer  aucun  de  ses  anciens  et  curieux 
manuscrits  où  il  ait  trouvé  qu'on  appeloit 
Etaples  ,  du  temps  de  Charlemagnei  Quan« 
tovic  f  vicus  ad  quanUam.  îiious  appre- 
nons bien  de  l'bistoire  que  St-Josse ,  à 
la  sollicitation  du  Duc  Aimon ,  se  vil 
obligé  de  sortir  de  son  désert ,  pour 
venir  s'établir  dans  une  forêt  située  entre 
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la  rivière  d'Autliie  et  la  Cancbe  ,  que  Ton 
appeloit  en  Tan  630 ,  Wtc.  Ce  fut  dans 
ce  désert  que  St-Josse  bâtit  deux  cha- 
pelles ,  Tune  en  IMionneur  de  St*  Pierre, 
et  l'autre  en  rhoniieur  de  St-Paul.  Un 
habile  écrivain  {  le  Père  Siriuond  ,  (épî- 
tres  12  et  d3),  prouve  ce  que  j'avance 
ici ,  par  des  paroles  tirées  d'Alcuin,  pré- 
cepteur de  Cbarlemague  ,  qui  fut  ,  en 
789 ,  premier  abbé  régulier  de  Tabbaye 

de  St'Josse        La  charte  de  Dagobert 

fait    aussi   mention  de  cet  endroit  

Nous  voyons  encore  que  Cliurles-le-Chauve 
appeloit  ce  lieu  Quanlo\  ic  ,  comme  qui 
diroit  village  ou  demeure  ,  bâtie  sur  la 
bord  de  la  Cancbe  ,  où  Ton  battoit  mon^ 

naie        Cesî  à  prisent  Vubbaye  qui  porle 

le  nom  de  ce  grand  SatttI,  où  il  reçut 
les  honneurs  de  la  sépulture,  en  Tan  668. 

548     19.  —  Onzième  »iicle  ^  lisez:  seizième  siècle. 

565     20.  —  Ajoutez  :  Voilà  donc  d'uljord  trois  couclits 

parfaitement  distinctes  :  t®  Terre  mar- 
neuse qui  enveloppe  toute  la  superficie 
du  tertre  ;  2*  Terre  calcinée  mêlée  de 
charbon  ;  seconde  couche  de  terre 
marneuse. 

607     21.  —  1186,  lisez:  1286. 
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